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Nous nous trouvions donc réunis au- 
tour de la table sur laquelle s'étalaient 
les plans ci-contre. 

— Voyons, me dit Pierre, si ÿe com- 
prends bien, elle ne Tompte que:deux 
pièces, ta tente. C'est réellement pra- 
tique, 

— C'est surtout pratique contre la pluie, 
Les coutures sont toujours des endroits 

_faïbles par où passe l’eau. 
=— Mais c'est simple comme bonjour, 


PiÊCE DE FERMETURE 





Toile se plaçant sur lautre baitant 
pour fermer ia tente avec des grosses 
pressions. 


dit Jacques. Il suffit de reporter ces me- 
sures sur la toile et de couper. 

Mais je m'y opposai formellement. 

— Jamais de la vie! On peut se trom- 
per et donner un faux coup de ciseaux ; 
alors, toute la toile est perdue. Nous 
allons d'abord construire un modèle en 
papier de journal. En collant des feuilles 
l’une contre l’autre, nous formerons un 
carré de papier aussi grand que notre 
toile et nous le découperons, celui-là, 
Puis nous lé monterons dans un coin de 
la salle à manger, tant bien que mal, et 
s'il nous satisfait, alors seulement nous 
épinglerons le papier sur la toile et nous 
couperons celle-ci en suivant les contours 
du papier. Ainsi, nous serons certains de 
ne pas faire de gaffes, 

Lorsque nous eûmes accompli de grands 
essais avec du papier journal, nous nous 
mîmes à couper la toile: 


Voyez-vous les Erreurs ? 


Fantasio serait-il devenu un admira- 
teur d'Hitler ? C'est invraisemblable, et 
nous croyons plutôt à la distraction. En 
tout cas, nous verrons jeudi en quoi il 
se trompe en nous parlant de 


Soldats et officiers 


Je n'approuve pas cette obligation 
pour les simples soldats alliés de saluer 
tous les officiers et tous les sous-offi- 
ciers, ‘alors que les Fridolins n'y étaient 
. pas wbligés. Je ne vois surtout pas ce 
qu'il y a de comique dans l’histoire du 


















de découper une 
plémentaire au de- 
là du modèle, ban- 
de de 5 centimètres 


mettra de faire un 
ouriet, x 
. C’est d’ailleurs te que nous fimes dès 
que les découpages furent terminés. Ar- 
més d'aiguilles, nous mous mimes à faire 
un ourlet tout autour ‘de motre toile. 
CR NE es nn de fil 

nr n que tout tienne con- 
venablem à 


ent. 
Lorsque nous eûmes terminé cela, 
Pierre demanda es 
— Mais quoi sert ce petit triangle 
séparé ? 


— Cela, c’est le fond de la tente, IL faut 


le coudre dans la petite encoche que” tre 


vois dans la grande pièce. 
— Mais ïil est plus 
coche ! 


— Naturellement, puisque la base ad 
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réunir les deux bords des pentes du * 
qui s'écartent l’une de l’autre, 

Nous adaptâmes donc le fond de 
à sa place. 

— Ouf! dit Jacques, la voilà terminée, 

Je ris doucement : 

— Allons done ! nous ne sommes “même 3 
= pas à la moitié de l'ouvrage. Tout d’abord, 
“occüpons-hous de l'ouverture de devänt, À 
Tu vois la petite bande qui doit se rabat- | 

tre sur les battants. Il faut la munir de 

boutons-pressions très gros, afin que ti : 
puisses fermer ta tente, À défaut de bou-4 
tons, on peut mêttre d'ailleurs des Cor- 
donnets.: L'autre. moitié des boutons où | 
des cordonnets doit être mise à Fintérieur/ 
du battant:epposé. Comme cela, tu pour- 
ras t'enfeñmer facilement dans ta tente. 

Ensuite, i} faut: mettre des œillets quil 
tiendront .les cordes-de tendage, . 
— “Où faut-il mettre ces œillets? 
Sr Regarde le dessin, Il y a sept 
. C'est là. Mais A1 faut tout d'abo 
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+ Biffer là mentiôn inutile, : 





Flup surveîlle le passage d’un pont. Un 


Qui ? 


Réponse au problème posé la semaine 






jeune soldat qui venait d'arriver à la 
caserne et qui, rencontrant son lieute- 
nant dans la rue, lui crie : « Bonjour, 
mon vieux! » C'était bien gentil de 
sa part, et je ne comprends pas com- 
ment l'officier prit à part ce garçon si 
poli æet lui tint un discours sur la façon 
de saluer les supérieurs. Ce n'était pas 
gentil, admettez-le, et donnez avec moi 
raison au soldat pour avoir répondu, 
quand le lieutenant lui demanda s’il 
avait saisi : « Ça va, ma vieille bran- 
che. Si j'avais su que ça ferait une telle 
histoire, je serais passé sans te regar- 
der. » N'êtes-vous pas de mon avis? 
FANTASIO. 


nicien, un menuisier et un paysan passent. L'un d'eux est un dangereux criminel, 


Plewrs, rue de la Margueritte, aw numéro douze, lundi prochain. 











employé du gaz, un gendarme, un méca- ’ 


dernière : Nous serons tous à Villa des 





Rectifions ce que Fantasio nous a 
raconté la semaine dernière sur 













Un choix difficile 


H suffisait à Fantasio d'emporter trois 
chaussettes pour en avoir soit deux 
blanches, soit deux noires !’Les erreurs 
sont : 1) quand on a les pieds mouil- 
lés, on risque un refroidissement; 2) 
si Fantasio avait rangé soigneusement 
ses chaussettes, il les aurait mises par 
paires; 3) son appel aux mathémati- 
ciens et algébristes est inutile, puisqu'il 
n'y a pas de problème proprement dit. 
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Ai-je besoin de vous dire, mes 
chers amis, que nos alliés soviéti- 
ques sont en train d'apprendre à 
Hitler ce que c’est qu’une guerre- 
éclair ? Pour une offensive, c'est 
une offensive, à côté de laqueile 
l'attaque ratée de von Rundstedt 
était de la sous-crotte de bique, 
comme dit Fantasio, qui emploie 
parfois des expressions  vigou- 


reuses. 
L'horizon s'éclaircit de plus en 
plus, et je voudrais aussi lancer une 
offensive, à l'occasion du retour 
de Superman. Cette offensive Spi- 
rou consistera à enfoncer tous les 
records de recrutement au Club, 
et nous la déclenchons aujourd'hui 
|‘ sur tout le front. Vous êtes donc 
1 tous mobilisés, vous, les as aux 
}. victimes innombrables, tel Super- 
f man 27.558, qui a à son actif plus 





CARAVANE 


BDESHLPSESSSECS 


de 500 filleuls, Vous ne serez pas 
les derniers, vous les copains ré- 
cemment venus à nous. Le club 
compte aujourd'hui 64.440 mem- 
bres, Combien en aura-t-il donc 
dans un mois, si tout le monde suit 
la consigne ? 

Une fois de plus, À. d. S. en 
g#vant ! Et n'oubliez pas qu'il y a 
une belle réompense pour les ar- 
dents, sans parler de la surprise 
pour chaque groupe de 15 recrues. 


Quand les copains 
È tricotent. 


Je suis bien tranquille; je sais 
que vous allez y mettre un coup, 
parce que je viens d’avoir une nou- 
velle preuve de. votre générosité. 
Vous savez, il y a quinze jours, 
je: vous avais parlé du Carré de 
Laine, demandant à mes amies 
A: d. S. de tricoter au point de 
riz un carré de 15 centimètres de 
cô! Si vous vous rappelez, ces 
carrés seront réunis par les soins 
de l'œuvre centralisatrice de soli- 
darité, pour devenir de chaudes 
couvertures. Et j'avais invité les 
Ain à demander à leurs ma- 
mans, à leurs sœurs, leurs 
cousines de faire leur part, pour 
que Spirou ait la joie d'envoyer 
un très gros paquet à l'intention 
de nos frères d’Ardenne, 





Eh bien! j'ai reçu un mot d’Ar- 
{ tauür 1.073, disant que les membres 
? de sa section ont décidé d’appren- 


dre à tricoter, afin de travailler 


W eux-mêmes pour les malheureux, 
| Ça, œest un beau geste; c’est la 
il 
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plus belle application des points 
5 et 6 du Code d’honneur, et j'es- 
père que pareil exemple sera suivi, 
Les adeptes du Vieux Campeur en 
tireront du reste profit; ça vient 
toujours à point de savoir trico- 
ter, et le point de riz est très 
simple, comme vous le constaterez 
quand vocre maman vous l’expli- 
quera : À. d. S.,, en avant! 


Pour les amateurs 
de mots croisés, 


Une fois en passant, je suis en 
mesure de vous apprendre le nom 
d'un inventeur et en même temps, 
malheureusement, sa mort: c’est 
Arthur Wynne, qui a imaginé les 

roblèmes de mots croisés. En 

912, cet Anglais de Liverpool, émi- 
gré aux Etats-Unis, fut chargé de 
la page des jeux d'esprit d'un 
ge et c’est ainsi qu'il eut 
idée de combiner des mots pour 
en faire la récréation devenue si 
populaire, En Angleterre, on a 
calculé qu’un lecteur sur vingt- 
cinq résout régulièrement les pro- 
blèmes de mots croisés. C'est un 
effet de la guerre et du manque 
de distractions, le Farfadet ne pou- 
vant amuser tout le monde le 
même soir ! 


Les Compagnons 
de la Belle Humeur, 


Non, « Caravane » ne peut être 
partout en même temps, ni même 
successivement ; comme je vous 


DR 


l’ai déjà expliqué, la mise en scène 
est si somptueuse et si compliquée 
que le montage du théâtre prend 
trop de temps pour jouer dans de 
petites salles. Alors, formule Spi- 
rou, nous avons pensé à nos autres 
camarades, et la troupe des Com- 
pagnons de la Belle Humeur va 
jouer régulièrement partout où on 
ls demandera, Cependant, à cause 
des difficultés de transport, nos 
nouveaux amis ne peuvent accepter 
d'engagements en dehors du Hai- 
naut. = 

Voilà encore une belle occasion 
pour les patronages d’organiser une 
séance sensationnelle et de gagner 
un peu d'argent au profit de leur 
caisse ou des œuvres. Il va sans 
dire que le Farfadet permet de réa- 
liser des bénéfices plus considéra- 
bles, à condition de disposer d’une 
selle de six à sept cents places, 
et... de la garnir. ; 


Où l’on reparle 


du chewing-gum., 


J'ai reçu dans mon courrier une 
lettre particulièrement flatteuse : 


ù 


c'est un aimable correspondant qui 
m'écrit pour me donner quelques 
détails complémentaires sur Je che- 
wing-gum. La base en est la gomme 
chicle, insoluble dans l’eau comme 
le caoutchouc, mais qui se ramollit 
dans certaines conditions. 

Voici du reste une recette de che- 
wing-gum : Ramollir au bain-marie 
1 kilo de gomme chicle coupée en 
petits morceaux. . Fondre d'autre 
par 2 kilos de sucre et 1.-kiülo 
de glucose mouillé d’un demi-litre 
d'eau. Après ébullition, ajouter 
1 kilo de -pâte formée de lait con- 
densé et de glucose ensemble. Le 
Mélange étant amené à un certain 
degré de fermeté, enlever du feu, 
ajouter la gomme ramollie et mé- 
langer intimemert. Parfumer à 
l'essence ou à l'extrait désiré (men- 
the, framboise, pêche, réglisse, etc.) 





et verser la masse sur une table 

chauffante, où elle est laminée à 

l'épaisseur convenable. Après re- 

froidissement, la pâte durcie est 

coupée en lamelles de 1 X 4 cm. 

RU qui seront ensuite embal- 
S. 


Cela vous explique, ajoute notre 
correspondant, pourquoi le che- 
Wwing-gum se réduit si vite dans 
la bouche : sucre, glucose, lait con- 
densé, solubles à lj'eau, fondent 
sous l'action de Ja salive, et la 
gomme, qui résiste parce qu'elle 





est insoluble, n'a alors plus de 
goût 

Le chewing-gum, si on n’en abuse 
pas, est très sain: Ja “salivation 
abondante qu’il provoque facilite la 
digestion et nettoie les dents, qui 
se trouvent également bien de l’ac- 
t'on de Ja gomme, celle-ci -enlevant 
les impuretés. Mais il faut savoir 
se borner et ne pas mâcher la 
chique pendant des heures. 


Disons un grand merci à ce 
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gentil monsieur. Je vous révélerai 
qu'il est si bien documenté parce 
que, précisément, il est confiseur, 
mais je ne vous donnerai pas son 
adresse. Cependant, il accepte de 
donner les explications aux lecteurs 
intrigués par telle ou telle question 
relative aux friandises. 

Vraiment, si tous les papas des 
A. d. S. en faisaient autant, je 
n'aurais plus qu'à me tourner les 
pouces, et ma tâche de fureteur 
furetant serait bien simplifiée ! 

Mais vous savez que c’est là une 
plaisanterie J’ai plaisir à chercher 
pour vous, surtout à l'idée que 
cela nous rapproche encore. 


Notre offensive d'hiver, 


Quelle belle familie nous for- 
mons tout de même! Et quelle 
nombreuse famille aussi! Et dire 
que vous allez èncore l'agrandir 
en participant à notre grande 
offensive d'hiver. Recopiez le hul- 
letin d'adhésion ! Devenez le par- 
rain de votre meilleur ami! Tenez 
note de vos succès de recruteur 
et envoyez la liste de vos 15 vic- 
toires. chaque fois que vous aurez 


atteint ce nombre A. d. S. en 
avant ! 
Il faut que mous soyons cent 


mille, un jour, à crier ensemble : 
Spirou ami. partout, toujours ! 


LE FURETEUR 


L'IMMENSE ASSAUT RUSSE GE 
DEVELOPPE SUR UN FRONI DE 
PLUSIEURS MILLIERS DE KILO- 
MÊTRES ET MENACE BERLIN 


LUI-MÊME 


DANS LES PHILIPPNES LES AMÉ- 

RICAINS ENTOURENT MANILLE, 
C'EST LÂ QUE ,EN 4942, LE GÉNÉ- 
* RAL MAC ARTHUR TINT 51 MA- 
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PouR RÉPONDRE LES RUSSES ONT SORT} 
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DU MONDE. 
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Un reportage pour « Spirou »? 
Entendu, je vais faire cela. Mais 
quel sujet prendre ? 

C'est alors que mon. bo ange 
me plaça devant une plaque : 
Trance, « Manège - 
se | Lecons d’'équi- 
TE ma mn à tation, prome- 
nades, etc. » 
€ Je crois que 
FE voilà mon af- 
faire ! 

Une grande 
cour entourée LE FOU NE VEUT PAS 
d'écuries, des- M'ECOUTER ! MAINTENANT 
quelles 2 ou 3 C'EST À VOTRE TOUR 


chevaux m'ob- 
servent d'un œil qui me paraît iro- 
nique, tandis que quelques poules : 
cessent ‘leurs ébats sur le tas de fu- 
mier, sans doute pour m’admirer 
plus à l'aise. ‘ 

J'entre et je trouve rassemblées 
cinq personnes en costume d’équi- 
tation. M'adressant à celui qui pa- 
raît être le professeur, je lwi dis: 

— Monsieur, je m‘intéresse à- 
l'équitation et je désirerais assister 
à une leçon pour voir si ce sport 
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N 
me plaît. AL N 1f1 
Par chance | fl 4 Il 
— mon ange ÿ N 4] 





gardien se 
montrait très 
actif ce jour- 
1 — mon 
inter focu- 
teur était en 
effet le pro- 
fesseur, 

— Vous tombez à pic, me dit-il, 
car voici justement quatre per- 
sonnes qui vont prendre leur pre- 
mière leçon; vous pourrez y assis- 
ter. 

Après avoir hissé — c’est le 
mot ! — les quatre clients sur leurs 
chevaux et leur avoir expliqué la 
façon de $e tenir à cheval dans les 
meilleures conditions de sécurité, le 
professeur sortit de la cour suivi de 
quatre débutants (à cheval) et de 
moi (à pied !} pour se diriger vers 
la piste, située à quelques centaines 
de mètres de là... ESS 

Leur air prétentieux pendant cette pre- professeur les fit marcher un quart d'heure 
mière promenade en dit long sur l’état d'es- QU pas, question d'acquérir une certaine 
“prit de nos débutants, se voyant juchés sur < “assiefte ». Pendant ce temps, il recti- 
ces « énormes » animaux dont l'allure me fiait les positions défectueuses : 
paraît pourtant plus que ralentie. Une — Talons bais- 
grosse dame s'inquiète : sés.. pointés des 

— Pas si vite ! Eh là ! Monsieur, arrê- pieds vers le corps 
tez-le ! du cheval... Cou- 

Le professeur, habitué à ces « premières des au corps, 
impressions », et sûr de la parfaite sd: etc... etc... 
gesse de ses chevaux, conduisit placide- Puis il se mit 
ment la caravañé vers un grand terrain. en devoir de leur 

Cependant, les malheureux débutants Con "RE 
restaient figés sur leurs chévaux, persuadés 1e 
qu’au moindre mouvement, ils seraient — Vous desser- 
impitoyablement jetés à terre et piétinés. SR is res 
Pour leur insuffler quelque confiance, le ner Cou -d NE 
lon... et” vous 


VOILA COST: 
L FONCE SUR LUI! fl 








A À 


PENDANT QUE es PT 

UNE ALLURE VERT 

RETOURNE BRUSQUEMENT 
'ATTENDRE. 





- 





portez ! Allez-y! Pour le trot, au trot Ï.:-. 
Eh bien! pas du tout! Personne na 
partit, malgré lPévidente bonne volonté des 
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MARC S'RRETE UN INSTANT DEVANT 
LA POPTE DU BUREAU DE YINCH, SON 
SURFENE LUI PREND. 


MARC RETOURNE AU BUREAU DE 
L'AVOCAT. £ 


PUISQUE L'ATTAQUE 
A EU LIEU APRES MA 


CH, IL 


DANS LE RUREAU DE TINCH. COMMENT EST-CE POSSIBLE ? STEPHEN 

CARAWAY, LE MULTI-MILLIONNAIRE, 

F2 3 PROFITE DE CETTE SITUATION MISE- 

LE REPORTER A REFUSE TOUT RABLE ! AH! J'AI BIEN ENVIE DE LEUR 

COMPROMIS. MAIS N'AYEZ SERVIR UNE RACLÆE A TOUS, MAIS 

PAS PEUR, M. CARAWAY, IL IL FAUT QUE JE REMETTE CE PLAISIR 
NE SE MELERA PLUS DE VOS À PLUS 

AFFAIRES. J'AI PRIS DES 


dt 


\\\\ 








chevaux, habitués à dla voix -du maître ! 

On recommença : ’ 

— Pour le trot... Au trooot ! .…. 

Cétte fois, ça y est. ! Et voilà nos « mar- 
tyrs » essayant péniblement de se ‘lever : 
sur leurs étriers toutes les deux foulées, 
suivant les conseils du professeur. Et 
cela n’a pas l'air d'aller tout seul ! 

Cette première leçon est en général le 
« pont aux ânes » de l'équitation, et c'est 
après elle que se décide la vocation du 
cavalier ou son abandon de ce sport « trop 
dangereux » !11° 

Quelques minutes de conversation avec.  __ Voilà une question insoluble: tout 
le professeur, eprès la leçon, me permi- dépend du cavalier et du but qu'il désire 
rent de poser encore quelques questions : otteindre : promenades, haute école, con- 

— En combien de ‘temps pensez-vous cours hippiques, «etc. Dans la plupart des 





: qu'on puisse “agprendre à monter à cheval? cas, une vingtaine de leçons suffisent pour. 
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La Jeunesse Ve 


de Tom Edison | 5 





Nous parlions la semaine dernière de 
Mickey Rooney. L'avez-vous vu dans La 
Jeunesse de Tom Edison, son premier 3 
film d'après 1940, qu'on nous a montré TM 
depuis la libération? C'est un de ses LE 
meilleurs rôles, un de ceux qui permet- PE 
tent de dire qu’il a franchi, à force de CS 
travail, le niveau du clown pittoresque : 
pour devenir, sans rien perdre de son 
humour, un véritable acteur, émouvant 
et sincère, & 


Mais aussi, il avait ce que l'on peut 
célèbres de son temps, eut une jeunesse 
l'écran le plus célèbre des inventeurs de 
notre siècle,- c'est une aubaine qui 
n'échoit pas à tout le monde. Si le film = 
a tant de qualités, l'adresse du scéna- = 
riste et du melteur en scène — ces ar- # 
tistes si importants et don, on parle si 
peu — y est pour beancoup. Au cinéma 
comme dans un livre, 4l suffit d'un 
peu de négligence pour que la vie 
d'un homme célèbre devienne une #ort 
ennuyeuse histoire. Ici, au contraire, on 
n'a pas oublié qu'avant d'etre un mon- 
sieur respectable et décoré, Edison fut 
2e garnement à peu près comme Îles 
autres. 


Vous savez tous, je suppose, que Tho- 
mas Edison a inventé un 1as de choses = 
la tampe électrique à incsndescence et 
le phonographe, n'en citer que 
deux, et qu'il a contribué au per- œ 
fectionnement du cinéma. E 


Maïs cet homme, devenu l'un des plus 
célèbres de son temps eut une jeunesse 
modeste et ne perça qu'à force de ira- 
vail et de persévérance C'est cela qu'il 
faut retenir de ce besu film: Ne vous 
imaginez donc pas que c'est en cassant 
des carreaux par des inventions mal au SE 
point ou en äincendiant presque son 5 
école, qu'Edison a mérité la gloire : ce 
ne som là que gamineries pour lesquelles 
fl æ bien mérité les fessées qu'on li 











qu'il 
‘nomies à acheter des livras pour assou- 
sir sa soif de savoir. 

J'ai préféré ne pas vous raconter 
l'histoire, parce -que serait gâter en 
partie le plaisir que s aurez à woir 
ce film qui vous amusera beaucoup tout 
en Étant pzrfois profondément émouvant. 


Jacques ROBIN. 








pouvoir aller 
se promener œ 
au ‘bois, seul. 

Mais, encore 
une fois, ‘tout 
cela dépend 





surtout de lé- 2 
lève. 
Et j'ai pris 


congé ‘de mon 
aimable inter- 
locuteur, bien 
décidé à l’épa- 
ter et à pou- 
voir, aller au bois en 
moins. de dix les |. 
çons ! 


RENARD BLEU. 








Ainsi, RENARD BLEU est vens apporter #4 
collaboration à « Spirou », Ayant vu quelque 
ehose d’intéressant, 41 s'est dit que es À, & 8. 
seraient probablement contents de connaître 
cette chose et il nous 8 envoyé son reportage, | 

Qui va limiter ? N'ayez pas peur de votre 
écriture ou de votre style ; au besoin, nous fe- 
rons les eorrections nécessaires, L'important, 
c'est que le reportage soit intéressant, <ar fl est 
bien entendu que seuls les reportages intéres- 
sants paraîtront dans « Spirou », Et, en remer- 
ciment, « Spirou » offrira trois beaux livres à 
ses nouveaux rédacteurs. “ , 
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Introduction : La Gestapo recherche rageusement le Grand 
Patron, chef du mystérieux olub de Aile Rouge, qui cause tant 
de mal à l'Allemagne en guerre. ” 


._ {[ Un petit village d’Ardenne. 


C'est un petit village de l’Ardenne, perdu dans la forêt de Saint- 
Hubert ; 1] y a ume dizaine de fermes, l’église, le bureau de poste, 
quelques maisons de commerçants, et c'est tout. Ah ! non, f'allais 
oublier une petite villa perchée &ans une sapinière. C'est 1à qu’habite 
le docteur Jeangou depuis quelque temps. Oh ! pas très longtemps, 

"À peine sept ou huit mois. Il est venu 1à pour se reposer et pour 
-. poursuivre des recherches, On le voit très rarement, même pas 
la messe du dimanche, @e qui scandalise très fort la grosse 
fermière du Clos Endry, qui aime bien s'occuper des affaires des 


C'est.un petit village qui wit très calmement, en dehors de 

tous les tracas de la guerre, On ne voit jamaïs un Allemand ici, 
peine si de temps en temps 11 passe un contrôleur de 

Chez M, le curé, il y à un étudiant de la ville, 
lepuis le temps qu'il est 12. Puis 1} y 

grange du Clos Endry, deux soldats 
très peu parce que, n'est-ce pas, il ne s'agit pas 
hes. Ce sont deux Anglaïs qui ont été parachutés 
qui, blessés, ne parviennent pas à repartir. On les 
soigne. Les gars du village ont construit une espèce de chambre 
dans la grange, avec des palissades de bois. On a recouvert ces 


>» 


D'ailleurs, seul Cyprien, je garçon de ferme, entre là pour leur 
apporter à manger. Lui seul connaît Le secret pour æntrer, lui 
seul voit les Anglais. 

C'est un petit village dans la forêt de Saint-Hubert ; sur la 
carte, il forme un simple petit point et on l'appelle BORSET. 


LLa Gestapo surveille. | ” 


Le grand chef de la Gestapo est arrivé à Liége, et tout de suite 
d'est enfermé dans le bureau du chef de secteur de Liége. 

— Alors ? 

— Eh bien ! annonce l'autre, comme le disait mon rapport, 
nous savons où se cache le Grand Patron lorsqu'il se repose entre 
ses aventures. D 

— Et vous ne l'avez pas encore arrêté ? - 

L'autre se gratte la tête : 

— C'est que voilà ! Nous savons où l se cache, mais nous 

qui il est, 
= — Bah ! fl suffit d'entourer l'endroit et de prendre les habi- 
tants. 

_— Mais c'est un village entier ! Nous sommes certains que le 
Grand Patron est actuellement à Borset ; un point, c'est tout, — 

— Mais vous m'avez dit que vous avez pris des mesures ! 

— Bien entendu, Nous avons pu trouver. un homme dans la 
place. Cet homme enquête et surveille ; fl cherche à capter la 
sympathie des habitants et bientot fl parviendra à découvrir le 
secret de Borset, 

Le grand chef de la po fronça les sourcils : 

— Hum ! un étranger dans un petit village ardennais où tout 
le monde se -conmaît ! Il a es chances pour qu'on se méfie 
éternellement ;de jui. 

— Aussi n'est-ce pas un étranger que j'ai chargé de l'enquête. 

. C’est un homme qui est même un peu compromis âans des histoires 
louches. Je lui ai promis la liberté s’il dévoilaît le Grand Patron. 
Un homme que j'ai bien en main et que les gens du village: consi- 
Gèrent comme un ami. 
L'autre sourit, satisfait : 
— Excellent !. Je vais vous expédier de Berlin ma meilleure 
_ équipe de policiers. Dès que vous recevrez une indication précise 


- Île votre homme, vous expédierez les policiers là-bas, A propos, 
|: comment correspondez-vous avec votre espion ? 
._ — H envoie ses rapports chez un de nos hommes, à Liége. 


— Très bien ; les moyens les plus simples sont encore les 


:_ metlleurs. 


L'AILE 
ROUGE 


(13) 


: rapport de l’Aile Rouge. 


« Au Grand Patron, 

«< Notre indicateur de la Gestapo de Liége nous apprend que les 
chefs soupçonnent le Grand Patron de se trouver dans de village 
de … Borset. Ils possèdent un homme de «confiance dans cette 
localité, et cet homme mène activement son enquiête. » 

Le Grand Patron froissa fiévreusement le rapport : 

— Dommage, murmura-t-il, Jaimais bien me reposer à Borset.… 
Pourtant, je voudrais bien connaître ce fameux espion de la 
Gestapo. 

Ayant allumé une cigarette, 
retournait à Borset, : 


Les mystères de Borset... | 
Ce une certaine nuit. 


le Grand Patron décida qu'il 


e 


I1 faisait déjà fort noir lorsque Cyprien, le garçon de ferme 
œu Cios Endry, se dirigea vers le grange avec le souper des deux 


Anglais. Il rencontra tout d'abord le jeune étudiant qui logeait 


chez M. le curé. 

— Alors, Cyprien, ça va? 

— Maïs oui, mon jeune Monsieur. Et vous ? 

— Moi, je bloque toujours. Mais il paraît que les Allemands 
vont réquisitionner les étudiants pour le travail en Allemagne... 
Alors, je préfère rester ici. 

— Vous avez bien raison. Le bonsoir, Monsieur ! 

— Bonsoir, Cyprien ! 

Cyprien s’éloigna à grands pas. Cependant, après avoir feint 
âe partir, le jeune étudiant se cacha soudain derrière un mur 
et se mit à observer Cyprien qui s'enfonçait dans l'ombre. Il se 
mit même à le suivre, en évitant soigneusement de se laisser voir. 

Cela aurait pu durer longtemps si une main, soudain, ne s'était 
posée sur l'épaule de l'étudiant : 

— Eh bien ! mon jeune ami, que suivez-vous avec tant d’inté- 
rêt ? Etes-vous sur la piste d'un lièvre ou sur celle d'un sanglier ? 

Chose curieuse, l'hôte du curé ne parut pas surpris de cette brus- 
que intervention : 

— Ah ! c'est vous, docteur ? Enchanté de vous rencontrer. Vons 
faites également une promenade sentimentale ? 

/ — Euh !… c'est-à-dire que j'ai vu deux hommes passer devant 
chez moi, l'un suivant Anti et que je me suis demandé la raison 
de ce petit mystère. 

— C'est simple, RASE l'étudiant, Cyprien ne veut pas me 
présenter aux deux Anglais qu'il soigne ; fl se méfie de moi. 
Par contre, moi, j'ai fort envie de perfectionner mon anglais et de 
bavarder avec les deux hommes, Alors, je me débrouille pour con- 
naître le secret de leur cachette, 

— Très bien !.très bien ! Je vous souhaite donc bonne chance ! 

Là-dessus, le médecin s'éloigna, laissant l'étudiant fort perplexe. 

« Voyons, que me voulait donc le docteur ? Il était en ‘train 
de me suivre depuis au moins dix minutes, D'autre part, nous 
me sommes pas passés devant chez lui, comme il tente de l'insi- 
nuér. Alors ? Et, de plus, fl a manœuvré de façon à me faire 
perdre la piste de Cyprien, 11 faudra que je remette cela À un 
autre jour. » 

Et le jeune étudiant, plutôt dépité, 

presbytère où l'attendait sôn lit. 
-_ Il avait à peine quitté les lieux que le docteur reparut et se mit 
à faire les cent pas sur la route. Bientôt, le bruit d’une marche 
monta dans le silence äe a nuît. Le docteur prêta l'orellle et 
s'arrêta. Bientôt, Cyprien apparut : 

— Bonsoir, Cyprien. 

— Bonsoir, docteur. 

— Dites-moi, Cyprien, cogsment vont les prisonniers ? Il faudraft 
les laisser sortir un peu. 

Maïs Cyprien hocha la ‘tête : 

— Rien à faire, docteur. Is. sont fiévreux et “leurs blessures 
senveniment. Ils ne peuvent pas faire un pas. 

— Hum !-Je vais aller voir cela. T1 faut les solgner. Veux-tu 
me conduire ? 

L'autre hésita-vistblement. Il leyait vers le médecin un visage 
méfiant. < { 

— Allons, Cyprien, il s'agit de sauver ces braves gens ! 

= Le x a Free 


s'en retourna vers Île 


sx = Li ” Æ F ER | 


. 





— Ça va, consentit Cyprien. Venez avec mot, 


conduire. 


LT 

ïù les deux Anglais ônt disparu 

Lorsque les deux, hommes arrivèrent à [a grange, Cyprien passa 
le premier et commença À écarter des gerbes de foin, Puis fl 
découvrit une porte, sortit la clef de sa poche et ouvrit. 

— Entrez, docteur, fls sont là. 
+ docteur fit deux pas à l'intérieur et actionna sa lampe élec- 

que... 

— Mais fl n'y a personne ! 

Cyprien eut un sursaut d’'étonnement : 

— Maïs si, là ! 

Puis il regarda lui-même vers la place indiquée et trouva la 
gone vide. Il en bégayæ de stupéfaction : 

— Ça. ça. alors. je. je… Où sont-lls partis ? 

— Ils étaient là quand vous êtes venu ? 

— Mais naturellement. Je leur apportais à re 

Le docteur réfléchit un instant et annonça : 

— LE vais aller chercher mon chien. El SES bien leur 


| 


Lorsque le docteur revint avec som chlen, il s’aperçgut que 
Cyprien avait disparu. 

— Bizarre, murmura-t-il. Viens ici, Black, nous allons come 
mencer sans Jul. 

Et le docteur pénétra dans la grange et dans labri, suivi de 
son chien, Or, au moment où 1! entrait, la porte se ferma soudain 
et une clef grinçca dans la serrure : le docteur était enfermé à 
double tour dans l'abri, avec son chien. Déjà, on entassait des 
tas de foin au-dessus ‘d'eux, pour empêcher que leurs voix ne 
viennent alerter lez gens qui passaient. 

Le docteur fronçga les sourcils et s’assit philosophiquement. 

— Je crois, mon bon ehien, que nous sommes tombés dans un 
piège, un sacré sale 

Cependant, le chien fouillait le sol de la cabane. L'éclatrant 
de sæ lampe, le docteur lafda et mit à jour une serviette contenant 
des provisions. 

— Voyons, dit-il, sont-ce les Anglaïs qui ont caché cela avant 
de partir. et je me demande pourquoi ? Ow blen est-ce Cyprien 


je vais vous 


o 





— L'Aile Rouge cherche le Grand Patron d'urgence. | 


qui æ fait ce beau coup 7? Mais pourquoi aussi ? 
Mais le docteur n’avaft pas l'habitude de conserver: longtemps 
ses inquiétudes. Il prit le ravitaillement découvert par le chien 


et le a avec son fidèle compagnon. Puis, s 
son manteau, 


loppant dans 


il s’allongea pour dormir. ge 


Où Borset devient un village-bien tumultueux.…. 


A l'aube, les habitants de Borset levèrent 
éberlués. C'est qu’une énorme escadrille survolait le Une et et 
tournait en rond au-dessus de la forêt. Mais, chose curieuse, cette 
escadrille ne faisait aucun bruit ; les moteurs étaient silencieux. 
Le curé, qui possédait une paire de jumelles, se mit aussitôt en 
observation ; mais Î! secoua bientôt la tête, découragé. 

— Je n’y comprends rien, confia-t-il à ses paroissiens Ces 
appareils ne portent pas de cocardes tricolores Impossible de 
savoir si ce sont des Alliés ou des Allemands. Ils arborent juste 
une petite aile rouge sur le berd de la earlingue. Je n'at jamais 
entendu parler de cela, moi. 

Mais une autre chose extraordinaire devait bientôt éberluer 
Plus encore les habitants de Borset. 

Quatre autos noires surgirent soudain de la route forestière qui 
menait à. Saint-Hubert. Elles s’arrêtèrent sur la place centrale 
du village et des garçons masqués, de tous jeunes garçons, en 
sortirent, les bras chargés de mitraïlleuses, mitraillettes où 
grenades. 

— L'équipe À survelllera le débouché sud, ordonna le chef de 
la bande ; l’équive B, le débouché nord du village. Enfin, l'équipe 
C. patrouillera autour du patelin. En aucun cas, il ne faut que la 
re entre ici avant que nous n'ayons trouvé le Grand 

tron 

La réaction de tout le village fut unanime. Apprenant qu’il 
allait y avoir bataille entre les garçons masqués et les Allemands, 
les hommes se précipitèrent pour offrir leurs services. Mais le 
jeune chef refusa : 





._— Non. Il faut que vous restiez neutres dans cette! bagarre, ere ne és dti ées rnsee, RAR A 


.Binon les Allemands feront brûler le village par représaille. Tâchez 
seulement que tout le monde sache dans le village que l'Aïle 
Rouge cherche le Grand Patron d'urgence 


“. 








ait. Tu as bien fait de ventr, Joë : 


NS 


- Les hommes répétérent le message sans rlen y comprendre : 

— L'Aile Rouge eherche le Grand Patron d'urgence, 

— C'est ça, confirma Joë (car c'était lui) Dépêchez-vous avant 
que n'arrive la Gestapo. 

Ib avait à peine terminé ces mots qu'une fusillade éclate au 
coin d'un bois : les garçons de l’Afle Rouge venaient de mitrailler 
une longue auto noire de la Gestapo. 

— Bon, murmura Joë, ça barde. Pourvu qu'on retrouve vite 
le Grand Patron. 

A ce moment, un homme masqué s'abattit près de lui. Le garçon 
se précipita. et s’informa : 

— Blessé ? 

Mais l'autre sourit : 

— Joë, gros nigaud, que FRS faire ici ? 

Le jeune garçon en soupira de joie : 

— Ah! c’est Vous, patron ? J'en avais une frousse ! FA 
vous que notre observateur de Liége nous & annoncé ce 
qu'un message de la Gestapo annonçait votre découv 

« Je surveille le docteur en attendant votre venue. » 

Le chef de l’Aiîle Rouge sursauta : 

Le docteur ! Mais je croyais que c'était lui qui me. dénon- 
Îl faut que De cette 

















gestion. 5 s 
+ Le Grand Patrow- RE ss à grands pas vers ln demeure du 
I dé mais tout ét vide là-bas lorsqu'il pénétra dans 








maison. Il ne trouva même pas le chien familier 4 méde 
ses le: Grand Patron courut alors vers la fe 
n 


_…— Il faut que je vole ces Anglais, murmurast-ft, 


A présent, tout le village était pris dans une fantastique fuite 
lade, Les balles sifflaient de toutes parts et l’on voyait les souples 
âvions de l’Aïfle Rouge plonger et mitrailler les troupes au sol. 

Dans la grange, le Grand Patron Ôôta les gerbes à pleiñes bras 
sées et finalement parvint à ouvrir la porte ; 

— Merci de me Hbérer, dit le docteur. 

— Et les Anglais ? 

— Peuh ! d’après une enquête, il dit y avoir un “mois saison 
qu'ils ne sont plus ici. 

Le Grand Patron fronça les sourcils ; £ 

— Qu'est-ce que cela veut diré? Je vous af pris tout d’abord 
pour un indicateur de la Gestapo cherchant mæ trace ; puis j'ai 
que la Gestape vous sou nait, vous, d'être moi. Alors ? 

— Mot ? Maïs je suis chargé un groupe de la Résistance de 
faire une enquête ich pour une onéletion que nous avons subie, 
J'ai cru que le coup venait des _ Anglais, pensant qu'ils étafent 
de faux Anglais ; mais ils se sont évadés. Se 

— Et pourtant, Cyprien venait tout de même apporter à manger = 

— Ou bien, murmura le docteur, HE faisait semblant d'apporter 
à se à où pour se créer un alibi: î aura ensuite joué l'étonné 
quand il n’Y a plus eu moyen de m'écarter de ce refuge. J'ai 
bien vu qu'il n’aimait pas m’y conduire. A mon avis, Îl n’y a que 
deux coupables possibles : Cyprien ou le jeune étudiant qui 


rode Ici. 

Cyprien, murmura le Grand Patron. Il aura été surpris 
par la Gestapo avec les Anglais, et pour avoir la vie sauve, fl 
aura promis de me découvrir. Seulement, ik s'est trompé et a cru 
que c'était vous, docteur, qui étiez le Grand Patron de l’Aile 
Rouge. Ii vous a enfermé et æ télégraphié à læ Gestapo. 

— Maïs. le jeune étudiant ? 
Le Grand Patron eut um vaste éclat de rire : 
— Ne le soupçonnez pas. c'est mof ! Dieu saîft pourtant si 
vous étiez méflant hier soir. 
— Bon, dit le gr isa avoir ri, tout est arrangé. Maïs 
tre nous tirer de là, À présent ? La Gestapo semble assiéger 
village. 
— Ne vous em faites pas. Nous avons des autos biindées 
Ils remontèrent em courant vers la place du village, et Joë, 
& grands _— de sffflet, réunit son monde. Lancées à fond de 
train, les trofs machines de l’Afle Rouge se précipitèrent vers 
l'ennemi. Comme ls passaient dans une _gerbe de balles, le doc 
teur frappa pe du Grand Patron 
— Regardez ! Ce corps sur la route, ‘c'est Cyprien. 
L'homme avait payé sa trahisom Se voyant accueillis par une 
fusillade, les Allemands avaient cru que leur indicateur les entrat- 
hait dans un plège et l'avaient exécuté 
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LA SEMAINE PROCHAINE : 
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COMMENT LES GARS DE L'AILE ROUGE 
RESISTERONT -LS, EN LVGE, CONTRE, 
L'ASSAUT DES DIVISIONS PTALIENNES 


ESS 






ER en 


au cours de cette guerre n'ait été perfec- 
tionné et employé à des fins militaires. Dans 
ce domaine, on peut dire que la guerre fut 
totale, Les possibilités apnaremment rédui- 
. des prRus semblaient pourtant er 
faire échappér au sort commun. ais 7 “ais 
drone ds. hommes est presque ses MAIS .CHEF, COMMENT 

mites, et l'inoffensif petit appareil de bois d î 
et de toile se transforme en uné redoutable SAURAI JE Si JE 
machine de guerre. Les Nazis les premiers 
songèrent à utiliser ce planeur pour le trans- 

rt de parachutés et de troupes d'assaut. 

’eut-être est-ce le besoin de ménager leur 
essence qui les amena à cette solution ? 
Toujours est-il qu'en 1940 déjà, de petits 
planeurs. d’une capacité d’ailleurs réduite, 
furent employés duns l'attaque du canal 
Albert et de la Hollande, 

Plus tard, lors de l’agression de la Yougo- 
slavie et de la, Grèce, ils employèrent un 
appareil déjà plus perfectionné, portant de 
8 à 10 hommes avec leur équipement, Dès 
cette époque, ils s’en servirent également 
pour le transport de leurs approvisionne- 
ments, 

Mais c'est en Crête surtout que se révéla 
la formidable efficacité des planeurs opé- 


VUE. D'UN PLANEUR 
HAHILCAR, En VOL. 


rues € Coin de l'Aviation 














rant avec les parachutistes, C’est presque 
-uniquement grâce à ces deux armes que 
les Boches s'’emparèrent de l’île, Déroutés 
par cette attaque imprévue, nos alliés du- 
rent abandonner leur position, malgré leur 
marine. 

Cela servit de leçon aux Anglais, et eux 
aussi se mirent à fabriquer des planeurs 
et à entraîner des corps spécialisés pour 
l'attaque par air. Leurs parachutistes et 
leur infanterie de l'air reçurent le baptême 
du feu en Sicile, puis en Italie! Les résul- 
ba furent Enr de si a ang 
même que lors du arquement® en Nor- g ÿ 
mandie, une véritable nuée de planeurs, CAS, 2 C'EST L'OUIE QU JOUE LE 
portant, outre les hommes, du matériel léger, . TE PLUS GRAND ROLE 
s'abattit derrière les lignes. allemandes. Et ë = - ‘ — mere , 
nos grands amis rendirent au centuple les É ; ÿ Ë : MER 
coups reçus en Crête, Malgré la violente 
réaction des Nazis, les divisions aéropor- 
tées alliées restèrent maîtresses du terrain. 

La dernière, en même temps que la plus 
vaste opération de ce genre, fut celle lan- 
cée par les Alliés à Nimègue et Arnhem, 
en Hollande, Des centaines de planeurs, des 
milliers d'hommes y participèrent. Vous en 
connaissez le résultat, L’échec d’Arnhem, 
d'ailleurs compensé par la victoire de Ni- 
mègue, n’accusa pas une faillite du planeur, 
La faute en était à une action trop préma- 
turée ! 

Les Alliés emploieront-ils le planeur dans 
l'attaque de la forteresse allemande ? C'est 
assez probable, Ils viennent en-tout cas de 
mettre en service un nouveau planeur géant: | 
}’ « Hamilcar ». Il est remorqué par un bom- 
bardier, porte une importante charge de 
8 tonnes. Il peut embarquer des jeeps ou 
3 ou 4 chars légers armés de mitrailleuses. 
Son efficience est de très loin supérieure au 
parachutage. LS 
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Un centre d'éduéation phÿsique 
à Bruxelles. . : 


Vous ne vous êtes certainement jamais occupé 
de politique, mes amis, et sans doute avez-vous 
fort bien fait. Car-sport et politioue ont rare- 
ment marché de concert, sans doute parce que 
les politiciens ne Sont pas empreints de cet 
esprit de « fair-play » Si cher au cœur des 
sportifs, 

Mais vous. savez méanmoins que chez nous, 
l'éducation physique n'a jamais beaucoup inté- 
ressé mos dirigeants. Tout au plus faisait-on 
quelques phrases ronflantes à la fin d’un ban- 
quet pour magmifier l'esprit sportif, mais dans 
bien es domaines, on dénigrait la haute valeur 
morale du sport, I était üe hon ton d’oppoeser 
la « brute sportive » à lintellectuel,. comme 





si un bel esprit devait nécessairement être 1ogé . 


fans un corps mai fichu, Comme si aussi nous 
n'avions pas connu des centaines de sportifs 
ayant fait de brillantes études et qui, occupant 
fes situations æenviables, n’en continuaient pas 
moins à pratiquer leur sport de prédilection. 

L'Etat ne s'est jamais occupé de l'éducation 
physique de la jeanesse belge. alors que dans 
es pays britanniques et nordiques, cette éäu- 
cation physique joue un aussi pne rôle que 
l'éducation spirituelle, 

On avait cru qu'à son our de Londres, 
le gouvernement, instruit par l'exemple an- 
£lais, allait se mettre sérieusement à la tâche 
dans ce domaine. Hélas! il a d’autres chats 
à fouettey. le pauvre, et les sportifs m'ont rien 
wu venir. 

Mais voici une bonné nouvelle. A l'intitiative 
de M. Oscar Bossaert, bourgmestre de Koekel- 
berg-Bruxelles, un centre d'éducation physique 
va être établi à Bruxelles lPusage des jeunes 
gens de 13 à 16 ans, l'âge idéal du spiroutiste. 
M. Oscar Bossaert, qui est un ægros industriel 
et bourgmestre de Koëkelberg, est aussi prési- 
dent du Daring de Bruxelles et fut, jadis, inter- 
national belge de football, El jowa. à d'intérieur 
droit, au Daring pendant de nombreuses années. 
C'est dire qu'il-connait la question. JH1 l'a sou- 
mise à ses collègues de l’agglomération bruxel- 
loises, æt la conférence des bourgmestres a dé- 
cidé de tenter l'expérience. Elle a nommé, pour 
mener %x lâche à bien, une commission où voi- 
sineront MM. Bossaert, déjà cité, Déjasse, de 
Schaerbeek, un docteur sportif M. Dery, 
mestre de Saint-Josse et président du Racing 
de Bruxelles, M. Hasse, bourgmestre :de Saint- 
Gilles, ancien joueur de football de l'Union 
Saint-Gilloise, et Van Hellemont. d’Anderlecht, 
qui fut précédemment moniteur d'éducation 
physique. N’'est-il pas merveilleux de voir: que 
dans le seul collège des bourgmestres de l'agglo. 
mération bruxelloise, on ait pu trouver autant 
d'hommes ayant pratiqué avec süceès le ‘sport 
et s'y 
dans la lice électorale. 

Cette commission de eompétences va mettre 
le projet Bossaert au point, en étudier les di- 
verses modalités. 


Le projet. 


« Cette organisation, dit le proiet, comporte- 
rait la création d’un centre type d'éducation 
physique -qui grouperaît environ 800 ‘enfants 
de 13 à 16 ans. is seraient soumis, les feudi 
et samedi après-midi, ainsi que le dimanche, 
à un programme de formation physique, de ma- 
tation, de jeux, d'orientation sportive et &e 
discipline du fair-play. Les cours seraient don- 
nés par des moniteurs sélectionnés ; un contrôle 
médical serait organisé et la session durerait 
une année, à l'issue de laquelle les élèves se- 
raïent soumis à une épreuve de brevet d'éduca- 
tion physique scolaire. » 

N'est-ce pas merveilleux ? Qui done, parmi 
nos jeunes sportifs, ne rêverait pas d’être parmi 
ces 300 privilégiés (en attendant que d’autres 
centres puissent être partout créés sur ce mo- 
dèle) ? - - 

Patience, cela viendra, car il est souhaitable 
que toute là jeunesse belge puisse être soumise 
à une pareille discipline. Le sport doit être 
pratiqué comme moyen d’éduention. Il est aussi 
important d'avoir un corps sain et bien consti- 
tué pour résister à 1na maladie que d'avoir l'es- 
prit vif et éveillé, L'un va d’ailleurs souvent 
aree Tautre. 


LUN CENTRE 
D'EDUCATION PHYSIQUE 4. D. S. 


Depuis des années, les À. 4, S. font du sport. 
Rendons-nous cette justice que nous leur avons 
toujours conseillé, quand la chose était possible, 
de former, outre leurs sections de débutants 
A, à. S. des groüpes qui pourraient s'inscrire 
dans les clubs sportifs où existe un contrôle 
médical, où les ÿeunes gens sont minutieuse- 
ment suivis et guidés. 

Etant donné des moyens forcément limités 
dont nous disposons actuellement, fl me nous 
serait pas possible, moëestes A. 4. S. d'avoir 
des installations aussi bien agencées que celles 
des clubs sportifs, et d’ailleurs, nous l'avons 
dit cent fois, nous ne vouons amcunement con- 
currencer leur effort, maïs bien le seconder. 

Cependant, nombre d'A. &. S. sportifs pra- 
tiquent ie sport sans s'être affiliés dans des 
clubs sportifs. Xls défendent 1e pavillon de 

« Spirou » et se réjouissent de retrouver des 


bourg- - 
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amis ayant les mêmes aspirations. Le contrèle 
— et sportif serait-il un vain mot pour 
eux 

Eh bien! mon, Et puisqu'on parle d’orienta- 
tion sportive et de création d’un centre d'éêu- 
cation physique à Bruxelles, nous allons égaie- 
ment tenter un effort pour les A. d. S. sportifs, 
un effort du même genre. 

Grâce à Tamabilité de M. Declerfayt, dont 
le Centre Belge de Physique Médicale est connn 
avantageusement, tant en Belgique qu’à l’étran- 
ger, les A. à. $S, bruxellois pourront bénéficier 
d'un centre analogue, à eux # 

M. Declerfayt nous dit: « H gr un service 
anthropométrique de l'Etat qui fait gracieuse- 
ment les mensurations des jeunes. Les À. d. S. 
bruxellois que la chose intéresso peuvent se 
mettre en rapport avec moi pour organiser une 
séance de mensuration Les mensurations sont 
prises par des MEDECINS. On fait le rapport : 
indices de robusticité, coefficient de nutrition, 
propertions, souffle, endurance, ætc., sont relevés 
avec la @ernière précision. 

« D'autre part, dit M. Declerfayt, NOUS 
POURRIONS ORGANISER DES COURS DE 
GEMNASTIQUE À PRIX MREDUIT POUR 
LES A. D. 8. » Ë 

Combien mous sommes reconnaissants à 
M. François Declerfayt de son offre générense., 
Nous sommes persuadés que les À. d. S. bruxel- 
lois y répondront avec enthousiasme et nous 


leur demandons de NOUS ECRIRE AUSSITOT. 


à ce sujet. Il est bien évident que la séance de 
mensuration projetée, ainsi que des éventuels 
cours de gymnastique doivent comporter un 
groupe, suffisant, afin de ne pas déranger inuti- 
lement MM, les médecins ét professeurs qui se 
_— nr GRATUITEMENT à la disposition 
es , 8, 

Surtout, ne dites pas : « F1 ne sert à rien de 
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faire tontes ces histoires pour pratiquer je sport. 
Je le pratigüe depuis longtemps sans qu’on 
m'ait mesuré, ansculté, palpé sous toutes les 
coutures. » %'’est faux. Pour ben se. porter, 
il faut bien se connaître. Et, ce qui chatouillera 
l’amour-propre de nos A d. S. sportifs, révé- 
lons-leur qu'après un rapport aussi détaillé, 
ils seront infimiment mieux à même de faire 
des performances sportives, car äls connaîtront 
leurs défauts et sauront remédier à leurs points 
faibles. 

Les A. ä. S. que la chose intéresse sont priés 
de s'inscrire d'urgence (en groupe ou äindivi- 
duellement), en écrivant à Kiki, 41, rue Destrée, 
à Marcinelle, Ceci intéresse Îles À. 4. S. bruxel- 
lois, mais nous n'owblierons pas les autres. Il 
faut un commencement à tout » 

Dès réception des lettres, uous grouperons 
_ A. d. S., leur fixerons un rendez-vous à 

un jour et à une heure choisis pour la facilité 
du plus grand nombre, et nous espérons bien 
Que nos A. d. $S. sauront répondre de bonne 
manière à l'offre généreuse aui leur est faite 
d’une séance d'orientation et d'examen pré- 
sportif, 

Signalons, pour les À. d. S. pressés, que 
l'institut Declerfayt est situé ?4, chaussée de 
Charleroi, à Bruxelles, et que les cours de 
gymnastique Le gt à laquelle les À. d, S. 
pourraient rs 7° prix réduit, se donnent 
114, rue de la - 

A, à. S., nous mises vos réponses et en 
votre nom nous remercions avec gratitude M, 1e 
professeur Declerfayt et MM. lies médecins 


de vouloir bien s'intéresser aussi généreusement 


à notre cher « Spirou » et à ses avais. ES 
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— Tu comprends, m’expliqua Bob, 
m'ennuie durant l’hiver. On ne peut rien 
faire. Et puis, j'aimerais tellement voya- 
ger. ; 

— Qu'à cela me fienne, affirmai-je. 
Nous pouvons très bien voyager tout en 
restant à la maison 

II me regarda d’un air de doute. 

— Tu crois? - : 

— Mais certainement. Tiens! Prends 
ton Atlas et ton Histoire du Congo. Tu 
vas voir que nous allons vivre une aven- 
ture splendide. 

— Zut ! grogna très irrespectueusement 
mon jeune ami. On va encore apprendre 
des leçons. 

Mais il devait bientôt changer d'avis 


Quand un jeune officier s’enfonce 


dans un pays inconnu... 


— Ah! ah! dis-je, nous sommes en 
1891. Les Belges sont installés à Léopold- 
ville. Mais, le Portugal menace d'enlever 


une grande partie de la colonie qui borde 


l'Angola. Aussitôt: on charge Dhanis de 
s’avancer le plus loin possible vers l’An- 
gola et de faire alliance avec les chefs 
-noïrs. Tu vois Dhanis ? 

— Non, dit Bob qui était fermé à toute 
imagination. 

— Eh bien! c’est un jeuue officier bel- 
ge. ci porte une petite moustache sous 
son casque colonial et il a un peu Vac- 
cent anglais parce que sa mètre est An- 
glaise, Tu vois à présent, . 

— Mais oui! Il part tout seul, Dhanis ? 

— Tout seul, avec une centaine de por- 
teurs. Ils s’ nt ensemble dans la 
brousse et la dure expédition commence. 
Pendant des jours et des jours, ils ne 
voient que dés arbres et encore des ar- 
bres. Parfois, il faut se frayer un passage 
à la < machéttes à travers les lianes et 
les branches, 

— Qu'est-ce qu'une machette ? 

— C’est une espèce de petite hache. Le 
soir, on fait un grand feu pour éloigner 
les fauves et Dhanis se bourre de qui- 
nine pour empêcher la fièvre de monter. 
Que ferait son expédition s’il était mala- 
de ? Enfin, après beaucoup de difficultés, 
on arrive à Popokabaya Tu vois où c’est 
sur la carte ? 


— Ah! oui, juste en dessous de Léo- 


je poldville. lis sont donc arrivés à leur 
ur ? 


[à 


— Hé là ! pas si vite. Ils ne sont même 
pas à la moïitié du chemin. Dhanis prend 
seulement le temps de faire alliance avec 
le chef noir du village 

— Comment se fait cette alliance ? 

— Regarde. Tu vois la place du village 
nègre ? Oui ? On voit Dhanis avec -lè roi 
de la contrée. Devant eux, on apporte un 
régime de bäñanes, des noix, un chevreau 
et tout cela est coupé en deux puis placé 
dans un trou: Ensuite, l'explorateur mêle 
une goutte de son sang à celui du noir 








« SPIROU » ne paraîtra ps 
e- fous les quinze jours. 


Les jognaux, les quotidiens vous 
ont appris, non seulement dans leurs 
colonnes, mais aussi par la réduction 
de leur format, de leur tirage, etc. 
la pénurie dé plus en plus grande de 
papier. « SPIRQU », malgré tous ses 
efforts, n’est pas en meilleure posi- | 
tion. H a tenu le coup le plus long- 
temps possible parce qu’il voulait ré- 
pondre totalement à la confiance de 
tous ses amis. Malheureusement, la 
situation ne s'améliore pas et lave- 
nir semble très incertain. Et bien 
que les tirages de votre journal 
soient déjà très limités, à partir du 
présent numéro, « SPIROU > ne pa- 
raîtra plus que tous les quinze jours. 

Patience, les amis, les beaux var 
reviendront !.… Rappelez-vous le hui 
tième point du Code d'Honneur : 
«Un ami de SPIROU est toujours 
gai et de bonne humeur, même de- 
vant la difficulté». 






















Tous es gens crient et dansent tandis 
que les tam-tams : ronflent, Désormais, 
ils sont amis. 

Mais Dhanis se remet en route Bientôt. 
il est attaqué et il doit rallier ses por- 
teurs en fuite; leur montrer comment on 


Deux guides alpinistes, Henri et Pierre, préparaient à deux la route de 
la montagne pour les voyageurs amateurs de la petite ville. « Un accident 


s'est produit, déclare Pierre, je tirais Henri quand la corde 


s'est brisée ». 


Voici à gauche les objets trouvés sur les lieux du crime qui tous apparte- 
naient à la victime : un couteau, un paquet de cigarettes, allumettes et cordé 
entourant le corps. Une grande haine existait entre les deux guides 5 


ee 


Réponse au problème posé la semaine __—— — Le gendarme > 


rue: revolver à droite. 





tre). J'ai éventé le complot. Ils vont se 


‘forêts dans lesquelles il faut se frayer 


. sage de la caravane et tuent les porteurs 


-sans qu’on puisse les atteindre. Avec un 


—porteurs de cadeaux: 
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tire au fusil et repousser les sauvages 
dont les flèches vibrent désagréablement 
à l’oreille. Le soir, Dhanis s’installe près... 
du grand feu avec sa pipe et rêve, Il se” 
demande s’il reverra jamais la Belgique.” 
Tout est mauvais, hostile, dans cette sales 
brousse... Mais, le lendemain matin, il 
repart avec courage. 

— En . regardant sur la carte, je vois 
qu'il va arriver à une ville au nom kilo-\ 
métriquement long. 

— Tu as raison, Bob. Bientôt l’expédi-# 
fion atteint Muene Putu Kasongo, capi-. 
tale importante du pays, dirigée par un. 
roi qui porte le même nom que sa bour-# 
gade. Là, Dhanis doit d’abord patienter: 
six longs jours parce que le roi s’est « 
saoulé au vin de palme et qu'il doit cuver 
toute cette boisson. 









Le complot du’ roi nègre. + 


Le septième jour, Dhanis apprend que | 
le roi a convoqué les guerriers de tous | 
les villages environnants et qu'ils sont} 
plus de vingt mille dans la capitale, Il} 
se demande s'il peut accepter le’ combat, |. 
Mais, à ce moment, on vient linviter de |. 
la part du roi à assister à une grande |. £ 
danse indigène, Jouant le tout pour ie} 
tout, Dhanis fait ranger son escorte dans } 
un ordre impeccable et, à la tête de ses | 
deux cents hommes, entre dans da ville. | 
Puis les danses commencent, les noirs | 
brandissent des lances, des coutelas ou! 
des flèches, Ils poussent des hurlements |: 
féroces tandis que le roi regarde Dhanis 
du coin de l’œil pour voir s'il n’a pas} 
peur, Dhanis ne tremble pas; il ne trem-|, 
ble même pas lorsqu'un de ses porteurs 
vient tomber à ses genoux en criant : 

— Nous sommes perdus, Bwana (mai- |: 






jeter sur nous’ durant la prochaine danse | 
et nous massacrer, 

Dhanis sort lentement son revoiver et 
commande à ses hommes de se rassem- | 
bler, Intimidé par un tel courage, le roi 
nègre songe qu’un tel homme doit être | 
invincible et, malgré l’énorme supériorité | 
de ses troupes, il s'incline. Le lendemain, |. 
Dhanis quitte Muene Putu Kasongo pour 
continuer son voyage: il: est parvenu à À 
obtenir l'alliance du roi nègre. 

— I descend toujours vers l’Angola ? 

— Toujours. 


Dhanis va-t-il épouser 


une reine noire ?.….. 


Le chemin devient de plus en plus pé- | 
nible. I faut franchir de grands espaces 
désertiques, sans eau ni gibier. Puis, sou 
dain, on se trouve en face d'immenses 


un passage, la machette à la main. Les 
hommes de l'escorte murmurent et ne 
veulent plus avancer, De plus, il est en- 
core des tribus sauvages dont les guer- 
riérs se cachent dans les afbres au pas- 


à coups de flèche ; puis ils disparaissent 


CPP SNA LE ER 


cran merveilleux, Dhanis surmonte tou- 
tes les difficultés et entraîne sa troupe en 
avant, toujours plus loïn. 

Parfois, il y a des tribus qui l'accueil- 
lent très amicalement. C’est ainsi qu’un 
soir Dhanis voit venir à sa rencontre ur 
somptueux cortège pr de nombreux 
poulets, chèvres, 
noix. calebasses de vin de palme, fruits, 
etc. 

— Hein! quelle veine ! 

..— C'est ce que Dhanis pensa, Cepen- 
dant, il dut rapidement déchanter. Bien- 
tôt apparut .une femme noire vêtue d’une 
draperie rouge et coiffée de multiples 
tresses en échafaudage. C'était la reine 
du pays. Elle fit asseoir Dhanis auprès 
d'elle et elle lui: parla longuement: « Je | 
veux ee mon pays soit grand. disait 
es toi, tu es le pre valeureux 3 









hommes, Epouse-moi et tu seras le roi 
dé“toüte la contrée... » 

ïJe- t'assure que Dhanis eut bien de la 
peine à faire comprendre à la reine qu’ 
ne‘ pouvait pas l’épouser, Comme ce n'é- 
tait pas une femme jalouse, elle consen- 
tit malgré tout à faire alliance avec les 
Belges et Dhanis put poursuivre son che- 
min ‘jusqu’à Kaponda, terme de l’expédi- 


& 


tion. 





Route suivie. par Dhanis. 


n 


(1) Rapides du Congo. 
(2) Cataractes. 
(3) Monts Ruivenzori, 


4 


arabisés. 





Voyez-vous les Erreurs ? 


Fantasio a lu un livre sur l’Inde, mais ce 
n’est pas une raison pour croire mot pour 
mot ce qu’i: écrit aujourd’hui. Nous verrons 
jeudi ce qu'il y avait à rectifier dans son 
essai sur 


L'INDE MYSTERIEUSE 


Les Hindous ne sont pas aussi stupides 
que le croient parfois les Européens qui les 
connaissent mal. Si j'habitais leur,pays, je 
me garderais de les maltraiter, non seule- 
ment parce que c’est injuste, mais aussi par 
crainte d’une vengeance mystérieuse. 

Le boy que vous brutalisez tient votre vie 


(4) Assaut des blancs contre les villages 





— Je vois, Kaponda est juste à la 
frontière. 

— En effet, grâce à Dhanis et aux al- 
liances qu’il avait faites avec les chefs 
noirs, les Belges purent exiger tout le 
territoire qui se trouvait au Nord de 


Kaponda. C’est une région très riche et 
très fertile qui est devenue un des para- 
dis de la colonie. | 

— Dhanis fut récompensé après cela ? 


(5) Villages de huttes. 

(6) Ville européenne d’Afrique. 
(7) Mines de fer, de cuivre, d’or. 
(8) Grandes forêts. 

(9) Lions: 


entre ses mains : qu’il mette dans votre 
tasse de thé un peu: de venin de cobra, et 
vous êtes mort. Ce poison agit directement 
sur le cœur et le système nerveux, ce qui 
entraîne le décès de la victime en très peu 
-de temps si l'on ne lui applique pas le sé- 
rum aussitôt. a? 

Le venin d’autres serpents détruit les £lo- 
bules du sang, et l’on a plus de témps pour 
intervenir. La première chose à faire quand 
quelqu'un est mordu par un serpent, est de 
sucer la blessure, de la faire saigner et si 
possible de la cautériser au fer rouge, après 
avoir serré le membre pour empêcher le 
poison de monter vers le cœur. I] est cepen- 
dant préférable de tuer le serpent avant 
qu'il morde. FANTASIO. 





sienne: 





— Naturellement. Léopold II lui envoya: 


personnellement üne lettre de félicitations 
et le décora. Mais ce n'était que le pre- 


mier exploit de Dhanis, Il allait en ac- 


complir d’autres. 

« Garde précieusement cette carte ; nous 
verrons la semaine prochaine ccmment 
Dhanis expulsa plus de cent mille escla- 
vagistes hors du Congo alors que lui ne 
possédait que deux cents hommes. X, S. 





(10) Pygmées. 

(11) Chasses nègres. 

(12) Pêches au filet dans je fleuve, 
(14) Art indigène, sculpture. 

(15) Pâturages et troupeaux. 

(7) Troupeaux d’éléphants 









Rectifions l’artic 
nière : £ : 
SOLDATS ET OFFICIERS 
Les soldats allemands aüraient payé cher 
leur audace s'ils s'étaient. dispensés de sa- 
luer le dernier des sergents avec toute la 
raideur requise. La recrue dont parle Fan- 
tasio était rüudement aïrriérée pour ignorer 
qu'on n'interpelle pas un supérieur comme 
un copain et qu’on ne passe pas à câte 
de lui sans le regarder. Les soldats alliés 
saluent leurs propres officiers ‘ibrement, 
et s'ils s’en dispensent vis à-vis des autres, 
c'est que la discipline est acceptée par eux 
avec assez de conviction pour ne pas les: 

obliger à un geste automatique, à la prus- 


le paru. la semaine der- 



















































SANTA IIS) 


Notre concours permanent. 


Eh bien! qu'en dites-vous ? Que 
pensez-vous de notre idée de con- 
cours permanent, sous forme d'une 
épreuve par quinzaine ? J'ai déjà 
reçu pas ma: de lettres à ce sujet, 
bien que les services postaux fonc- 
tionnent lentement, et je sais que 
cette nouvelle formule Spirou est 
populaire. Mais je suis exigeant, 
et je souhaite qu'elle emballe tous 
nos amis, 

Î} y avait un moyers pour cela : 
de grandes annonces dans le jour- 
na:. Seulement, ‘] fallait alors sa- 
crifier ou raccourcir d'autres chro- 
nioues, donc dimépuer votre ration 
de distractions, ef ça, ce n'était 
pas une solution. 

A la guerre comme à la guerre, 
petit à petit, notre concours per- 
manent sera connu de en 
attendant d'autres épreuves sensa- 
tionnelles 


L’offensive des recruteurs, ” 
Ji est encore trop tôt pour parier 
des premiers résultats de l'offen- 
sive des recruteurs, décidés à en- 
foncer tous les 1ecords, mais les 
A d. S, j'en sus certain, se fe- 
ront un point d'honneur de nous 
prouver leur amitié en nous ame- 
nant leurs camarades. Lancez des 
défis; reevez-les : l'émulation est 
une belle chose, et vous le savez. 
En avant, À. d. S. en avant! 


Le Fureteur répond... 


Ceci dit, venons-en au Courrier, 
Cette semaine, les questions ris- 
auent de s’accumu'er, et pour ga- 
gner de la place, je vais répondre 
plus brièvement que d'habitude, 
mais en toute carraraderie, comme 
à l'ordinaire. 

Fred FPintrépide 11.170. 
pipe-line est tout 
canalisation souterraine ou à fleur 
de terre, et destinée primitivement 
à conduire à de ‘ongues distances, 
parfois à des centaines de kilomè- 


tres, le pétrole des raffineries jus- ’ 


qu'aux ports d'embarquement. A 
cause de la guerre, ©n a construit 
des pipes-lines partant d’un port 
au contraire et menant l'essence à 
de grands aérodromes, comme cela 
s'est vu en Angleterre, L'avantage 
était de gagner du temps et de 





soustraire le précieux liquide aux 
bombardements de la Luftwafñffe, 
quand celle-ci était encore capable 
d'exécuter des raids sérieux. 

En Egypte, des ingénieurs anglais 
avaient construit un pipe-line des- 
tiné au ravitaillement en eau des 
troupes britannigtües : c'était. un 
fameux travail. : 

Pourtant, il suffit de creuser ne 
tranchée, d'y déposer des tuyaux 
que l'on raccorde entre eux, bout 
à bout, et de les fouir… Bien 
ertendu, Tlennemi fait tout son 


hé 





sont ,pas 


possible pour retarder l'avancement 
des travaux et aussi, une fois ceux- 
ci terminés, pour crever es cana- 
lisations à quelque endroit discret. 

Les Crocs 62.953, — Nous ne pos- 
sédons pas encore de chiffres éta- 
oiissant la p on du Congo 
belge en ces dernières années, mais 
il est probable que toutes les indus- 
tries s'y sont développées devant les 
besoins des Aïlliés. Notre colonie 
est ‘immensément riche en: mine- 
tais (or, cuivre, diamant, radium), 
en forêts, et se prête à de muti- 
pies cultures. Il y aura de la place, 
là-bas, pour tous les jeunes dé- 
cidés À se faire une situation, à 
condition qu'ils aient fait de soli- 
des études ues 
“Toutes mes félicitations pour ton 
écriture, que je t'envie (fi, le $a- 
toux !). 

Excelsior 63.225. Louvain fi- 
gure parmi :es villes prévues dans 
la tournée du « Farfadet », et tu 
auras l’occasion d’applaudir « Ca- 


‘ravane ». J'espère que les À. d 





de notre vieille cite universitaire 
seront plus nombreux dans l'assis- 
tance que dans d'autres villes ; 
après tout, c'est à leur intention 
que Spirou présente ainsi un spet- 
tacle de choix. Sais-tu qu’à Char- 
leroi, un major anglais, grand ama- 


le « Farfadet » est le plus beau 
théâtre du genre dans tbute l'Eu- 
rope? Vous pouvez donc hardi- 
ment y amener vos parents; du 
reste, le « Moustique » est devenu 
le deuxième parrain du « Farfa- 
det », et c'est tout dire. 

Alouette 43.609. — La radiesthé- 
sie n’est pas une science, parce 
qu’elle n’a pas encore de lois per- 
mettant une connaissan exacte 
et raisonnée de son objet. C'est 
l'art de capter et de reconnaître 
les ondes invisibles que tous les 
corps, diffusent, à en croire les ra- 
diesthésistes. Ceux-ci sont appelés 
aussi sourciers, parce qu'ils ont 
commencé par découvrir les sour- 
ces souterraines. La baguette et, 
le pendule dont ;:ls se servent ne 
des objets magiques ; 
c'est le cerveau du sourcief qui 
est sensible aux ondes dont j'ai 
parlé plus haut, et qui imprime 
des mouvements au pendu'e ou à 
la baguette. Il n'y a done pas de| 
diableries :à-dedans ; de nombreux 
prêtres fsont d'ailleurs sourciers. 

Viking 25.511 — Tu m'écris que 
tu quittes la maïson à 3% heures 
pour aller chercher ton « Journal 
de Spirou » à un quart d'heure de 
marche, et que tu arrives au ma- 
gasin. à 3”heures. Fantasio expli- 
que ce phénomène par un retard 
de l'horloge du ‘ïibraire. S'il se 
es donne-nous la clé du mys- 

e. 

Jean Sans Peur 20.185. — « Old » 
signifie vieux en anglais (à rap- 
prôcher de oud, flamand, et de 
alt, allemand}. Donc, « old fellow » 
veux dire vieux camarade, €t « o'd 





boy », vieux garçon: Ce sont 
deux termes d'amitié. € » 
se traduit par gardien de vaches. 


Lucky Boy 9.140, — Les rayons 
ultra-violets et les rayons infra- 
rouges ont été découverts par 


exa#minait les couleurs du spectre 
solaire, décomposé au moyen du 
I lorsque l'idée jui vint de 
p'acer le thermomètre devant cha- 
cune d' ; voulait ainsi cal- 
culer l'énergie qu’elle représentait. 
I fut très surpris de voir la tem- 
pérature monter, encore en dehors 
du rouge, i: y avait donc là des 
rayons inyisib'es : ce sont les infra- 
rouges, 


Les rayons ultra-violets ont été 
trouvés à peu près de la même 





façon par le chimiste suédois 
Scheele :  étudiait les effets des 
diverses couleurs du spectre sur 
le chlorure d’argent quand il Cons- 
tata que celui-ci était encore dé- 
composé en dehors du spectre de 
la lumière visible, au delà du vio- 
let : 1 y a donc Là des rayons invi- 


APRÈS AVOIR PRIS LA PRUSSE ORIENTALE , LES 
RUSSES CONTINUENT LEUR 
E SONT PLUS QU'A UNE 


N 
DE KILOMÈTRES DE 


PARMI LES ARMES SUR LESQUELLES 

AGNER LA QUE 

iLY AYAÏTLAMINE MAGNÉTIQUE MINE 
UI ECLATE LORSQU'ELLE SE 7 
À PROXIMITÉ. DE. MASSES = 

DE FER. MAIS LES ANGLAIS, 


COMPTAIT HITLER POUR 


7! 
APRÈS AVOIR EU DE NOM 


NAVIRES COULES onNT DÉ- = 
Jove LATENTATIVE EN EN, 


RANT LEURS BATEAUX D 
LETS PROTECTEURS DAN 


LES QUELS PASSE UN COURANT 


ELECTRIQUE QUI DÉJOUE 
LE MAGNÉTISME . 


to 





PUNITIONS, DANS L'AR- 
$S)MÉE AMERICAINE 
MAÏS QUAND LES HoM- 
ce) MES SONT TROUVÉS EN 


ER UNE AMENDE EN 





sibles, kes ultra-violets, qui sont 
utilisés, ainsi que les infra-rouges, 
pour le traitement de nombreuses 


donne ces renseignements sans ga. 
rantie. 


Merci pour le jeu de mots que 
tu me transmets; il est amusant, 
et je l'offre à mes lecteurs en 
guise de prise de congé : En an- 
£glais, les troupes aéroportées sont 
appelées « airborne troops ». Les 
aviateurs ont ‘égèrement modifié 
le terme pour désigner les e ram- 
pants », c'est-à-dire le personnel 
terrestre : ce sont les « chairborne 
troops », chair signifiant chaise, 
donc les troupes assises ! 

Les A. d. S. n’appartiennent pas 
aux troupes assises ! Ils ont du 
mordant, et le prouveront en par- 
ticipant à notre grande offensive 
d'hiver: recrutez des membres 
pour le club ! Amenez vos filleuls ! 
À. d. S., en avant! 

Hardi, et tous ensemble répé- 
tons : Spirou. ami... partout... tou- 


jours ! 
z LE FURETEUR. 

Jean Capelle 45.155 (Jean De- 
gehet, 163, rue Haute, Opprebaix) 
céderait petit appareil de projec- 
tion avec fikms contre carabine da 
6 ou 9 mm. où jumeïles, 

Larsen 42.868 (A. Degehet), rue 
Léon Théodore, 44, Jette, invite les 
À. d. S. des environs à assister aux 
séances cinématographiques du jeu- 
di et du dimanche, à 2 heures 
{nous supposons que l'absence de 
courant amènera une modification 
du programme). 

Ninon Ia Gaîté 63.665 (Jeannine 
Deémarbais, 68, Glacemé, Deux- 
Acren) céderait Côte d’Or 6e série 
contre Demaret. 


AVANCE ET. 
CENTAINE 


ET BERLIN 


IL N'Y A PAS DE 


FAUTE ,1LS DOIVENT PAY-! 


RAP. 


PORT AVEC LE DÉLAI. 





AVIS : 


La direction du « Journal de Spirou » informe 
ses fidèles lecteurs qu'aucune personne n’a été 


désignée par elle pour collecter ou pour faire 
des abonnements. à 






Le 
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— Alors, ces œillets, chef, comment 
faut-il les coudre ? 

Je me penchai vers Pierre et je lui 
expliquai : À 

— Tu prends une petite bande de 
toile que tu plies en deux dans le sens 
de la largeur, puis que tu couds. Tu 
obtiens ainsi une sorte de lanière dans 
laquelle tu passes ton anneau. Ensuite, 
be me rx à cette lanière sur la 

te. 


NOEÏLLET 


ANNEAU 


— Bon, j'ai compris. ; 
Ils se mirent tous au travail et, lors- 


que les sept anneaux furent cousus à 
chacune des trois tentes, ils se redres- 


sèrent et me regardérent. - 
— II me semble que nous avons pres 
que fini. 
— Pas encore, mon cher, pas enco- 
re! Si tu dresses ta tente comme elle 


se trouve là pour le moment, le vent 
passera par-dessus le toit et la pluie 


glissera à l’intérieur. 


comment faire autrement ? 
— C'est simple. Il faut que, sur tout 


tu coupes une toile 
à pourrir, C'est 
une bande de toi- 
le de 15 cm. envi- 
ron de large qui, 
une fois la tente 
mc , se replie 
à l'intérieur. On la 
maintient avec 
quelques grosses pierres et on met sur 
elle le tapis de sol. Ainsi, la tente sera 
fermée hermétiquement. 


Mes trois gaiïllards courbèrent le front . 


et se remirent au travail jusqu'à ce 


que leur tente soit garnie de l’indispen- 


sable toile à pourrir. 

— Très bien, dis-je. 
voyons le double toit. . 

— Le double toit ? 

— Mais, naturellement, Pour qu’une 
tente soit parfaitement imperméable, 
elle a besoin de deux toits. Le premier 
reçoit. la pluie mais laisse passer encore 
Fhumidité. Le second empêche cette hu- 
midité de percer à limtérieur. 

— Mais, comment faire ce 
toit ? 


A présent, 


second 


lé bord de ta tente qui pose par terre. !}} 


BRAINE - LE - COMTE 
15 et 18 février 1945. 
Salle des Fêtes de l'Ecole Normale. 


Le MOUSTIQUE 
et le 


JOURNAL DE SPIROU 
présentent 


Les Farfadets 


CARAVANE 


< Spirou > l’amuse et te délasse. 
. Sais-tu qu'il cultive ton goût du Beau 
par ses dessins ? 

Sais-tu qu’il est rédigé en bon fran- 
çais ? 

Sais-tu qu’une faute, même simple- 
ment d’erthographe, échæppe rarement 
am correcteur ? 

L’explication : ceux qui préparent 
TON «Spirou » aiment les jeunes, et 
c’est tout dire. 2 












— C'est simple : il suffit d'une plèce 
2, 


de toile de 1,50 m. de 
de large au-dessus et 
sous. Pas besoin pour celle-ci 
côtés, de fond, etc. ; elle est si 
destinée à protéger en 
On la tend au-dessus 
fente. 





— Je serais tout de même curieux, 
grogna Pierre, de voir monté tout ce. 


bazar, histoire de se rendre compte de 
son aspect, 

— Pour cela mon cher. ripostai-je, 
il faudra bien que tu attendes la se- 
maine prochaïne. Pour le mement, tàä- 
che de coudre convenablement 1es our- 
lets de ton double toit et les anneaux 
de ses quatre coins. 


LE VIEUX CAMPEUR. 
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: PRELIMINAIRES : Le Grand Patron et ses garçons de l’Aile 
_Rouge continuent furieusement à mener la guerre contre 
l'Allemand 


[Les inquiétudes du Grand Patron. | 

Le message de la Centraie grecque disait : 

« Quatre de nos appareils sont partis pour bombarder les 
colonnes italiennes en Lybie. Leurs messages se sont interrom- 
pus après avoir annoncé qu’ils entraient des une zone de 
simoun.., » . 

Le Grand Patron examina la carte de Lybie. Les mouvements 
de troupes s’y inscrivaient en gros. traits rouges et bleus. 
C'était l’époque où Montgomery résistait aux assauts allemands 
sur la position d'El Alameiïn et se préparait à lancer sa grande 
offensive victorieuse, 

Dans le Sud, le long de la frontière “lybio-égyptienne, des 
petits groupes français et anglais se défendaient durement 
dans des oasis, contre la de plusieurs divisions ita- 
lienmes, C'était ces groupes que le Grand Patron avait voulu 
aider en faisant bombarder les communications et les lignes de 
ravitaillement italiennes par les gars de l’Aile Rouge grecque, 

Que leur était-il arrivé? Le simoun était-il parvenu à 

envoyer = a jusque dans les moteurs ? Ceux-ci, grippes, 
avaient-ils été bloqués ? Le Grand Patron. n’aimait pas l’idée 
que des gars de son Aile Rouge se trouvaient en danger, 

Re D ne 
Éd quatre équipages ? Quels sont les pilotes des 
appar: 

En attendant la réponse, le Grand Patron marcha à grands 
PS nu gar- 
çons, sauf bataille que, 
aujourd’hui, il TE falloir déplorer la enr de ses cou“ 
rageux combattants ? 

Joë reparut bientôt, porteur du message: « 
de nouvelles, Sont partis : André Bor, Lzlo Bolas, Jean 
Albert.et Pierre Kastiras, les jumeaux Jules et Jacques An- 
dréou, ainsi que Joachim Zaturoff. » 

— Huit garçons ! murmura E Grand Patron. Il y a plus de 
treize heures qu'ils devraient être rentrés. Ils n’ont plus d’es- 
pe dans leurs réservoirs. Pauvres petits gas ! Quel est leur 

e 

— Je vais le demander, dit Joë. 

Un 2 d'heure plus tard, il revenait avec des précisions : 
s André Bor, 17 ans: 

- Lzio Lzlo Bolas, 16 ans; 
Albert Kastiras, 15 ans; : 
Pierre Kastiras, 17 ans; # 
Jules Andréou, 18 ans; . 

Joachim Zaturoff, 17 ans, 

— On ne peut pas les laisser en plan, décida le Grand Pa- 
tron, Qu'on prépare deux appareils ; je vais aller voir moi- 
même ce qu'il en est... 

: Déjà, enfilant son complet de cuir, le Grand Patron se diri- 
geait vers le hangar souterrain de l’Aïle Rouge pour y retrou- 
ver les deux avions de service et leurs pilotes qui allaient 
J'accompagner. 

Quand il fut seul, Joë considéra d’un œil critique le dernier 
message de la Centrale grecque et fronÇa les sourcils, 

— Ces Grecs ne savent jamais donner des renseignements 
complets. Ils ont oüblié de dire l’âge de Jacques 

Et comme Joë était un garçon consciencieux, même dans les 
petites choses, il expédia un rappel au poste hellène. 

— Vous avez oublié de donner l’âge de Jacques Andréou. 

Cina. minutes plus tard, le poste grec répondait; mais la 
réception fut mauvaise, autant dire impossible. - - 

Joë, qui relevait tous les messages pour tromper son impa- 
tience, haussa les épaules : 

— Aucune importance, murmura-t-il. Après tout, 
n'avons pas besoin du renseignement, 


nous 


Huit garcons dans. une oasis. Ê 


$ Le simoun commençait à diminuer d'intensité sur la plaine de 

sable. Abrités derrière leur appareil, les garçons se relevèrent 
et contemplèrent la situation, Devant eux, quatre avions de 
l'Aile Rouge nent “écrasés au sol, inutilisables: Le sable 


— 8 — 


. nèrent le combat La 


L'AILE 
ROUGE 


(14) 


s'était introduit dans les moteurs et les avait arrêtés ; il avait 


‘fallu atterrir au milieu de la tempête. Si iles pilotes étaient 


indemnes, il n’en était pas de même des appareils qui se trou- 
vaient complètement démolis. . 

— 7Zut! ronchonna Jacques Andréou, Nous sommes fichus. 

— Pas encore, dit Lzlo. Voyez! Par une chance extraordi- 
maire, il y a précisément une oasis tout près. 

— Qu'importe l':asis. Nous sommes en territoire italien. Les 
coloites de { ani vont venir nous tomber sur le dos. 

— Bah! Nous allons leur résister. : 

Sous le soleil ardent d'Afrique, les gars de Jl’Aile Rouge 
commencèrent alors un travail harassant, Il s'agissait de trans- 
porter tout le matériel, armes, munitions et ravitaillement, 
des appareïls à l’oasis, et transformer celle-ci en un fortin 
improvisé. 

Trois côtés de l’oasis se trouvaient facilement défendables. 
Des blocs de rochers émergeant entre les palmiers rendaient 
la position ent favorable. Par contre, le qua- 
trième côté s’ouvrait largement sur la plaine désertique. exposé 
RON Cons ct Etes es Aus 3 

— André, ton appareil n'est pas tombé loin. Si on le traî- 
nait jusqu'ici ? Il ferait un fortin qui défendrait ce côté. 


D'accord. 

L'appareil d'André se retrouvait debout par miracle, mais 
avec l'aile droite Ar S'arc-boutant sur les portants des 
roues, six garçons poussèrent furieusement, tandis que deux 
autres ruisiert la queue de l'appareil. 


Heureusement, le Grand Patron avait conçu ses « oiseaux » 
comme des rapaces de ehasse. légers et maniables. Les forces 
conjuguées des huit garçons décidés parvinrent enfin à pous- 
ser l'appareil à lendroit voulu. 

— Voilà, L'armement d’un avion sur chaque côté de l’oasis 
cela fait un canon court et deux mitrailleuses. De quoi tenir 
en échec bien des attaques 

— D'accord, Jacques! mais comment soutenir un siège dans 
le désert avec ce qui nous reste de provisions ? 

— Bah! Nous avons de l’eau à volonté. 


Soucieux, Jules Andréou murmura : 


— Tout de même, si nos postes émetteurs n'avaient pas été 
détruits, nous aurions pu avertir le Grand Patron. 


Il y avait déjà quatre heures qu'ils se trouvaient dans 
l'oasis. Soudain, un grondement sourd se fit entendre et une 
escadrille apparut à l'horizon. 


CArtaque en piqué: (. 


— À vos postes ! hurla Jules qui, en sa qualité d'aîné, avait 
pris le commandement. 

Après avoir hésité un moment dans le ciel, l’escadrille, com- 
posée de quatre avions, tourna Jendement, observant visible- 
ment l’oasis. Puis, soudain, les appareils se mirent en ligne et 
pures vers le bloc de la défense de l’Aïle Rouse 

ttention ! cria André, ce sont des chasseurs à e’1ands. 

Déjà, les quatre mitrailleuses lourdes de la défense conver- 
geaient vers les rapaces noirs qui plongeaient dans un siffle- 
ment aigu, 

Bien + ce tir dérégla le bombardement des avions, qui 
Bchèrent leurs pruneaux trop en avant du poste. Seul Jules, 
qui se trouvait avec son frère dans FPappareil-fortin, reçut en 
pleine figure une gerbe de sable soulevée par l'éclatement 
d’un obus. 

— Cela s'appelle probablement le baptême du désert, gro- 
gna-t-il. 

Mais les chasseurs à la sinistre croix noire piquaient à nou- 
veau, utilisant à présent leurs mitraïlleuses pour herser l’oasis 
de projectiles. 

Trois fois ils passèrent ainsi et leurs balles giclèrent de 
toutes parts. Rendu enragé, André se jeta soudain à découvert 
et manœuvra seul le canon à tir rapide qu’il avait enlevé dans 
un de ses avions. 

— Tacatacatacatacatacatacataca… Boum! Boum !. 

Au deuxième coup de canon, le second appareil s’enflamma 
subitement, et, au milieu d'une énorme traînée de fumée, âlla 
s'écraser dans le désert. Dégoûtés, les trois autres abandon- 
se replièrent, 


— Bon, calcula Jacques. Nous en avons probablement pour 
cinq ou six heures. Après, nous verrons apparaître une de 


leurs colonnes volantes. Dès qu’un ennemi est signalé, ils 


Rs: 





envoient ces colonnes Gas le réduire, 








n'étaient que huit. Comment résister ? 


- — A moins d’un miracle, murmura Lzlo, nous sommes 
fichus. = 
Ils hochèrent la tête sans répondre ; ils savaient bien qu'ils 
se battraient jusqu’à la mort, Un gars de l’Aile Rouge ne se 
rendait pas. ; 
La nuit tombait... 


[Le Grand Patron cherche eñ vain … | 


Depuis quatre heures, le Grand Patron tournait au-dessus de 
limmense désert de Lybie. Parfcis, il branchaïit son poste de 
radio et appelait l'appareil qui l'escortait : 

— Tu ne vois rien ? é 

— Non, rien. 

— Continuons une heure encore. Le jour est tout à fait levé 
à présent et nous verrons mieux. 








— Tacatacaitacatacatacataca... Boum ! 


Ils repartirent ensemble vers le Sud, les jumelles collées 
aux yeux, cherchant sur le sol la trace des quatre appareils 
de l’Aile Rouge. * 


Une colonne italienne attaque. 


C’est à l'aube que Pierre Kastiras éveilla ses camarades et 
annonça : 


— Une colonne de poussière au Nord. Il y a quelque chose 
qui approche. 


— À vos postes de combat, commanda Jules. Nous allons 
joliment les recevoir, s 


Ils se serrèrent la main et se préparèrent à leur dernier 
combat. 

Jules et son-frère Jacques 
fortin. - 


— Occupe-toi du canon, Jacques, 11 faut que tu démolisses 
leurs blindés avant que ceux-ci ne puissent tirer ; sinon nous 
sommes ficnus, 5 
“A ce moment, de la dernière chaîne de dunes, parut le 
convoi arborant les couleurs italiennes. Jacques sifflota : 

— Mince! Ils nous ont gâtés! Quatre blindés et deux ca- 
mions de troupes. Cela va faire un joli raffüt, = 

Les quatre blindés se déployaient déjà en éventail, et, gron- 
dant de toutes leurs chenillettes, dévalaient la dernière pente 
sablonneuse. - é 

— André, cria Jules à son ami qui tenait le flanc de la 
position, tâche de démolir un blindé en tirant de côté. 

:. = 0, K 


prirent place dans l'appareil- 


Les tanks italiens, fanions au vent, poussaient toujours de 
l'avant. 

— Feu! cria Jules. “ 

Deux coups sonnèrent et se répercutèrent dans le désert. 
Brusquement, le blindé de tête prit feu, tandis qu’un second 


tank chavirait, touché à la chenille. Déjà André rechargeait : 


Il tira son second coup au moment où la bordée des deux 
autres tanks arrivait en sifflant. . : > 
— Baisse-toi ! 


Ils se regardèrent en silence, avec un peu d'angoisse. Us 


DT CE EEE EE TS NE + MEL RE 


ee et Jules se phquèrent au sol, la figure dans les 
ras. : 
Hs furent secoués par un bruit infernal, et, lorsqu'ils rou- 
vrirent les yeux au milieu d’un nuage de fumée, ils s'aper- 
ro) que les deux obus avaient touché en plein leur avion- 
ortin. © 
— Pas blessé ? 
— Non. 
- — Replie-toi vivement sur l’oasis. André, amène ton canon 
ci. 
— Pas la peine! cria l'interpellé, les tanks tournent casaque. 
En effet, les Italiens se repliaient derrière la barrière de 


S, 

— Attention! dit Jules, ils vont faire donner l'infanterie. 

I ne se trompait pas, Bientôt, les deux mitrailleuses de Jean, - 
et Lzlo leur apprirent que ces derniers se defendaient vigou- 
reusement, Sautant de rocher en rocher, les Italiens s’infil- 
traient vers la position, soutenus par le tir de leurs mitrail- 
leuses et par les rafales des canons des deux derniers tanks. 

Bientôt, devant l'ennemi numériquement supérieur, les huit 
garçons se trouvèrent refoulés au centre de l’oasis. Hs se 
battaient avec l'acharnement du désespoir, -sans rien dire, 
s’efforçant seulement de faire le plus de mal possible aux 
Italiens avant de disparaître : 

Soudain, Jean leva la tête et sursauta : 

— Le Grand Patron! 

Silencieux, dans le ciel clair, deux appareils tournoyaient 
au-dessus de la bataille, Sur la carlingue se dessinait la bien- 
aimée Aïle Rouge. 

— Je n'osais pas l’espérer, grogna Jules, mais j'étais intime- 
ment persuadé que le Grand Patron ne nous laisserait pas 
dans le pétrin. 

Les deux appareils piquaient. On entendit deux déflagra- 
tions sourdes et les tanks ennemis ne tirèrent plus, Ensuite, 
menant une sarabande infernale au-dessus du terrain, les 
us se mirent à mitrailler furieusement les troupes ita- 

ennes. 

— Is fichent le camp! hurla André. : 

— À nous d'achever la déroute! riposta Jules. 

Entraînant ses camarades du geste et de la parole, il monta 
à l'assaut des lignes italiennes et plaça sa mitrailleuse en : 
position sur un piton rocheux qui dominait l’oasis, De là, il 
pouvait faucher les rangs ennemis. 1 

Bientôt, embarquant précipitamment dans les deux camions 


intacts, la colonne de répression italienne se mit à fuir vers 
sa base de départ. : 


Dans son appareil, le Grand Patron embraya la radio: 

— Inutile de les poursuivre, dit-il à son convoyeur. On va 
essayer d'’atterrir, 

Ce ne fut pas chose facile ; pourtant, en bas, les huit gars 
avaient débarrassé de pierres un vaste terrain. Mais l’habileté 
des pilotes de l'Aile Rouge vint à bout de tout. 

— Chef, déclara Jules, nous avons failli désespérer. Mais on 
pensait tout de même que vous viendriez nous sortir de là, 


Onze heures plus tard, nos huit se trouvaient en 
sécurité dans les locaux souterrains l'Aîle Rouge. 





Pourquoi Joë, en relisant les messages précédents, a-t-l 
pu se passer des renseignements qu'il avait demandés et 
dont la réception ne fut pas possible ? Ce sera le concours 
de la semaine. Cinq prix récompenseront les cinq premiers 
lecteurs perspicaces qui nous enverront la réponse. Hûtez- 
vous ! È 
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- pas ? 


Strict du mot, car les déplacements ne sont 


‘des grandes vedettes sont mobilisées. On ne 


avec montée et descente. 


libérateurs, Il a fait toute la campagne de 


teurs de « Spirou », de nous éclairer auprès 





Dixie Dean est parmi nous. 


Parmi toutes les grandes vedettes du bal- 
lon rond, il en est peu qui aient atteint la 
renommée de Dixie Dean, le centre-avant 
d’Arsenal et de l’équipe nationale anglaise. 
Dixie. Dean a été longtemps considéré 
comme le meilleur shoteur au goal que 
la terre ait jamais porté. Il » été redouté 
de tous les gardiens de but d’Angleterre. 
Actuellement, Dixie Dean n’a peut-être plus 
la même valeur, mais dans sa forme du 
moment, il rendrait encore des points à 
n'importe lequel de nos joueurs de foot- 
ball. 

Or, quelle ne fut pas la surprise de jeu- 
nes garçons, en âge d’être A. d. S. et qui 
jouaient tant bien que mal au football, 
avec une balle mousse, sur une place publi- 
que d’un village du Brabant, quand ils vi- 
rent un soldat anglais s’avancer nonchalam- 
ment vers eux et teur demander s'il pour- 
rait partager leurs jeux. Les gosses hésitè- 
rent un moment, puis, voyant que cela avait 
l'air de faire plaisir à jeur camarade an- 
glais, ils consentirent à le laisser jouer. 

Le « Tommy » n'avait nas plutôt eu une 
balle au bout du pied qu’il se mit à jon- 
gler, à faire des acrobaties d’une virtuosité 
telle que nos gaillards en demeurèrent, bou- 
che bée. Certes, ils savaient que tous les 
is sont de bons footballers quand îls 
ont vingt ou trente ans et qu'ils s’inté- 

ent à ce sport roi chez eux. Mais de là. 
à imaginer une pareille maîtrise, il y a de 
la marge. 

— Vous devez être un très bon joueur 
anglais, lui dit finalement. avec beaucoup 
de respect, le plus déluré de la. bande. * 

— Oui, dit Dixie Dean (car c'était lui) 
je suis assez connu. J'ai été le centre-avant 
de l’équipe nationale britannique pendant 
pas mal d'années. 

Et jouissant de la surprise de ses inter- 
tocuteurs, il partit d’un franc éclat de rire. 


Faut-il dire que depuis ce jour, Dixie | 
Deñn a dû ouvrir une véritable école de 
football dans ce petit village, car, à des 
i es à la ronde, la chose s’est répétée, et 

à qui demandera une leçon — tou- 
Fun bénévole et sympathique — au brave 
joueur d’Arsenal. 

Dixie Dean a été un de nos premiers 








Normandie et fut un des premiers « Tom- 
mies » à fouler le sol belge. Il n’en est 
plus sympathique, trouvez-vous 


que ne 


Comment se déroulent 
les championnats anglais ? 


Comment joue-t-on préséntement en An- 
gleterre, cette patrie du football mondial ? 
LH nous a paru intéressant, pour les lec- 


de soldats anglais qui s'intéressent au sport 
dans leur pays. 

Voici ce qui nous a été répondu : 

« Ïl n’y a plus de championnat, au sens 
et puis. 


pas tellement faciles, la plupart 


saurait donc jouer d'épreuves officielles 
Cependant, tous 
les samedis, on joue régulièrement au foot- 
ball, en Grande Bretagne, avec des équipes 
de fortune. 

Il y à une compétition dans le Ford du 
pays et une dans le sud. Les clubs de toutes 
les catégories professionnelles sont mélan- 
gés dans ces épreuves, Les joueurs varient 
d’un samedi à l’autre, car il a été admis que 
les joueurs mobilisés pourraient jouer au 
lieu de leur cantonnement. Il n’est pas rare, 
par conséquent, qu’un joueur débute à Birming- 
ham et joue le samedi suivant à Cardiff avant 
d’aller faire les choux gras de Brentford, quinze 
jours plus tard. Les sportifs y trouvent leur 
compte, car ils voient souvent des vedettes 
inattendues, surtout dans les petits clubs, mais 
ils ne sauraient évidemment être question de 
championnats réguliers. Si l’on a fait un ca- 
fendrier, c'est pour la facilité des choses et 
lPorganisation des matches, mais le classement 
due l’on pourrait établir ainsi ne représente 
naturellement pas la valeur des clubs anglais, 
valeur qui sera établie après les hostilités quand 
on pourra à nouveau jouer normalement et 
sans encombre au football. » 


Le sport continue. 
eu est à noter cependant que le sport continue 


présque réguiièrement en Angleterre, bien que 
““foutes les vedettes soient mobilisées et certaines 


parties sur un champ de bataille lointain. La 
vie se poursuit sinon normalement, du moins 
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Marc s’est rendu de nouveau chez 
Conklin.… 


Vous serez surpris 
d'apprendre que Cara- 
way se cache derrière les 
manœuvres qui nous 
empêchent d’assainir les 
quartiers populeux ! 













dans ? 
Incroyable ! 


Est-ce Monsieur Caraway ? Ici 
Conklin! Je viens de voir Costa. Il 
sait le rôle que vous jouez. Heureu- 
sement, il est venu me faire des 


confidences, ce stupide reporter ! 


La décision de Marc est prise, En 
.face de la corruption obscure, 


il 
jouera un jeu franc et ouvert. Il 
s’embarque sans hésiter à bord d’un 
s la capitale, où il 
Vassistance du 

nement. 
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ne es 
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es 
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‘ Il n’y a pas de raison de 
douter de Conklin, mais 
je ne perdrai quand 
même rien en écoutant 
en cachette cette com- 
munication téléphonique, 
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Conklin également !.. Il ne me 

reste plus rien d'autre à faire qué 
de demander l'assistance 

gouvernementale ! . 





En route, l'avion ést attaqué par un 
autre aéroplane.… 





avec un sang-froid que nous ne pouvons nous 
lasser d’admirer, I1 y a des matches de foot- 
ball, des matches de boxe — le champion du 
monde Joë Louis vient de faire une tourrée 
d’exhibitions — des rencontres de rugby, 
d'athlétisme, etc. La qualité n’y est peut-être 
plus toüjours, mais la bonne volonté y est, 
elle, et c’est l’essentiel. Et, au front, à moins 
d'être directement engagé dans la lutte, le 
soldat anglais passe ses loisirs à pratiquer le 
sport. Nous en avons eu une preuve dans es 
multiples matches de football conclus chez 
nous par les « Tommies » dès qu’ils avaient 
un jour de liberté. 

Puissions-nous en profiter et prendre d’utiles 
leçons, car notre football ne peut que gagner 
au contact de ces maîtres ès sriences footbaliis- 
tiques. 


Les Belges jouent bien... 


C'est devenu l’objet d’une controverse entre 
amateurs de football, que la comparai“on entre 
notre football actuel et le foothäll d’avant- 
guerre. Sommes-nous en progrès, comme €cer- 


tains le prétendent, ou bien avons-nous. telle= 
ment perdu depuis cinq ans ? M. Stanley Roôus, 
secrétaire de la « Football Association » an- 
glaise, qui a suivi plusieurs des sorties de nos 
« Diables Rouges », s’est exprimé avec chaleur 
en parlant de nos joueurs avec un journaliste 
londonien : 

« Le football belge est bien plus fort qu’avant- 
guerre, a dit M. Rous, les « Diables Rouges » 
sont de redoutables adversaires. » 


Ceci n'a pas été dit en Belgique, par simple 


politesse. Cela a été dit à un journaliste an- 
glais, Vlinterviewant à son retour, et cette 
opinion, d’une des plus grandes compétences 


mondiales revêt à nos yeux une grosse impor- 
tance. Nos jeunes « Diables Rouges » ont main- 
tenant à justifier cette flatteuse opinion. Nous 
sommes persuadés. qu’ils y parviendront sans 
peine. : 


LES AVIS DES A. D. S. SPORTIFS- 


JAMBES-NAMUR. —: Voici une A, d. S. fer- 
vente de natation qui voudrait grouper ses Ca- 
marades. On pourrait, l'été, dit-elle, nager à 


Inaperçu, Mare sort par la porte de | 


secours et redevient Superman. 


Voilà ee qu'il me 
fallait. J'aurai au 
moins une petite 


© L'avion asallnt ne trouve brusque- 
ment, en face d’un être étrange. 





M paraît que beauroup de spectateurs sont 
déjà fatigués des films de guerre. J'ai peine 
à le oroîre, et je suis de (l'avis d'Emile 
André-Robert, qui eritique avec raison, dans 
Me « Moustique », cet égoïisme des gens : 
si nos étions à bout après avoir ainsi vu 
la guerre en face — au cinéma — pendant 
une heure ou deux, que devraient dire ceux 
‘qui La font réellement perdant des années ? 

De plus, ces grands decumentaires sont 
du vrai cinéma, puisqu'ils sont tournés 
sans vedette publicitaire et sans truquage. 
| Avez-vous vu, par exemple, LA BATAILLE 
D'ANGLETERRE ? C’est un montage d'ac- 
tualités anglaises et allemandes, tout sim- 
plement, mais il vous tient en haleine d’un 
bout à l'autre, et en sortant vous avez com- 
‘[pris pourquoi Ia Luftwaffe n'a pu vaincre 
la Grande-Bretagne, même quand elle était 
encore la plus forte. : 

Naturellement, si un patriote doit voir les 
films de guerre, il a bien le droit de se 
distraire aussi, et je vous recommande LES 
MAITRES DE LA MER, surtout si vous 
vous intéressez aux choses de la navigation, 
-L vous retracera la lutte sauvage qui s’est 
manifestée, il y à plus de cent ans, entre 






les voiliers et les premiers vapeurs, et vous 
verrez en même temps comment les eapitai- 
nes exposaient la vie de leurs hommes pour, 





Provoquant une 


gagner quelques jours au lieu de 
nn formi- la voilure par Fos tom. rss 
uperman encore, afin profiter dn vent. * 
Ke MAITRES DE LA MER est donc une page 





écrase l'avion saisissante. de l’histoire @e a navigation... 


Mais ce drame ne vous fera pas rire, et 


d'un coup de ses 


Superman retourne à Vlavion de 
transport, s'accroche à 1a sortie de 
secours et redevient Mare Costa. 
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Amay, à Dave et à Jambes, Dès à présent, on 
peut faire connaissance en s'adressant à Andrée” 
Ridez, 37, rue Paul Janson, à Jambes, Il s'agit 
ici, bien entendu, de sportives A. d. $S., çar 
vous savez que les sections mixtes n'existent 
pas à e Spirou ». 

LOUVAIN. — C'est une gentille À. d. S. de 
14 ans qui nous écrit pour nous dire qu'elle 
voudrait grouper les jeunes filles amateurs de 
cyclisme de la région louvaniste (de préférence 
connaissant bien 1e fränçais), On envisagerait 
des sorties en groupe, dès la belle saison, mais 
l'on pourrait maintenant se grouper, faire con- 
naissance et décider ensemble des projets esti- 
vaux. Ecrire à Denise Pieters. 33, rue de Ja 
Monnaie. : 

Et voici sans doute une parente de notre 
A, di: S I} s'agit de Alice Pieters, 32, rue de 
Tirlemont. Cette A. d. S. louvamiste voudrait, 
elle, grouper les jeunes filles louvanistes qui 
voud#aient pratiquer le tennis de table. Age : 
10 à 15 ans On peut s'engager immédiatement, 
car 1 saison bat son plein, le tennis de table 
étant. pratiqué en salle G 

LOBBES. — Cherche à former une équipe 





“À SR ÿ b: 2 
d'amateurs de sports nautiques (pour ia belle 
n, évidemment). Prière de se faire. con- 
naître chez C. Demoulin, 5, rue des Villas. 


LEVAL-TRAHEGNIES. Section A. d. S. 
cherche encore quelques joueurs (basket-ball, 
tennis, jeu de bale, football, ping-pong). La 
section, ‘bien vivante, a, comme On le voit, 
de multiples projets, Ceci s'adresse aux jeunes 
gens de Leva]l et du. Centre, qui peuvent écrire 
ou äller trouver F: Læekime, 24 rue Albert Ier 


OUGREE.. à MONS. Nous avons reçu 
de bonnés nouvelles de Maurice d’Harcourt. 
d'Ougrée. Cet excellent A. d S. s'excuse de 
ne plus pratiquer le football pour l'instant. Il 
est réfugié à Mons, 14, rue des 4 Fis Aymond, 
à l'école de la Ruche. ft nous annonce qu'il 2 
préféré un secteur’ plus calme I1 cherche à re- 
grouper ses amis. Toutefois, si des À. d. S. de 
Mons et du Borinage voulaient lui rendre: visite 
ou l’inviter à des réunions A. d. S. ou à faire 
du sport avec lui, il eur serait reconnaissant. 
A  d. S. des environs qui voulez faire tout 
votre devoir d'hospitalité envers nos sinistrés. 
voici une adresse que vous’ retiendrez sûre- 
ment. et à laquelle vous rendrez visite. 


(A suivre } 





tüin Spiroutiste aime la gaîté. 1] y à temps 
tour tout: allez done voir Chorlie Chaplin 
dans LA RUEE VERS LOR. Un croque- 
mort se tordrait à suivre les épisodes cocas- 
ses de cette histoire de chercheurs d'or per- 
dus dans la neige. 
Vous rirez à plein gosier, mais vous saisi- 
rez peut-être aussi le fond de mélancolie: 
et de résignafion qu’exprime dans {ous ses 
| films Charlot et qui font de lui un des plus 
grands artistes de notre temps. 
peus Jacqnes ROBIN. 


CALONNE, — Encore que ceci ne soit 
pas directement d'ordre sportif, a! £ 
les amis de Calonne et environs que Roger 
Yseux, 210, Chemin d’en Bas, voudrait 

per les pêcheurs à la ane À d S. des 
environs 





Equipements à céder 

TOURNAI. Ur: A. S. voudrait 
échanger une paire de souliers de football 39 
contre. une paire 42. Il se recommande 
d'autre part pour jouer dans une équipe 
«+ d& S. Lücien Degraeve, 21, Chemin de 
la Solitude, .Rumilies-ez-Tournai, 
BOIS-D'HAINE, — A. d. S. est acheteur 
de matériel de camping. Faire Red à Ray- 
mond Rassart, 24, Place de, l'Eglise. . 


Nos sections en pleine action 


Le mauvais temps n'a pas permis aux 
A. d. S. de faire preuve de tous leurs ta= 
lents de footballers, ces dernières 


N semaines, 
Beaucoup ont pratiqué à peu de frais les 
sports d'hiver dans : environs immé= 
diats, cependänt, si nous en jugeons par le 
courrier qui nous est parveñu (écrivez donc 





le plus souvent pi à Kiki, 41, rue 
Destrée. à Mareinelle. I} aîrme tant rece- 
voir vos lettres, me quand vous n'avez 
guère à lui racoi! 


Mais d'autre part, ‘des À. & S., plus endu- 
rants ou plus audacieux, n'ont pas hésité 
à jouer: Et voici quelques résultats qui_en- 


treront en ligne de compte quand {1 s'agira 
S. res actifs 
fin de ‘s:ison. 


de récomrenser les À d 

UCCLE. — L'égupe d'André Van Dyck, 
709, chaussée de Waterloo, continue à -s'exhi- 
ber avec succès. Elle a joué contre Louvain 
JEC. Elle cherche des matches chez elle et en 
déplacement, rayon 30 km.; tous les dimanches 
(matin ou après-midi) Age.: 20 ans. . 
LA LOUVIÈRE. — Encenre une équipe active, 
celle d'Henri! Lomouthe, 27, rue du Moulin. 
Son match avec Ressaix a été remis. faute Œu 
temps, mais elle s'est entendue avec -Chame 
pions spiroutistes de Par dern‘er, Yvon Jonas, 
93, _ de Boussu.,à Dour, et un mafeb a été 
conclu. RE RE 
Etant donné les difficultés de communicas 

tions, il y a 14 un bel éffort que nous 
avec plaisir è É ROirTes 
COMINES — L'équipe A. d. S. d'André Cornu 
a battu l'équipe A d..8. de Roge:. Méderd-par 
4-3. Roger Médard qui : 
envoie sportivement le on 3 


Kestelot, Bonte, 
Cannoot, Vermander, 
les matches : Roger Médard, 21.. 
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QU'ETAIT L'« UNION 605 ? 


C'est un A d. S. ucclois qui 
demande ce que signifié de 
« Union 60» qu'il a vu appliduer mx 
fois quand on parlait d'une grande équipe 
de football. « : Fe 


nous 


ploit unique @ans les annaïlës du sport, de 
jouer 60 matches æonsécutifs ‘sans « 1 
la défaite. Pendant cette période, l'Union 
fit plusieurs fois match-nul avec ses: 

saires, mais elle ne baissa jamais ilon. 
Comme le championnat de Be de 
division d’honneür groupait en ce temps- 
là 14. équipes, et qu'on jouait donc 26 par- 
ties chaque saison, c'est deux entie- 
res que l’Union fournit sans connaître Ja 
défaite. C’est assurément une performance 
extraordinaire et il est probable que jamais 
on ne pourra l'éga'er. 

L'équipe de 1” « Union 60 » comprenait : : 
B) Vande Weyer; Arr.) Pappaert et Smel- 
linckx ; D) Rommens. Welkenhuysen et 
Claessens ; Av.) Bastin, Van Caelenberghe, 
Van Landegem. Vanden Eynde. et Wey- 


disch. el 

;: Ses réserves. principales ‘turent : Ladurée, 
4 ke, Fra) , Bilmock, mais il est 
juste de dire Qüue rarement on-lut faire 
appel à ces joueurs, car Îles titulaires s'en- 


L' « Union 60» est le surnom «d0ÿn£ à 
l'équipe de football. de 1’ suint-Œu +$ 
loise qui réussit, entré. et 1934, J'ex- 

tre 





tendaient tellemænt bien que ‘quand un des: N: 


leurs. était eh, méforme, les: dix autres 
jouaient re et nee bre qu'on 
:ne pal pas. pro! se cür- 
nére de T « Uriion 60 » est donc due, «en 
grande païrtie, à. l'esprit de camaraderie et 
d'amitié des joueurs. : ; LES 
On en eut d'ailleurs 'a preuve plusieurs 
années plus tard quand ces joueurs, dis- 
_ alors «dans d’autres Pc 2 -dévenué. 
entraîneuts ou ‘bandgnné de sport : : 
actif, $e Yegro ES diverses ‘occasions | 
pour reforrmer leur équipe et donner, à 
l'occasion, Mes leçons parfois cuisantes ‘à 
leurs suceesseurs. _ Æ est sympiomatique 
d’ailleurs de rappeler que l'égni natio- 
naïe belge de l’époque me fit pas grand 
appel aux joueurs Ge  « Union 60 >». pour 
la bonne raison qu'il # avait peu d'étoiles 
parmi eux, mais que leur valeur :provenait 
= ‘leur cohésion, de leur homo- 

Surtout, de leur bonne cama- 
raderie, C’est une notion que Jes A d. S. 
enregistreront toujours avec plaisir, car ele 
est primordiale en sport pour un A. d. S 
digne de ce nom. 

Vous_ pensez bien que histoire de : 
J _: Umion.60 » ne pourrait se raconter en 
duelques. lignes de < Spirou ». Qu'il nous 
su 




















Ë cependant de rappeler que l'équipe 
connut parfois des minutes très dures, maïs 
qu'ele parvint chaque fois, au prix d'un 
courage exceptionnel, à surmonter les mo- 
ments difficiles et à l’emporter. 

Quand J'Union eut joué une vingtaine de 
“matches, on commença, dans le public et 
dans la presse, à se demander chaque se- 
maine : « TMombera-t-elle enfin ? Qui donc 
la battra ? » Et chaque semaine, ses ädver- 
saires sé surpassaient devant elle pour avoir : 
l'honneur de mettre fin. à cette «glonieuse 
carrière. Chaque semaine, l'équipe “Saint- 
Gilnise .eut-.des matéhes d'une. sévérité 
extrême à disputer, haque semaine. elle 
parvint .à écarter .& danger. 


























Nous ArRIvONS À 
RANQOON ET LES PEÆ 


SUPPRIMÉE IL VOUS RESTE LA 
VOIE DE TERRE 





"Et ‘es :chiffres imontèrent, montérent.…. 25. 
30... 40 A ce moinent, les Saint-Gillois fi- 


rent le pari avec tout qui voulait les entendre 
atteindraient. les 


50 matches sans dé- 


qu'ils 
atteinte, ils persévérè- 


faite. La cinquantaine 

rent... à is” 

Et ‘ce NE le::12. février 1934, au ter- 
aring,, que, |” 















rain du D: Union mordit la pous- 
. sièré. Elle avait dû remplacer, ce jour-là, deux 
de ses meilleurs joueurs blessés, les interna- 
tionaux Claessenis® ‘ét Pappaert, e ce déforce- 
ment causa sa perte. Marius Mondelé, le cen- 
: tre-avant du Daring, marqua. deux buts et 
: YUnion fut — enfin — battue. C'était son.fle 
match. On se.douté 1m peu de l'explosion de 


joie des supporters et des joueurs du Dariñg, 
qui. non seulement avaient battu leurs rivaux’ 


side toujours mais avaient réussi à interrompre 
a formidable séri SF 
x# Durant ces trois änñées. ou presque, l'Union 
Væut plusieurs fois à deux doigts de Sa perte 
Contfe «le Liersche notamment. elle était tou- 
4 32 à une minute de la fin, quand 
. Pigé “Weydiséh. parvint. alors que l'arbitre 
aïlait Siffler le time, à enlever la balle des 
mains du keeper et à égaliser. Contre le Cercle 
de Bruges, à 20. rnutes de Ia fin, le Cercle 
menait par 3-0. Soitje Vanden Eynde marqua 
quatre buts en 20 Mmiqutes et, chose curieuse, 
il les marqua tous les ‘quatre du même coin 
de terrain et de la même façon. Contre le Da- 
. ring. enfin, lors du 48° match de la série. :e 
Daring menait par un “buf d'avance quand 
Berre Heremans, son arriére-gigche causa un 
inutile penalty tout à la fin. Ce qui permit à 
Claessens d'égaliser. RTE 

On cite également le fameux 50% match, au 
terrain du Beerschot. Les Saint-Gillois s'é- 
taient fixé ce chiffre, comme nous l'avons dit, 
Hs inuèrent a partie, très impressionnés. L'at- 












A De 


un 


taque surtout manquait de sang-froid. [ fallut 
nouveau penalty pour que ‘Union sortit 
de la mêlée en arraghant le match-muil. 
Pendant bien longtemps encore. des années 
certainement, on continuera à £giter le Union 
60» en exemple, et à vanter son esprit de 
club, sa camaraderie, la sympathie qu'elle avait 
suforcer, tant par la Correction de ses joueurs 
duepar leur talent de foatba:ler. 
1. E£' voilà. mes chers amis.un petit point de 
Hsfoire sportive fixé pour vous. Nous vous 
souhaitons d'en faire votre profit, car il est 
bone connaître ses x classiques. » du sport 
quand ôn se prétend sportif. 


;.Ajeutons enfin que l'épopée de L + Union 69». 





fut justément récompensée quand-‘les aa 
rigeants du sport belge lui octr ent lez; Tro:- 
phéeau.Mérite Sportif, accordé chaque amfée. 
à la imeüleure performance spoftive an Île. 
Ïls récombéhsèrent ainsi en blégkes valeurux 
joueurs Saint-Gilloïs qui. dix ans plus tard. 
n'ont pas énéore complètement abandonné  !e. 
sport actif. Vanden Eyhde et Smellinck jouent 
encore en piemière équipe. de FUnior.. Vande 
Wever est entraineur de Hanhut. Pappaert æn: 
traineur d'Enghien-Sport.. Rommens joue à 
Nivelles, après ‘avoir été à. La Louvière, Wel- 
kenhuysen entraîne les jeunes Saint-Giliois, 
Claessens entrâine l'A. E. C. Mons et.-joue 
encore dans son équipe. Bastin entraine. Mar- 
chienne, Van Caelenberghe joue à Genva!, Van 
Landegem à Vilvorde. Seul Weydiech paraît 
avoir complètement quitté scène sportive, 













la 


-‘après avoir évolué à l'Ü. S. Fournai. 


LES AVIS DES A. D. S. SPORTIFS 

LEV AL-TRAHEGNIES. Notre ami Fer- 
nand Lekine, M, rue Albert jer, nous aBnence 
que son ‘équipe de basket-bal! est prête et 
qu'elle a déjà joué plusieurs matches, Elle en 


LOCEMENT APRES D'rrR 
VOI® LES MOYENS DE 






. Bray 






AVANT TOUT, ALLONS Aux 
RENSEÏCNETENTS POUR LR;} 








NOBLIGES DALLER À PIED ‘ } 
À TRES PEU FOUR Moi! { 





demande d'autres contre des À: ‘4. #S. dé la 
région. 

Y jouent, notamment : Buisséret Simon, Le- 
kime Fernand, Guyot Victor, Leclercq Gilbert, 
Keyaerts Arthur, L'été venu, Fernand Lekime 
et ses amis pratiqueront également je jeu de 
balle, et dès à présent se recommandent pour 
ja conclusion des luttes. z 

CHARLEROÏ!I. — L'éte approche. Aussi nos 
amis, amateurs de jeu de balle, songent à re- 
monter eur équipe. Charleroi Renaissance 
A. d. S. qui alignera : C) Fogiel. et X lune 
place à conféter) ; P.M.) De Ridders G. M.) 
Broisson : F) Delaye. demande dés luttes. Age 
maximum 16 ans et demi. Pour'les luttes et? 
Pour la place de cordier, s'adrètser. à "Elysée 












De Ridier, 33% rue Zéhñôbe Gr ne. 
FRENAIX. "7 Un Ads. de j 
trepris de::SEoup A. ds 





environs de Sernaixrt se 
intéressés sont: priés de: ù 
avée Raoul Delfôssé, 17, VE 

AVIS AUX SPORTIFS DU. CENTRE. æ- La 
section générale des sportifs du Centre veut 
montrer l'exemple. Soutenez-la. Adhérez à son 
mouvement. Inscrivez vos sections sportives 
pour l'organisation de championnats A, d. S. 
dans le Centre. La Louvière, Binehe, Ander- 
lues, Rœuix, Manage, Morlanwelz et communes 
environnantes sont priées d'inscrire toutes leurs 
sections À. d. S. auprès de Gérard Carlier, 2, 
chemin de la Hutte, à Ressaix. Dès à présent, 
La Louvière (Lamouchei, Haine-Saint-Pierre 
(Max ‘Goëssens), Manage (Jacques Favart), 
Saint-Vaast (Lardinois), Houdeng (Kiekens) et 
(Delhalle) sont inscrits. Que les autres 





suivent le bon exemple, car n'oubliez pas que 

mêrié si la finale nationale de + Spirou » re 

less4. d. S, les plus actifs 5e- 
KIKI. 


peut avoir. lieu. 
ront - récompenses. 











































AUT COMPOENDRE MR VALHAQDI 
.…. MON COUP FAÏT...J'L'A QGR 
AUS SO... ALOR& ME. SUIS DIT 
ÊTE TROP LOIN 
TOUQNES 
MAL... 


MAINTENANT JE ME TROTTE. LA FOONMNÈRE À 
EST À CINQ CENTS METOES 
L. COMOLIMENTS À MA MÈRE . 


H...VOILAL. ON NE LA FAT PAS 
À UM VIEUX JOUEUR DE 
AUCHY.. EX 


QUAND J'Fr 4 
CEST ORÔLE...J'PENSE 
À MA MEQE..LA Dauv 


ET ÇA..UN MARRON" 
$ TE SOUVIENDRS 


MAS..." rr. 
CEST UNE 
PHOTO DE 

DANIELLE 


|. VALHARDi; MON VIEUX! 
T'ES FAIT ROULER COMME 
UN BLEU.TU AS DIEN MERITÉ 
LE “ MAQRON”... MAIS, CE 
NEST PAS Fini... CINQ 
CENTS METRES TU N'y 
ES PAS ENCORE, SALAUD! 


TTANDIS QUE LE PANDIT.. 
RAD SO LA DE une M 


BON. MAINTENANT, SOUFFLONS 
DEUX MINUTES Tous LES DEUX.. 
FPS M VA ENCAISSER LME CELA! OMINGTEN FAIS Pas! 


FAMEUSE COR-| |QÉGULIER HEIN! TÜ PEUX 
Œ TA VIE. | ÎTE DÉFENDRE 


ALLONS... DEDOUT /.. 
ET... EN GAODE /// 
CAN£ILLE 


NOUS L'INTITULERONS COM - 









































MAUR ELLE 





Roger le Téméraire 18,867 
(Flamand 


Roger, Chaus- 
sée Saint-Job. 436, Uccle} 
58 fois parrain 


La poste n'est pas rapide en ce 


ans mes chers amis, et 


dessus le marché, le rédac'chef ré- 
jours C'est vous dire 
qu'il m'est impossible de suivre 


d pas 
étonné si des parrains m’envoyaient 
peu la liste de leurs 


£. 


î 


le Téméraire 18.867. 
Félicitons ce camarade, bien dé- 
cidé à battre som propre record et 
surtout imitons-le, suivons son 
t l’occupation alle- 
difficultés n'ont pas 
du club; 


‘les 








MÉTAL DESTINÉE AUX 


AVEC GAZ 
TAÏQUE Fdi 
ENVERRONT- iLS ?. 


cree MÊ 
ÿ 
50 
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cinq} : 
comme le fail aujourd’hut 


LES AMÉRICAINS CONSTRUISENT | 
EN 38 HEURES ,UNE MAISON DE 
RÉGIONS DEVA 
TÉES , CE N'EST PAS UN BARAQUE- 
MENT, MAÏS UNE VRAIE DEMEURE 
INSTALLATION ÉLEC- 
GIDAIRE ,NOUS EN 


N SAVANT AMERICAIN ê 

RODUIT QUITUE RADICALEMENT LES 

ME QUAND ON LAVE LES 

TEMENTS , CE PRODUIT CONSERVE 
. 49 





moins. Pour gagner de la place, 
nous vous avons offert le concours 


permanen! : 

‘Le Critérium de la Libération 
nous avant déjà prouvé que nos 
lecteurs aiment ce genre d’épreu- 
ves; bien que nous l’ayons lancé 
grande publicité. le concours 
de :a semaine a um succès. 


Seulement, en ce qui concerne les. 


histoires de bêtes, trop de concur- 
rents oublient de relire les condf- 


Détective 31.659 a cru qu'il s'agis- 
sait de raconter... la plus bête his. 
Beaueoup d’autres se sont 


contentés de recopier où de racon- 


ter à leur manière une anecdote 

cenmnue, C'est dommage, car si les 

#15 récits avaient été réellement 

l'œuvre de leurs autrurs, nous en 
une brochure. 

Cinq prix ont été attribués aux 

ières bonnes D'auEes re- 


Ted 
de LY. 
63.398 (Bobi et Mirette) ; Climoock 


Joë 41.186 (Spip) et Garçon Man- 


qué 13.054 “Le Furet.eur). 


LES AMÉRICAINS SE SONT ENPA- 
£ MANILLE , 
LES PHILIPPINES. 


RÉS 
DES 





NENTE, [AG 








LRSE/ 













INVENTÉUN  Z 





- géance) ; 
trois 

























Les autres concurrents se conso- 
leront sportivement ; j'aurais voulu 
avoir assez de pour 


(L'Epervier) ; 
Lion et le Salésien) ; 


, adresse | (Les Perruches} ; Florina 


et Julia Beniti (L'Ecureuil} ; Re- 
naud de Montauban 8.362 (Le Blai- 
reau}) ; J. V. 53.767 (La Souris) ; 
Chevalière hardie 60.298 (Quand les 
Singes jouent aux Cartes); Bill 
l'Albatros 56.765 (Le  Putois} ; 
Pierre 37.420 (Le Chat et les Hi- 
rondelles) ; Red Ryder 10.514 (La 
Mort de l’Ecurewul} ; Patouf 68.329 
(Rosette la Pondeuse) ; D’Artagnan 
68.328 (Lomie} ; Jacques 62.966 (Les 
Complices) ; Jacîfues 56.053 (Les 
Rats et les Œufsh; Œil d'Acier 
8.586 (Long Combat singulier d'une 
Mouche et d'une Fourmi) ; Œil de 
Faucon 11922 (Marius chasse) ; 
Jeannot 21.993 (L'Eléphant et la 
Mouche} ; Robert 1.002 _(Ven- 
Fra. Diavole 65,218 (Les 
à ; Achille Verschoren 
(Le Singe) ; Markduk 40.692 (Les 
Chats) ; Roger 58.600 (Le Cerf) ; 
Erio 62.432 (Les deux Chiens) ; 
Joseph De Corte (Le faux Cod) ; 
Roger”63.349 (Trois Chiens); Maxim 
46.343 (Deux petites Souris) ; H, 
Duvieusart (Le KRenne}; Alain 
Belle-Humeur 63.438 (Ména) ; Goe- 
ring 14687 (Histoire de Chasse} ; 
Bouricette 7.225 (Le Lapin À la 
Casquette) ; Aigle Gris 64225 (Le 
Moineau} ; Buffz.o Bi (Le Gril- 
ion) ; Cavalier Reuge 45.964 (La 
Brebis} ; Bison Optimiste 64.267 
(Cheval de Cirque; Georgette 
42178 (Maman-Poule} ; Mysterio 
42,919 (Repas manqué} ; Mokoke 
82.67: (Jocky, le Chien-Loup} ; 
Chaperon Bouge 49:143 (Le Lion 
et le Sapajou) ; Paul 64358 (Le 
} ; Georges 17.725 (Le 

L; Patte à Ressort 36793 

et Blasco) ; Jacquot 62.998 

(Le Eïon et l'Eléphant); Bam- 
bout 36.793 (L'Fléphant) ; Alonso 


(La Taupe) ; Gérard 
Philippe (La Fin d’un Chat} ; Bo 
FAviateur 24.277 (Le Prince) ; En- 
fant de Chœur 82374 (L'Ecureuil); 
Spirow 55.705 (Le Berger) ; E. 
63.186 (Le Sauveteurh : Jean 

(Boby: et Mirette} 

Prenant ow hasard parmi les his- 
toires plus amusantes, je résu- 
merai celle de Conquistador : Un 
tireur à l'arc particulièrement ro- 
buste a déterré la 
une multitude de 
sortirent de 
remuée, & Ja plus grande joie 


CAPITALE 





d'une bande de canards errant dans » 
dimanche suivant, 


le pré. Or, le 


quand le tireur, venu d'un village . 


voisin, débarque & la gare, quelle 
ne fut pas sa stupéfaction en 
voyant les canards, venus en grand 
cortège attendre leur bienfaiteur 
à la descente du train ! 
Garçon Manqué 13.081, 
Cœur Loyal 45.380 (Achille Robert, 
130, rue Braicheux, Maurage) fait 
le portrait du Fureteur ; je 
ne puis pas, afin de ne pas man- 
quer à la modestie, reproduire en 
entier son < Etude des principales 
Caractéristiques du Furet.….eur », 
l’on emploie principalement, 
selon lui, à la chasse aux À. d. S&. 
E est très doux et ne connaît qu'un 
ennemi, bien pacifique d’ailleurs... 
le facteur, | 
« Le furet..…eur se nourrit spécia- 
lement de. lettres qu'il dépoutlle 
chaque jour avee un sourire eruel 
de satisfaction. Son cri: Spirou. 
ami... partout. toujours. est très 
a nie et ne reste jamais sans 


« Ajoutons que le furet..eur est 
très utile et que notre devoir d'ami 
est de lui envoyer chaque semaine 
un eg 

» 


C'est très gentil, mais si 64.000 | 


lettres tombent sur mon bureau, 
ma pauvre mitrailleuse alphabéti- 
Que sera vite enrayée. Je devrais 
siors, comme le dit Epervier Bleu 
3 T une douzaine 
d'aides, surtout si ces lettres étaient 
rédigées en Code, chose qui n'est 
pas encore autorisée, Epervier Bleu 
æ retrouvé dans un album une 
mg écrite en 1938, le 8 septem- 
exactement : 

« Eh bien! les À d. S.. vous 
trouvez toujours aussi amusant 
notre code secret? Mof aussi, 
Pourtant, j'ai de l'ouvrage à tra- 
duire vos lettres et -vOos cartes, 
Raymond des Dions. Et'que sera-ce 

nous. aurons 2. mem-- 
brest » 

Deux mille membres ! Ce temps 


lors, et à quelle allure! On voit 
que nous vivons au siècle de la 
vitesse. 


LE CONCOURS DE LA SEMAINE. 
Mais c'est tout de même un pro- 


blème théorig: propose 
Nayiamd Smith 81.167 et qui fera 
l’objet du concours de ]a semaine, 
doté de cing prix réservés aux 
premiers qui enverront Ja 
juste : Un avion s'élevant 

de l'équateur vole vers l’Est à la 
vitesse de 20.000 kilomètres par 
jour. Les réservoirs étant vides 
après 18 heures de vol, l’appareil 


sous... enve- © 





atterrit. À quelle distance se trou- 
ve-t-il de son point de départ ? 
Amateurs, vous avez huit jours 
pour répondre : prenez votre temps, 
réfiéchissez ! Les avions d’'antict- 
pation réservent prfois des sur- 
prises, et la simplicité apparente 
d’une question peut très bien ca- 
cher un piège. C’est ainsi qu'à pre. 
mière vue, l'avion électrique dé 
France 28 représente une idée sé- 
duisante : des accumulateurs font 
tourner des dynamos qui font à 
leur tour tourner l’hélice, tout em 
produisant du courant pour rechare. 
ger les batteries. En réalité, l'éner- 
gie dépensée àu profit de l'hélicæ 
serait telle que la dynamo ne pour- 
tait fournir de électricité Dom 
mage, car ce serait :a solution de 
l'éternel problème du mouvement 
perpétuel, qui a détraqué tant de 
cerveaux. 


LA MOTO DE DEMAIN. 


Mais dans les- limites mêmes de 
x raison, des progrès techniques 





y 








? 


-sefont 
"étre qu'elles 








* NOTRE GRAND CRITERIUM DE LA LIBERATION 


Ouf ! la correction est enfin terminée. Ce n’était pas une mince affaire, vous vous en doutez, et 
lui, comprend votre ‘impatience, et sans plus Vendu, voici 


retard mis à vous annoncer les résultats. Spirou, 
lauréats. numéro et vous donnerons, avec 


la continuerons dans notre 


la liste des 


détails sur cette sympathique épreuve. Spirou ami. partout. toujours. 


PREMIER PRIX - 


Reçoivent un  porte-plume 


réservoir 
Fe wr : 4 3. Marneffe, Couillet ; 5. R. Lo- 
Tébramont 


, Liége; 6. G. Marescal, 
Vitoux, St-Josse. 


vita, 


15. 


ridoux, Thuin. 
Un he 


_ Un jeu const. « Architette »: 21. 
Chenée, — Un « loto puzzle » : 22. À. Gosselin, 
Stambruges. — Un jeu const. « Spirou » : 


EX-ÆQUO : C. Jau- en 
bert, Woluwé-St-Pierre ; P. Jacob, Bin- éey 
che ; P. Nisot, Couillet, qui reçoivent 
chacun le tiers des trois premiers prix Un volume « ÆSpirou-Sélection » : 
réunis (1.000 + 500 + 200 — 1.700 Jacquemin, 


. J, Junsette, Bruxelles ; 


francs, à diviser en 3, soit 566 frs 60). re 84. H Lochien, Molenbeek : 85. 


Un jeu de construction « Spirou »: 8. R. 
3 ®. elles 


” . Dupont, Châtelet ; T1. 
Bruxelles ; 18. R. Delvaux, Nisme: ; 19, Y. De- vos, 


aume, Mont-sur- 
Nivelles ; 77. R. 


Sambre. 


Lillois ; 81. 


Fontaine-Valmont ; ; 66. 


mai ; 


74 H, Vanderbeurght, 


Quaine, Tournai ; 79 J. Navez, 


C. Dujardin, Charleroi ; 


Rebecg ; 75. 
chienne ; 76. P. Gail- 
Graisse, Uccle; 78.- 3. 


Monceau-sur- 


80. M. 
G. + Charleroi ; 

ee Bruxe!_ 
R. Richard, 
M. Ameels, Orcq-Tour- 
88. F. Louys, 


: 7. & Maustier : 89, G. Loriaux, Montigny-le-Tilleul. 
es Un album « L’Avion Mystérieux » : 90. J, Le- 


Le- T0y, Bruxeïles; #91. M. 


Etterbeek ; 101. 


s'Evêque ; 


« Mécabois » : 20. M. Vivane, Zuen. Dierckx, Bruxelles ; 104. 


E. Crolix, Herse, 
207. 


R. Decule, 105. 
vers ; 


23. J. 


Lartelier, Ath. — Un jeu « Puyzie-Breughel »: Sambre. 


24. 3 re gs Saint-Servais. — Un 


« Spirou »: 
P: 


” Bruxelles ; 
L. P'ateau, 


37. 


ær es 


n, Péronnes: 53. E. Lebleu, 
J. Barbieux, Jemappes ; 55. J.-J. 
Ent de ne moe 4 56. MH, Tmada}, 
J. De Cuyper, Auderghem : 58 
TRE) 59. A. Decheppe: 
es Forennes ; 61. M. Demeux. 
G. Ladrr oe Huppaye : 
“Schaerbeek à 
66. M. rc 


ierre, Ixelles. — Un jeu « Nain jaune 
Senterre, Andenne. — Ün Jeu des Te 
, Frameries. — Un jeu « Secre: o -le-Tilleu 
à 2, Gta Emines  BÉ 


. Leenders, Hersta: ; 


de Spirou 
41 TS M. cp “6 


# T, Pwronchamps. 
Un volume « Spireu-Sélection » : 60. E. 


63. M. Malacord, 
C. Mores. Uecle ; 65. R. Monck, 
Bousse ; 67. 


jeu puzzle : 


Charleroi ; 111, 





puzzle : : 412. 


— Un 115. 


Reinert, Namur; 117. 


Bruxeles ; 
R. 

sart ; 
»*i ghien; 


3. 3. -Oha :; 


, Bas 
127. J.-P. Van 
128. 
Sp 


Un volume « 
nies, Mabien, 


54. ad, Liége; 139 


Hs 6. F, Lamay, Fosses ; 
EE mag re ; 148 
. Leblon, Bruxelles. 


Bruxel'es 


1, 


102. 3. ro Wasmuel ; 


Un volume « Cotlection Verte » : 


Bruxe!les ; 

114. À. Ravez, Filobecu ; 

M. Rousseau, ‘Jemeppe-sur-Meuse ; 16. J. 
Merekiers, 


papier 
Ham-sur-Sambre ; 41. 
42. A. 


Vanden M série de cartes « Spirou-Syortif »: 


Bonnet, Bruxelles ; 92. 
R. Dezeure, -Anvers ; 


on volume < Spirou-Sélection » : 400. J. De- 
Fontaine- 


A. Duvivier, 

103. J. 
-Gilles ; 
M.-T Collin, An- 


Herion, Saint 
106. 


G. Petit, Mont-sur-Marchienne ; 108. 
R. Wincket, Nimy; 109 


Fér à Wiame, Ham-sur- 
110. S. Mai- 


G.. Milquet, Montigny; 
113. J. Momigny, 
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Renaïix : 
118. P. Colette, Liége:; 119. R. Ac“flle, Maurapet. 
Un jeu « Spirou » cartonné. — 120. PRE me à 
Authonn, Tubize; 34 P. Baitsfort: 131. Bruxelles ; 
W._ T oïr, dntheit-Huy : Struyen, “rémonts 12 
v 124. R 


s: 122. 
123, M.-L  Verheyden, 
Bruges ; 125. 
126. F Mortier. Rixen- 
Petit-En- 


ermeire, Montigny-sur- 
Sambre ; 129. G. Ronflette, pr orme ed 


nm »:, 130. 


Farvique gs 
à dettre « Spirou »: 
R: Fer- 
LS Dour ; 143. 

Grigorieff,. Bruxe!- 


L'Hoir, PE rplle de 27 5 meme ; 


147, F  Amaann, 
J. Doven. Ghlin; 


Ber- 
149. 


150. 


Wouvêre, Bruxelles ; 68. Ÿ. Taa 2et. La Louvière ; A. Leclercq, Frameries ; 151. J Biejirot, Flému ; 


69. A. Strassers, Anvers, 
Un album « L’ 


de 
T. Strasses; Anvers; 71. J. 7 Havré ; 
L,. Stasse, Ham-sur-Sambre : 73 Æ 


étonnants nous 
RE DR RS tn une 

fois ia guerre finie. Nous verrons 
des motos capables de dépasser le 


afin de diminuer :a résistance 
de Tüir et “ainsi er utiliser 


l'énergie du moteur. 
Quand on roule à du 150 À 


Pour participer au Concours 
de la Semaiïne,. réservé aux 
lecteurs attentifs, envoyez 
votre réponse SUR CARTE 





POSTALE, en indiquant nom, _ 


adresse et muméro d’inscrip- 
tion au Club. 


Et n'oubliez pas da date! 





l'heure, la respiration devient &if- 
ficile, maïs nous 


s celui 
æ des Sranchies au Heu 


VOULEZ-VOUS, DU HARENG? 


Pour respirer l'air dissous dans 

# ouvre la bouche, la rem- 
d'eau, mais au Jeu de l'avaler, 
chasse à ‘travers jes Lee per. 


“oies £lle ni) 


| 





ne vulga 

remplacés dans certains Me 
. des fentes branchiaïes. C'est 
âinsi que le sang noir est purifié 
par l'oxygène avant de retourner 





. Michot, Lob- 157. 


52, VU. 


72. Chart, Auve’ais ; 


branchies pour savoir si le po 
est frais. On peut aussi se: 
à l'odeur, mais rette preuve est 


Que Sad 
marTQUONS QUE, COMME NOUS, 
le re est adapté à 
taine pression.-. Si celle-ci 
mente — ou diminue — de façon 
exagérée, sa vessie natatoire écinte, 
ainsi qu’on a constaté en reti- 
rant des espèces vivant aux gran- 
des profondeurs. - 
y ‘aurait naturel 
des choses encore à dire à es 
des poissons, = l'on a écrit d 
volumes sur:-ce sujet sans l'éput 
ser. Qui diraît par exemple pour- 
quoi la-limande «et la sole nagent 
couchées sur le flanc gauche, a°o7s 
que %e turbot. autre us plat, 
nage sur le flanc droit are 
pas 


le requin n'a-t-il 
natatoire ? 
” Peut-être l'ami Fantasio nous le 
dira-t-il quelque jour. 

ÆEn attendant, je me trouve déjà 
au bout de mon papier, alors que 


vessie 


‘aurais tant de à vous dire. 
‘ai heureusement 3 précau- 
direct: à mes 

sauf À Henriette 

64250, qui me demandait de lui 
pseudo. Aons donc À 

Tu n'as pas préférence ? Fau- 


amie 
eine de bonne humeur €t de con- 
ance. 
Honte à vous, - les grincheux, s’il 
en reste, Plus je reçois de lettres 
. camarades malades ou infirmes, 


Boussart, Waudrez ; 
Stambou! +: 70. Mons ; 154 M. Boulanger, Fléuu ; 155, J. Bian-* 
156. L. Berteau. Aud 
Lucien Berteau, Auderghem : 158. 


dans l'organisme. fl suffit de wé- plus je sens qu'ils sont les = 
rifier la couleur vive ‘du sang aux  miers à répéter avec roi : Spiro! 
issOn toujours 

LE FURETEUR. 
Diable Jaune 30924 {R. Schitte- 
Bornoville, 


ouscron) est acheteur d'une balle 
aug 


er 4. 


158. J. Baulton,. 


.. 


ami partout. 


catte, 101, rue du 


de ping-pong. 

























même, æt #1 s’en 


| donc 


de cobra ; le venin 
le sang. 





R. backer, 


in ; 207. Kamps, 
& F. De Lee. Lg ns, e <u Te 


VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio croit avoir rencontré un plus grand distrait que lui- 
A=t-il raison? Avant de dire lisez 


On me dit distrait, maïs je me mérite pas ce reproche, Au con- 
träire, j'ai beaucoup de suite dans les idées, comme le prouve | 
| l'aventure que voici : 

Hier, j'ai remarqué qu'un monsieur laissait tomber un inst | 
de clefs, sans s’en apercevoir, Je les ai ramassées pour fui, 

— Oh! merci, me dit-il Vous voyez, je viens de fermer ma vol- | 
ture, et la clef de contact est aussi attachée à cet anneau. J'aurais | 
été très ennuyé, d'autant plus que je deis rentrer à Louvain après : 
avoir fait quelques achats. 

Neus mous quittons, puis, une heure plus tard, je sens dans ma 
poche. les clefs que cet étourdi avait oublié de me reprendre. 
Je ne le connaissais pas, 
et J'avais noté la couleur et l'aspect de sa Chevrolet. J'ai donc 
fait signe à un motocyceliste qui passait sur la chaussée et je 
lui ai confié les clefs. Comme M roulait très vite, il aura rejoïnt 
mon distrait, qui m’aura sûrement béni. Æt l’on me dit distraït ! | 

FAN 


Rectifions à présent ce que notre ami nous a raconté sur 


Fantasio a correctement décrit les effets d’une morsure de. cobra | 
À et les effets d'une morsure d’autres serpents, ainsi que les remèdes 
auxquels on recourt. ee 
| Hindous pourraient tuer quelqu'un en qui faisant avaler du venin | 


vous com pare? 


début de 
réponses-types, quelques 
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G. Trowllet, Sivry ; 181. E. Sniykowoski, Je- 
meppe-| -sur-Meuse ; 182. Y. Spanneut, Jolimont ; 
183. L. Stasse, Couthuin ; 184. N. Swaëelens, Fo- * 
rest ; 185. L, Mathieu, Quaregnon ;. 186. J. Ma- 
‘hys, Thiméon; 187. S. Rubay, Faïisolle; 188. 
M. Mahy, Villers-la-Ville ; 189, Y, Trèves, 
Lobbes. ; 

Un calendrier « Le gg » cartonné : 190, M. 
Erdekens, Ougrée ; R. Charles, Wanfercée- 
Baulet ; 192. M. britte, Namur; 195. P. Fré- 
dérie, Lesdain ; 194. R. Gardinal, lrchonwelz- 
Ath: 195, M. ‘Finet, Braine-L'Alleud ; 196. 
Lecocqg, Hernu; 197. C. Labouret, Leval; 198. 
A. Aoon, Tubize; 499. G. Adan, Char!eroi, 

Un ealendrier « Spirou »: 5 
Dourbes-lez-Nismes ; 201 ÆE. Lebrun, Tournai; 
202. J. Bertrand, Liége ; 203. R. Bilmont, Was- 
mes ; 204. R. Boucart, Schaerbrek : 205 Bar- 
tholomeuwen, Bruxelles ; 2086. 
Louva: M. 


Mons ; Devillez, Forest ; 211. W. 
guet, "Baudour : 212. J, Desmette, Marciné:le ; 
213. G. Dubus, Boussu-Bois; 214 F. Hotal, 
Masnuy-St-Pierre ; 215. J. , Rhisnes; 216, 
A. Petit, Bruxelles ; 217. C. ee 
lette ; 218. V, Chavat, Marchienne ; 219, J 
lant, Bruxelles ; 220. Y. Wu slaert, Machelen ; 
221. P. Mortier, Bruxelles; 222. G. Mazureïle, 
Herseaux; 228, J. Pilette, Houdeng ; 224 R, 
Mauroy, Quevaucamps; 225. F. Masset, Saint- 
Aubain : 226. J. Cordier, Carnières; 227. .G, 
Carlier, Ressaix; 228. Y. Vandendach, Salzin- 
nes: 22%. J.-M s, Maransart; ‘230. 3. 
hi ar Anvers; 231. A. Suinen La Hestre ; 
232, Vilers, Cuesmes ; 233. R. Vamackelber- 
ghe, te : 234. A. Mary, Ecaussines ; 235. J. 
Clément, Morialmé : _236. E. Colmand, La 
verie ; 237. M. Navez, Marcinelle ; 238. G. 
‘tavnick, Houdeng- gnies ; 289. 
Havré; 240. J 


les ; * 
244. J. Delaunois, Cuesmes : ; 245. G. 
tigny-le-Tilleul ; 246. Delhaye. suissignies : 

tn AR Re tite 


- Dour; 249. Y. Diagre, Bruxelles ; 


ny, Bruxeïlles. 
Bamboula te Farceur gr 
de l'Hôtel de Ville, ee Taies, 
vite tous les A. de la ré- 
gion 


à lui écrire Su HE une 
section bien vivante, 

Jean Reïnert, 13. rue de Croix, à 
Namur, attend le dimanche, de 10 
À 12 h., les A. à 
petite aviation. 


S. amateurs de 





Un Etourdi 


mais ÿe savais qu’il habitait Louvain, 


L'Inde Mystérieuse 


NH s'est cependant trompé en disant. que les 
agit seulement quand 4 _ introduit dans 





























Une grande figure 
de la Russie soviétique : 


Alexandre YAKOVLEV 


Jusqu'à cette guerre,’nous ne connaissions 
guère l’'U. R. S. S. et ses magnifiques réali- 
sations. 

Toute la vie de cet immense pays, si 
proche pourtant, aujourd’hui que les avions 
font du 700 à l'heure, ne nous était que 
fort rarement dévoilée, 


Encore souvent l'était-elle par des pro- 
pagandes plus ou moins hostiles qui ne per- 
mettaient guère de juger à sa juste valeur 
le prodigieux redressement de la Russie, 
après les dures années qui suivirent 1917. 

Les haineux racontars dont nous inonda 
la propagande nazie, pendant ces quatre 
années de guerre, contribuèrent à maintenir 
pas mal de gens dans l'ignorance des tra- 
vaux de notre grande alliés. 

C'est seulement aujourd’hui que nous 
sommes à même d'apprécier le formidable 
effort fourni par les Soviets pour briser, 
puis refouler l'élan des hordes a'lemandes. 

En même temps se dégagent peu à peu 
les grandes figures des artisans de cette 
victoire. L'une des plus attachantes est sans 
contredit celle d'Alexandre Yakovlev, le 
fondateur des immenses usines de cons- 
truction aéronautique : Yak. 


Ï1 naquit dans un petit village perdu dans 
la steppe, et ses premières années furent 
celles que connurent bien des enfants russes 
de cette époque : misère, froid, famine... 


Son plus grand plaisir était alors d’alier 
contempler la voie du chemin de fer voi- 
sin. Son onc'e avait travaillé à son ét:blis- 
sement, et le jeune Alexardre ressentait un 
secret orgueil en voyant passer les trains | 
sur les rails posés par un homme de sa 
famille. 

Bientôt, des sujets plus sérieux le passion- 
nent : géographie, physique, dessin indus- 
triel... 

1 se met à dévorer les récits d'aventures 
et de voyages. La lecture de « L'Ile au Tré- 








Sor >», de Stephenson, fut pour lui une 
‘révélation, Et à ce contact “haît sa voca- 
tion. Chaque jour, l'aviation se développe, 
l'homme marche à pas de géant dans sa 
conquête du ciel. N'est-ce pas ja plus be’le 
des aventures, la merveilleuse épopée de 
ses rêves ?… Dès lors, il ne connaît plus 
que le but à atteindre : tout lui est bon 
pour se rapprocher de ses chers avions. Il 
se fait laveur d'avions ou vendeur de bi!- 
lets pour une compagnie aérienne. 

Un jour, il construit un planeur qui de- 
vient rapidement fameux parmi les adeptes 
soviétiques de la Petite Aviation. 

Reçu dans une école spécialisée, il en 
sort avec le brevet de mécanicien de 
l’Aéronautique, Il est aussitôt attaché à un 
sérodrome, 

Et ji! continue à étudier. Ses heures de 
loisirs, il les passe à l'atelier et dans un 
tavin où l'on jette les appareils usés ou 
démolis, 11 palpe les moteurs, cherche Je 
pourquoi, le comment de toutes ces car- 
casses rouillées et dépareillées. 


(A suivre). 
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VEILLEZ SEULEMENT 
À CE QUE LA DERIVE 
SOIT 


St IS L'ENTOILIONS 
AU PAPIER ?.. 


VIVEMENT 
VOTRE . 
A LA JOIE 





QURA, : EN POUPE 

we ; 
FERAIT À COUP 

RATER VOTRE 


VITÉZ 0Ë RIEN 
ACCROCHER … 


Ri 


VE ET LE # 
où 64 





MONTAGE 
go ve 


MS TR 
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PA DEEE GS 


LES INDIENNE Qui 





FUIR VEUX-TU D 
DAS >_— . A QUELQ 
2 0 


NE DRAMATISONS DAS DIE -| 
(GO CE nb V'UN INCIDENT) 


SGNTIMENTA . 


.QLCUPONS NOUS DE CHOSES SÉRIEUSES | [CHQISIOPUE. L'EXAMEN DES 
FA DROCEDEQ AUX DEDARQUE MEN AGGAISONS 651 DEPLORABL 
DE TOUS LES APPAOVISIONNEMENTS, ET . 
VEQFIES EN MINUTIEUSEMENT L'ETAT. 


CE SEGA PAT, 
FhÈQE 


EN DERIL TOUTE 
MOIS. NOUS SERONS À LA MERC 





































Deux cents 
cent mille 


(SUITE) 

— Alors, Bob, on continue notre aven- 
ture ? : 

— Je te crois. J'ai attendu toute une se- 
maine pour savoir ce qu'illait faire Dhanis 
contre ses Æesca…, esta... (5... 

— Esclavagistes C'étaient des gens, mi- 
bes, mi-européens, qui æarmaient une 
de de forbans de leur espèce æt atta- 

aquaient es tribus nègres Ænsuite, äls pre- | 
naient tous les hommes et toutes les fem- 
mes valides, les enchalnaient et es trai- 
naient le Tong des pistes fusqu'à da mer. 
Beszueoup mouraient en cours de roùte, On 
entassait les survivants dans des cales de 
voiliers æt on les envoyait en esclavage en | 
Amérique, Chez les planteurs : 
…— C'est. ignoble ! 
— Précisément. les Belges avatent décidé 
























# 





blancs avaient même été décTués à Ka-} 
-s0ngo pour représenter Léopold IL C'étaient 
le Tieutenant TLippens et le sergent De 


ruyne, 

Cependant, Tippo-Tipp voulut recommen- 
cer sa course à l'esclave. L martyrisa A4. 
nouveau des iliers de noirs æt en na, 
des centaines. Comme les blancs le mi 
reprochäient, le cruel tyran se révolte «t! 
attaqua la garnison des * Stanley-Falls », 
camp militaire le plus important Æans! 
la région. I fut repoussé, maïs les Belges 


6 


= 
Revenu ‘du Kwango, Dhanis avait espéré! 
pouvoir rentrer au pays en æongé. Mais 
: une tâche autrement importante l'attendait. | 
A la fin de l'année 1891, Dhanis arriva au 
camp militaire de Lutuabourg et commença 
à organiser les 200 mälicieons noirs qui #'y: 
trouvaient. Le 3 mai 1892, il se lança sur 
et dans Îles’ environs #l battit 

utete, principal lieutenant de ‘Tippo- 


L Congo-Lutete vint trouver Dha-. 
ee de voir s'il pourrait devenir son 
alé. 1 Congo-Lutete mævait æen- 
tenëu ‘dire que les blanes ne possédaient 
-présqué plus de munitions (ce qi étaft 
exact) et i] se méfiait Dhanis eut alors 
recours À une ruse de guerre. Au moment | 
où 1 conversait avec le Chef nofr, on vit 
entrer un milicien mègre qi déclara à, 
Dhanis : 


— Je œuis fatigué et ma femme est malade dans 
notre village. Je retourne chez mol. Tiens!!. voilà 
mes armes et mes munitions. 

Et Je moir jeta par terre son fusil, un revolver, 
une cartouchière toute garnie et un sac com 
80 cartouches en supplément. Voyant toutes ces 
mumiätions, Congo-Lutete se dit que chaque soldat 
devait en avoir autant et que Dhanis possédait donc 
des gros stocks de munitions. Aussitôt, À proposa 
son ælliance ; ce que Dhanis accepta avec jole. 

Congo-Lutete ne «ut jamais que l'entrée du mili- 
cien était une mise ‘en scère inventée par Dhanis 
et que les cartouches aperçues étaient les seules 
et dernières ducamp. ; 

L'héroïsme de De Bruyne. 

À Lusambo, Dhanis passa en revue sa petite troupe 
et son unique canon. H était bien en marmelade, ce 
pauvre canon! Les termites avaient mangé tout æ 
qui était en bois, y compris les roues et même Île 
dispositif de visée, N'empêche, le bruit qu'il ferait 
effrayerait peut-être les troupes noires des esclava- 


8, F 
Puis, fl divisa sa troupe en deux coïonnes, l'une 





\ € 


à 


” Non, je ne suis pas} 
ensore knoek-out ! 





dirigée par le lieutenant Scheerlinck, l'autre ‘par 
Aüi-même. Les colonnes partirent à l'attaque contre 
les esclavagistes, qu'on estimait à cent mille envi- 
ron. Œux, ls étaient deux cents. 


Lorsque la colonne "de Scheerhnck atteignit le 
Lomañiä, premier ‘bras du Congo, les hommes xper- 
es un Européen sur l'autre rive; c'était De 

ruyn, gardé par des esciavagistes, Scheerlinck entra 
en conversation avec De Bruyn : 

— Que veux-tu, ami ? 

— C'est Tippo-Tipp qui m'oblige à vous anmen- 
cer qu'il tuera Lippens et moi si vous ne reculez 
pas. 

Naturellement, 4] n'était pas question de reculer, 
— Savez-vous nager ? demande Scheerlinck. ; 
— Qui, répond De Bruyn. 

— Sautez dans la rivière ! Des tireurs vous pro" 
tégeront. 

Mais De Bruyn hocha la tête: 

— Non, je ne veux pas abanëonner mon Keutenant 


.-Lippens qui æst malade. 
De Bruyn 


#it encore un signe d'adieu et se laissa 
entrainer par ses À 
Tippo-Tipp devait le faire décapiter quelques jours- 
plus tard, ainsi que Iippens. # 

































































Eh bion ! voici deux 


clients pour vous ! 


Oui, 
c'est moi le 
détective de 

l'hôtel. 


Copyright Asence franc 





Plus vite que l'éclair, un poing se lève. 
Un poing et deux coups... 


décidés à m'avoir, mais je 


crains de devoir les décevoir ! 





La bataille de la Lualaba, 


Bientôt, les deux colonnes franchirent le 
fleuve, bousculant les 30.000 esclavagistes qui 
s'opposaient à leur passage et entrèrent en 
territoire ennemi. L'avance était pénible. En 
fuyant, les esclavagistes laissaient derrière eux 
des pièges terribles. Bien des miiciens tombè- 
rent dans les trous creusés au milieu du sen- 


tier et dissimulés par des feuilles, trous au fond, 


desquels ils s'empälaient sur des pieux aigus. 
Ou bien, s’its dépliçaient une liane génante, ils 


déclenchaient un ressort qui vréeipitait sur le 


sentier un lourd trone d'arbre, écrasant tout. 
Par contre, si les hommes sortaient du sentier, 
ils se piquaient, dans les broussailles, à des 
dards enduits de poison. 


Malgré tout, les colonnes avançaient et arri- 
vaient en vue du second bras du Congo, la 
Lomami. Dhanis s'installa en face de Nuyangwe, 
sur la rive opposée du fleuve, et observa la 
Ville enneraie. 

. Malheureusement, 
munitions ! 

Heureusement, {1 y avait Cassart, un fpetit 
sergent wa:lon,. robuste et courageux, qui à Lu- 


il ne possédait plus de 





sambo s'offrit à aler porter des munitions à 
Dhanis. 11 partit done avec 26 hommes et s'en- 
gagea aussi en terre ennemie. Mal lui en prit. 
Un lieutenant de Tippo-Tipp l'attaqua avec 
10.000 hommes. Mais Cassart se défendit furieu- 
sement jusqu’au moment où, ayant entendu la 
fusillade, Scheerlinck accourut en force et 
repoussa l'ennemi. 


Les esclavagistes 
chassés de Nyangwe et de Kasongo. 


La grande bataille approchait Un matin, 
Dhanis réquisitionna toutes les pirogues sur le 
fleuve, y chargea tout son monde et à grands 
coups de pagaïes, parmi les hurlements des 
noirs et le grondement des tam-tams, on fonça 
sur Nyangwe. L'assaut fut tellement rapide et 
furieux _atie la ville tomba en une heure et que 
les troupes de Tippo-Tipp refluérent sur Ka- 
songo dans le plus grand désordre, Dhanis ne 
leur laissa pas le temps de se reposer. Comme 
de nouveaux renforts lui étaient arrivés, il fonça 
sur Kasongo. 5 

La vil:e de Kasongo était solidement fortifiée, 
Chaque maison, bâtie en style arabe, possédait 
un toit plat garni de créneaux. Ainsi chaque 








* 


demeure pouvait deventr un fortin. Dhanfs 
attendit trois jours pour lancer l'attaque. 
Puis, soudain, officiers er tête dans leur 
uniforme blanc, miliciens suivant dans leur 
costume rouge, l'assaut monta contre Ka 
songo au son du c.airon, Une furieuse fusil- 
‘ade crépita sur tous les toits, bais bientôt 
les premières maisons furent conquises. On 
se battit durant cing jours dans la ville, 
Les Belges copnquératent maisom après mai- 
son, aftfaquant sans cesse dans la chaleur 
torride et dans la poussière de sable rouge, 
sans boire. Au soir du cinquième jour, Ka- 
songo, capitale de Tippo Tipp était ent 
nos mains. Lippens et De Bruyn étaient! 
vengés. 

Encore des renforts... 


Cependant, apprenant jes succès de Dha- 
nis, le poste militaire des Stanley-Falls dé- 
cida d'attaquer à sem tour, afin de débar- 
rasser tout le pays des esc:avagistes. Ce fut 
le capitaine Ponthier, aidé des lieutenants 
Hanquet et Lothaire, qui mena l'expédition, 
Celle-ci descendit des Stanley-Falls, balaya 
tous les esclavagistes rencontrés sur son pas. 
sage et retrouva Dhanis sous les murs de 
Kasongo. À deux, ils déciièrent d’extermi- 
ner cette sale race, et l'expédition monta 
vers Kabambare. 

Cependant, elle se heurta bientôt à deux 
énormes forts dans lesquels s'étaient concen- 
trées toutes les forces esclavagistes. Dhanis 
commanda un premier assaut et se mit à 
‘a tête des troupes avec Ponthier. Hélas I 
une balle blessa bientôt mortellement le 
brave Ponthier, tandis que le lieutenané 
Lange s’effondrait, mort aussi Il fallut re- 
fluer et attendre un moment pus propice, 

Quelques jours plus tard, un nouvel. assaut 
ne donna toujours rien, Le lieutenant Heusch 
y trouva la mort. 

C'est alors que le “eutenant Henry se s0u- 
vint du canon. 

— Le canon? Il reste un seu} obus à 
tirer. 

— Éssayons quand même | é 

Deux officiers amenèrent la vénérable 
buse sur une hauteur et se mirent en devoir 
de la le de bois. 


caler sur un soc ge 
ils tailièrent avec. un canif une hausse 
un viseur. 

La poudre tassée et !l’obus glissé dans le 
canon, il parut prudent aux deux hommes 
de se pencher quelque peu. 

— As-tu visé un but ? 

_— Comment. veux-tu, avec une telle pé- 
toire ? Je l'ai simplement dirigé vers le 
fortin du chef. . 

Au moyen d’une corde, Henry déclencha . 
enfin le coup. Le grondement sema l’etfroi 
parmi les indigènes et pis, soudain mi- 








racle | on s'aperçut que !’obus avait touché 
en plein le fortin et commençait à lincen- 
dier. Sur la plaine, Dhanis aperçut ce beau 
succès et voulu l'exploiter directement. En 

les fortins furent 


deux heures de temps, 
détruits. 





La route était désormais. libre. Au. début 
de l'année 1894, deux ans et demi après 
£son départ de Luluabourg Dhanis traversa 
Kabambare et continua sa route, afin de 
faire la jonction avec le lieutenant Jacques 
— le futur généra] Jacques de Dixmude — 
qui tenait un poste sur le Tangahika depuis 
trois ans, résistant sans Cesse à l'assaut des 
esclavagistes. 

Désormais, les Belges occurérent un vaste 
territoire congolais qui leur permit d'atteindre 
enfin le Katanga et ses prodigieuses richesses 
minières. 

Désormais aussi, les esclavagistes étaient chas- 
sés de tout le territoire congo'ais , ils n’oppri- 
meraient plus les pauvres noire tremblants qui 
ne diraient' plus : « Moao mbushi, ngey, mbélé », 

— Qu'est-ce que cel: veut dire? demanda 
soudain Bob, qui sortait enfin le nez de sa 
carte, sur laquelle il avait suivi toutes les pé- 
ripéties du voyage de Dhanis. à 2 

— Cela veut dire: + Je suis la chèvre et 
tu es le poignard, » 

Bob me fit répéter plusieurs fois la. phrase 
et deux jours plus tard, sa mère me fit venir ? 

— Je ne comprends pas ! Il joue avec sa sœur, 
puis il bêle et prononce des paro'es bizarres … 
Est-il devenu fou ? 

Comme elle me Jançait un regard soupconneux, 
je me hôâtai de ‘Jui expliquer que Bob jouait au 
nègre brimé par l’esclavagiste LE 

— Mono mbushi, ngey mbé:é 1 hurlait une - 
voix dans le jardin. x 6: 


+. 
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Souvent, le Grand Patron emmenait l'un ou l’autre de ses gars 
‘avec lui dans une expédition nocturne. Il aimait mettre à 
Yépreuve les qualités de ses garçons, formés à sa rude école. 
Aussi, chacun rêvait d'être choisi. Partir avec le Grand Patron, 

c'était la promesse certaine d’une passionnante aventure. 

— Joë,. veux-tu demander à Jean de se tenir prêt pour ce 
soir, neuf heures ? 

— Bien, patron. 

Jean était, un des derniers venus du club de l’Aile Rouge ; on 
se souvient encore de son dramatique sauvetage. Arraché des 
griffes de la Gestapo pour je Grand Patron en personne, le gars 
s serait jeté au feu pour son chef. 

Dans les vastes locaux de l’Aile Rouge, c'était l'agitation cou- 
tumière de chaques soir, agitation ordonnée, La vie de l’Aile Rouge 
était comme une immense mécanique où chaque rouage possédait 

sa place. Les garçons avaient une vie active, ils pratiquaient plu- 
Pr ‘sports et pouvaient même s’ébattre dans un grand bassin 
de natation souterrain, construit selon les plans les plus moder- 
nes. Il y avait aussi une vaste salle de gymnastique, des rings, des 
emplacements d'escrime, etc. Les journées se trouvaient bien 
remplies, partagées entre les “missions, les travaux et les sports 
qui les maïntenaient en forme. 

Neuf heures sonnèrent.…. 

Jean parvint à peine à retenir un cri de DE I sentait cette 
allégresse lui gonfler les RON 
. — Bonjour, peiit ! \ 

— Bonjour, Patron ! £ 

Joë ferma derrière eux la lourde trappe qui bloquait. l'entrée 
du souterrain. 

Ils n'étaient plus que deux dans l’immensité sombre de la 
Fagne. Le vent hurlait. L'hiver était bien rude, cette année-là, 
Des paquets de pluie glacée s’abattirent sur eux. Ils se trouvaient 
suffoqués par-instants, puis ils repartaient d’un long pas pressé 
et allègre, sportif.” 

Le paysage restait lugubre, du moins ce qu’on en voyait. Par 
moments, entre deux nuages, la lune venait ajouter sa falote clarté, 
puis se hâtait de disparaître derrière une nue échevelée. 

Jean ne se demanda pas où son chef le menait. Il avait confiance. 
Parfois, ils échangeaient quelques rares paroles. Le vacarme était 
assourdissant. 

Au bout d’un certain temps, ils arrivèrent à la grand'route, 
qu'ils traversèrent, enjambant les branches brisées par le vent, 
Ensuite, le Grand Patron s’engagea résolument à travers champs, 
et bientôt ils rejoignirent un chemin de terre. Le sentier était 
boueux et l'on s'enfonçait à chaque pas. Enfin, ils atteignirent la 
voie du chemin de fer. 

Le Grand Patron s’assit sur le talus : 

— Pas trop fatigué, Jean ? 

— Frais comme une rose, Patron, ; 

— Bravo ! A présent, écoute-moi. Un train va passer, un train 
rempli de prisonniers condamnés à mort et qu’on emmène vers 
le lieu d’exécution. Il s’agit pour nous de l'arrêter. Ça, je m'en 
“charge. Toi, tu te mettras de r’autre côté de la voie et tu t’accro- 
cheras au tender en attendant'que je te fasse signe. Tu n’entreras 
qu’à mon appel. Après cela, nous aurons encore quelques docu- 
ments à nous procurer. à notre façon, à la gare voisine. Puis 
le boulot sera terminé pour cette nuit. 


CA l'assaut du train. | 


Et l'attente commença. La violence du vent diminuaït. D'ailleurs, 
la voie était protégée du souffle par les deux talus qui la flan- 
quaient. Le contraste de cette atmosphère calme après la furie des 
éléments était plutôt inattendu. Jean en jouit en philosophe. 


Dans le lointain, un grondement monta, de plus en plus précis. 
D'un geste vif, le Grand Patron retira son trenchcoat et Jean 
s’aperçut qu'il était habillé d’une salopette de cheminot. Il possé- 
dait encore une veste de cuir et il gardait son passe-montagne 
en grosse laine grise qui lui dissimulait le visage. 

Jean, jiestement, alla s’aplatir derrière un buisson, de l'autre 
côté de la voie. Le halètement régulier du train s’intensifiait 
de seconde en seconde. 
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PAR YVES LEGROS 


Le Grand Patron alluma sa lanterne, puis, 8e mettant au 
milieu de la voie, il commença à signaler : 

— Stop! danger... Stop! danger... 

Dans un bruit assourdissant de ferrailles, le convoi s'immobilisa. 
Le machiniste se pencha en dehors de la locomotive, 

Le Grand Patron échangea un bref dialogue et d'un bond 
escalada le marchepied : 

— Remettez le train en marche, je vais vous indiquer le chan- 
gement de voie... Attention, nous y voici 

— Où cela ? demanda l'Allemand. 


— Là, indiqua le Grand Patron en désignant un point de l 


nuit, 

L'Allemand se pencha, s’offrant délibérément aux coups du 
Grand Patron, qui l'expédia vigoureusement dans Je royaume des 
songes. Le chef de l’Aile Rouge bénit une fois de plus sa connais- 
sance de la boxe et il siffla un petit signal en trois notes, bien 
connu de ses boys. La tête de Jean apparut aussitôt par-dessus le 
charbon, et d’un bond il se trouva dans la cabine. Dans son coin, 
terrorisé, le chauffeur suppliait : 

— Ne me touchez pas ! 

— On ne te fera rien si tu obéis, dit le Grand Patron. 

— Eh! Patron, voilà ce qui s'appelle du travail proprement fait, 

— Certes. A ton tour, à présent. Ficelle-moi cette saucisse et 
fourre-le en dessous du charbon. Quant à moi, je vais remettre 
en marche le tortillard. 

Jean ne se le fit pas répéter deux fois, En un tournemain, le 
Boche se trouva dans Yimpossibilité de faire un geste. Puis le 
jeune gars couvrit soigneusement son captif de charbon, évitant 
cependant de l’étouffer. 

— Maintenant, Jean, de toi dépend la manœuvre. Glisse-toi 
dans le train et préviens les prisonniers qu’au premier coup de 
sifflet, ils doivent terrasser leurs gardiens, les déshabiller et 
prendre leur place. 

« Ensuite, le plus important sera à faire : A la gare prochaine, 
nous devons nous arrêter pour charger un major allemand et 
sa suite. C’est eux qui possèdent les papiers dont j'ai besoin. Il 
s'agira de les désarmer. 

« A présent, tâche de te débrouiller, et vite, petit. Nous n'avons 
plus que trente-cinq minutes et je compte siffler dans un quart 
d'heure. Voici des cartes sur lesquelles le mot d'ordre est inscrit, 

Ainsi, il te suffira de distribuer des prospectus sans parler. Cela 
fera beaucoup moïns de bruit. A tantôt et bonne chance ! 


Les prisonniers voient luire un espoir. 


Les wagons roulaient, monotonie du bruit des roues... Il faisait 
noir, sauf dans un coin, où deux lampes brillaient faiblement sous 


la couleur bleue dont on avait enduit les ampoules. Brusquement, ‘ 


dans le fond obscur du premier wagon, un chuintement lent se fit 
entendre. 

Rien ne bougea. Prudemment, un jeune visage scruta le couloir 
éclairé faiblement par les lampes occultées. Rien. 

Rassuré, Jean referma la porte derrière lui, 

— Veine, alors! murmura-t-il entre ses dents. C'est un vieux 
bac. Il va me suffire de me glisser en dessous des banquettes, 

Avec une prudence d'Iroquois sur le sentier de la guerre, Jean 
progressa dans le couloir. 

— Ah! zut. Encore un peu, je roulais dans les jambes d’un 
Boche. 

Effectivement, sa tête menaçait de cogner un soldat de la 
Wehrmacht installé sur un strapontin à l'entrée du couloir, 80% 
fusil appuyé à côté de lui. Il ronflait de son mieux... 

Jean alors se sentit beaucoup moins optimiste. Les chances de 
passer devenaient très minces. 

— Neuf chances sur dix que je me / fasse pincer.. 

Puis il ébaucha un faible sourire. Un plan ant dangereux 
qu'audacieux jaillissait de son esprit. Prendre le fusil] du Boche 
et assommer le légitime propriétaire de l'arme, puis revêtir les 
habits de l’assommé. Mais qu'allaient faire les autres Boches du 
wagon ? 

Un rapide coup d'œil. Ils dormaient, balancés par les cahots 


du train. Alors, Jean joua son va-tout et exécuta son coup. Le 
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se perdit dans les grondements des rails. Bientôt, une nou- 
sentinelle allemande se leva lentement, bâilla et regarda le 

cette sentinelle possédait visage extraordinaire- 
jeune. Toute l'action avait duré cing minutes à peine. 
avança 


d'un pas mesuré «et, sans se Cacher le moins du 
monde, il circula dans tout le train, à travers les prisonniers, 


lançant des petits cartons que les condamnés RER d'abord : 


d'un air surpris, puis lisaient avidement. 

Jean acheva @e compter les sentinelles. Quinze et un officier. 
Presque toutes dormeient profondément, sauf quatre qui étaient 
absorbées dans une palpitante partie de cartes. D'uilleurs, si l'un 


dés Boches se réveilldit et se meftait à lui parler, il avait suffi-. 


samment appris l'allemand, au œentre de l’Aile Rouge, pour s'en. 
tirer, «et, grâce à son don d'imitation, il possédait parfaitement: 


Taccent, un peu trop prononcé peut- être. 
Ainsi, Jean parvint sans encombre jusqu’au bout au tram. 41 
y äväit environ une quarantaine de prisonniers, . æt tirés, 


parfois -portant des blessures au front æt à la bouche, ne: 


de ä br utalité des interrogatoires. 


nn img er mp 
] Quand retentira le coup de HE 


Dans le. cahotement du train, un coup de sifflet hurla soudain, 
-strident, déchirant de silence de la nuit. Tels les trois coups du 
régisseur au théâtre, celui-ci annonça que le rideau était tiré ; 
ls acteurs entrèrent én ‘scène. 

Ab? :les prisonniers meurent pas le temps de répéter leur 
ét. pour cette scène dramatique. Pourtant, ïls mirent dans ie 
nn parfait née 





— Havde hoch ! 


En un clin d'œil les gardiens furent assomimeés, bâillonnés, 
réduits à l'impuissance. Ils furent saigneusemient placés sous les 
banquettes après qu'on leur eut enlevé leurs uniformes 

— Hs vont prendre froid, ces poulets, ricanæ-un homme. 

— Ne t'en fais pas ! Ils auront assez chaud après. lorsqu'on les 
enguirlandera pour nous avoir laissés ‘partir. 

Cependant, le train roulait toujours. Vitesse moyenne. Jean 
avait, repéré dans la foule des condamnés un homme qui était 
dn métier et qui alla prendre Ja place du Grand.Patron sur ls 
locomotive. Lis © échangèrent 
lui donfa toutes les-instruétions: “utiles pour la poursuite des 
opérations. Travésti à son tour en soldat allemand, ke: Chef de 
JAile Rouge alla rejoindre Jean et avec lui expliqua longuement 


‘aux eéx-prisonniers la tactique qu’il voulait suivre poûr Les libérer 


en semparant des documents secrets. 
La gare- approgçhait, A-présent, le Grand Patron et son boy se 


‘ tenaient tout près aû wagon réservé aux ‘ufficiers. Quant aux pri- 


! sonniers, à l'intérisur . du ‘train, 


iis présentaient le même aspect 


‘que précédemment, à ‘quelques exceptions près. C'est que letti- 


tude des condamnés avait changé; ils se tenaient 
et dans leurs yeux une flamme brillait.… l'espoir. 
Le train ralentit et suivit une courbe très: prononcée ; puis un 
arrêt brutal lança les hommes durement contre ies parois des 
wagons. L'heure H venait de sonner, Peut-être les tœurs battaient- 


plus “droits 


- ls un péu plus fort, mais cependant ils se “care: tous prêts 
: à faire face à l'ennemi. 


Une portière s’ouvrit. Jeanaperçut quelques hautes silhouettes; 


: abondammrient gaionnées et coiffées de képis ne ne ca 


— Heil Hitler ! ie 
— Heil Hitier ! : 


leurs vêtements.et le Grand: Patrôn 





Ensuite, sept cdpes vert-de-2ris. s'engouffrèrent né le com- 
partiment. se précipita et avec une rigidité toute germaniqué 








‘la portière du compartiment des officiers. Sa mäin' àrôîte 
“un revolver à braquait sur TRE = prono. en bon 


: menton une serviette en cuir de porc. Le Grand Patron s 


l Le repli stratégique... |: 


ferma la portière. Il allait s'éloigner après un salut impeccable, 
quand l'officier le rappela pour lui ‘poser quelques questions au 
sujet des prisonniers. Jean ne perd nullement la tête, et quelques 
minutes plus tard, l'officier. satisfait, le renvoyait. : 

Dès que le train se remit en marche, — De son chef : 

—- C'est pour bientôt, Patron ? 

— Où, Jean. Dans dix minutes, quand nous : serons -suffisam- 
ment loin de la: gare. 

— Er. les documents ? 

— Nous verrons cela lorsque nous aurons réduit ces messieurs 
à l'immobilité. ; $ ; 

— Suis-moi. ; RS ex 

Bientôt, la haute silhouette du Grarid Patron nié dans 
tenait 


Allemand : 3 à ? 
— Hande hôen ! , 
Une bombe “Inncée au mille au arouse - dei pas: 






sonnages 

— Et maimtenam antima # Grand Patron; ÿ ‘me is A les aoeu- 
ments Que vous transportez Au trot, s’il vous plais. ‘Si--vous me 
les vemettez sans bargtugner, Vous aurez la vie sauve. sinon, tant 
pis, c'est vous qui l'aurez voulu 

Le plus haut gradé de l'assistamcé indiquai d'un mouvement de 
saisit, 
vérifia son contenu et sè déclara satisfait. Ensuite, la ‘de 
Jean étant terminée, i refermä Ia. parte s'en alla, non sans 
avoir épinglé sur le revers du plus re graié une petite œarte 
de l’Aïile Rouge ; è 

“ Le club de l'Aïle Rouge remercie MM. os officiers pour les 
rériéeighemente si eimablement fournis, » : ; 








Le train fonçait dans là nuit à une al ure folle. A présent, il 
faliait faire vite et éviter des surprises. 1 brülait toutes les gares 
et bientôt il allait traverser la plus importante station. -du réseau. 


— Mettez-vous à plat ventre ! nurla de Grand: Patron. 

Sage précaution. Des rafales de mitraillettes saluéremt Je pas- 
sage du convoi. Les Boches se rendaient @Gonc compte qu "is punt 
été roulés ; 

La vitesse du “rain ne diminua cependant pas. Foncaat fout 
droit, il aborda alors u:.e résion isolée qui fit ensuite place à 
“d'épaisses sapinières Celies-ci se déployaient des deux côtés de 
la voie. 

Or, après une demi-heure de ce lraip d'enier. le convoi taléntit 
soudain et stoppa définitivement 

— Nous y sommes dit le Grand Patron. £l faut évacuer le train. 

— Tout le monde descend ! s'ésosilla Jean. 

Sur là route. un peu plus loin. il y avait six Camions 1ourds 
dans lesquels s'engouffrèrent ‘es condamnés. Toui se passa rapide- 
ment, en ordre I fallait faire vite afin de dépassér les Boches 
alertés Les hommes aursient voulu remercier le Grant Patron et 
son aide, mais is sentaient que le danger pressait. Ils se vonten- 
térent donc de faire de grands gestes d'amitié en s'enfoncant vers 
le maquis où de Grand Patron les ehnvoyail. UE 2 

La Chrysler auss: attendait là. pilotée Dar Henry. ; 

—. Hellg.! "Patron. Hello ! Jean. Tout est réussi ?: ;: 

.—:Famenuse “onit. riposta je ‘Patron ep: raie daRs 
cous$ins 

Ses yeux brillmem derriere née mue LE à 

Henry mrir le contact et :’&uto bondit souplement; 
les aventuriers au bercail La-bas. le train, 
contenant sept officiers supérieurs et quinze 
bavant de rage sous leurs bäiïons 


les 
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Ah! mes amis, autant que vous, 
avec vous, je souhaite que nous 
ayons vite un peu plus de papier. 
EH paraît qu'il en arrive, mais 
qu'on le réserve aux journaux 
quotidiens, sans penser que les 
jeunes ont bien ‘droit. eux aussi, 
à ‘une distraction. 

Si nous avions plus de papier, 
Spirou vous reviendrait chaque se- 
maine et vous armuserait avec plus 
d'histoires. Je pourrais aussi lais+ 
ser courir ma p'ume. comme Je 
souhaite si gentiment Guy 11.057, 
et remercier plus longuement. les 
lecteurs et les 
envoyé des. carés de laine de 
15 centimètres dé côté et :tricotés 
au point de riz Nous espérons 
en recevoir encore beaucoup d'au- 
tres, car tant de nos. frères, de 
nos sœurs sont éprouvés, en Àr- 
denne et dans d’autres régions si- 
nistrées. [1 faut encore des eou- 
vértures en grand nombre et je 
compte Sur vous. 


Plusieurs À d.. $ généreux 
m'ont engagé à aemander aussi de 
l'argent aux À. d. S,, caiculant que 
si chacun donnait dix francs. cela 
ferait- 650000 francs C'est vrai, 
mais tant de famdäles sont dans la 
gêne, en ces temps ifficiles. En- 
suite, chacun a deux occasions pour 
une de verser son obole à une 
œuvre active de solidarité. 

Dieu merci, ij he manque pas 
dé bons Samaritams qui soulagent 
la misère des éprouvés. Ainsi, Li- 
berator 13.069, évacué, a trouvé 
à Soignies .une deuxième patrie, 
et sa lettre est pleine d’optimisme 


Ÿ 
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ONT CONSTRUIT LE 
BOMBARDIER LE 
PLUS RAPIDE ET 
LE MIEUX AR- 
ME DU MONDE 
C'EST LE 
A.26.INVADER. ( 





PLI LA TRAVERSÉE 
PIDE DE L'ATLANTIQUE 
GHEURES ET 

8 MINUTES. 
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'ectrices qui ont . 


BAQUIE DU MONDE. 
NC 


CEST UN MOSQUITO k QUI À ACCO 
LA PLUS RA- 










CHURCHILL RooSEVELT 
NENT DE SE RENCONTRER EN CRIMÉE AFIN 
DE DÉCIDER DU SORT DE L'ALLEMAGNE 

VAINÇUE. 


VO 
DIRA.. 


malgré toute les émotions dont il 
se serait bien passé. Sans doute 
l’idée des dangers courus par les 
soldats au front contribue-t-elle 
aussi à enseigner da patience, et 
une fois de plus. Cocu de la Kiki- 








tière me pose une question qui a 
déjà intrigué plus d'un correspon- 
dant : « Comment ies troupes sont. 
eles ravitaillées dans les tran- 
chées ? » Des hommes vont cher- 
cher les rations aux cuisines, ou 
bien, ainsi -que cela se pratique 
dans J'armée soviétique, les 

siniers portent en ligne les marmi- 





LE JOURNAL 
IMES A FÊTE LA 
PUBLICATION DE 
SON 50.000€ N2 
LE PREMIER À. 
PARU SOUS Wil- 
LIAM PITT LE 
PLus FAROUCHE 
ADVERSAIRE DE 
NAPOLEON. 
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ET STALINE VIEN- 















‘formule industrielle. 





tes isolantes où la soupe est tenue. 
au chaud, Le « Moustique » a pu- 
blié récemment un reportage à ce 
sujet, rapportant l'aventure d'un 
« cuistot » décoré parce que le 
général avait trouvé dans la soupe 
un éclat d’obus. 
retard, 


Quand Je rata est. en 
américain mord plus 
chewing-gum. Hélas ! 
les 62.910 devra renoncer à fabri- 
quer 


Petit Castor Chausseur (te recon- 
nais-tu ?) n'avait pas remarqué que 
la recette reproduite ici était une 


Élle rappelle 
un peu-la recette du saucisson de 
lion : vous prenez un lion.  En- 
suite ? Ensuite, il sera encore temps 
de vous le dire quand vous aurez 
pris un lion. 

Vas-tu te mettre en chasse, Eper- 
vier Bleu 50261? Tu voudrais 
trouver dans Spirou des histoires 
de vols et de crimes, écris-tu, ou- 
bliant que de telles horreurs ne 
sont pas indispensables pour ren- 
dre un journa] passionnant. Man- 
ges-tu de moins bon appétit parce 
FRS lame du couteau est arron- 

e ? 

Justement, Curtiss 6.814, vieux de 
la vieille, me demande pourquoi la 
lame du couteau de table n'est 
pas pointue. Parce que ce n'est 
pas nécessaire ; dès lors, mieux 
vaut éviter les accidents. Disons 
au même camarade que le marche- 
pied ne servait plus À rien sur les 
voitures surbaissées ; il a donc été 
supprimé pour obtenir une plus 
belle silhouette et pour éviter les 
remous de l'air, Quant au rebord 
au bas du pantalon, ce nid à pous- 
sière n’a pas d'utilité fort appa- 
rente. I] était obligatoirement sup- 
primé en Angleterre pendant la 
guerre, afin d'épargner de la laine. 

Toute. économie était bonne, et 
lés Anglais ont importé des quan- 
tités colessales d'œufs en poudre, 
parce que sous cette forme, ils pre. 
naient moins de place dans les ba- 
teaux, sans perdre de leurs qua- 
tés nutritives. 

C'est facile à comprendre, puis- 
que l'eau en était évaporée, cette 
eau qui tient tant de place dans 
la constitution de tous les corps, 
même solides. Soit dit en passant 
à l'intention de 3. VW. 64. la 
neige n'est que de l'eau, H2 O, et 
non H2. comme l'écrivait le dis- 
trait. 

Mangouste Alerte 80.645 me par- 
lait, avec un point d'interrogation, 
d'un tube, sorte de € schnorkel » 
ressemblant à celui qui permet aux 
sous-marins de rester plus Jong- 
temps en plongée. Celui-ci aurai 
servi à des travaux de récupéra- 
tion entrepris autcur de l'épave du 
« Lusitania ». Nous savons que ce 
paquebot, coulé le 7 mai 1915, avec 
1.145 passagers de tout âge, empor- 
tait une cargaison fort précieuse ; 
nous savons aussi qu’un navire ita- 
lien, l’ « Artiglio », avait été équipé 
pour repêcher ce qui pourrait être 
sauvé dans les bâtiments reposant 
au fond de la mer, mais c'étaient 
des scaphandriers qui devaient des- 
cendre jusqu'aux coques: On ne 
voit donc pas bien comment un 
tube métallique pourrait être uti- 
lisé dans ces conditions, du moins 
à mon avis. Qui demande la pa- 
role ? 

Le chat de notre ami Pitouche 
a mauvais Caractère et n'a pas 
voulu lui expliquer que la pupille 
de ses yeux, sorte de volet mobile, 
se contracte comme la nôtre en 
pleine lumière, maïs se dilate beau- 
coup plus à mesure que l'éclairage 
est plus réduit, De la sorte, l'œil 
du chat saisit les moindres rayons 
lumineux et il se dirige-en toute 
sécurité pendant la muit. tout 








comme le hibou Moins favorisés, 
Poe MS dt qu DR 
pup si bien que le 
jour les éblouit, et c'est pourqua 
ils restent tapis dans leur repaire 
jusqu'au soir. 

S'ils Sortaient plus tôt, ce 5e! 
presque le cas de dire qu’ € 
se fourrent le doigt dans l'œil jus 
qu’au coude ou jusqu’à l'épaule » 
selon ure expression populaire auf 
signifie se tromper, Oiseau d'Or 
63.449, Cette sympathique corres- 
pondante faisait erreur en -suppo- 
sant que les dresseurs de cartes 
n'ont qu'à recopier bec de 


rant et n 
Croiriez-vous qu’en vue de l'inva- 
sion, les Alliés sont venus photo- 
graphier d'avion toutes les routes 
de l'Ouest, afin de dresser des 
cartes exactes, portant des numé- 
ros en code? 1] fallait escompter 
sur la destruction de tous les po- 


‘taux indicateurs par l'ennemi, et 


rien ne pouvait être laissé au 
hasard. 
L'essentiel, dans un appareil 


photographique, est l'objectif, Ta- 
marge 63.450, et si tu veux entre- 
prendre la construction d’un appa- 
reil de cinéma, tu dois te procurer 
des lentilles. si tu en trouves. Je 
doute du reste que tu réussisses 
le reste du montage, et je t’en- 
gage À ne pas t’aventurer à 
l'aveugle. 

La même conseil s'adresse à 
Epervier Blen 26.218, qui dénichera 
sans trop de peine une pompe mé- 
dicale à faire le vide, mafs décou- 
vrira moins facilement des bon- 


bonnes à air comprimé de 5 cen-. 


timètres de section sur 10 à 15 cen- 
timètres de long, avec et 
s'emboîtant l'une dans l'autre, et 


assurant une pression de 8 à 10, 


kilos. 

Il serait plus simple de vérifier 
l'ex que rapporte Tom 
et qui ue à en- 


relient pour voir les vers se tor- 
tiller à fleur de sol Rien n'em- 
pêche les curieux d'essayer, mais 
avec une pile de poche, pour évi- 
ter les accidents. 

- Voilà le sujet d’un reportage, Ja- 
£uar 9.538. I] n'y a pas de règles 





fixes dans la chasse aux nouvelles, 
journaliste, 


Comme le 
si tu vois dans la 


min, ce n’est pas intéressant. Mais 
si tu vois un homme mordre un 
chien, ouvre les yeux, tu tiens 
probablement un reportage |! 

Ceci dit, je dois déposer la plume, 
sous peine de m'entendre dire que 
mon article est trop long, encore 
une fois. C'est une faute, je 
l'avoue, que je commets souvent, 
Mais pour excuse, j'ai à invoquer 
mon regret de prendre congé de 
mes amis, À. d. S. et spiroutistes, 
même après avoir crié avec eux : 
Spirou. ami. partout. toujours ! 


LÆ FURETEUR. 








.. ‘vueren ; 


Notre « Grand Critérium» de la Libération 


Ainsi, peu à peu se termine 
notre grand Critérium de la 
Libération. Les réponses ont 
été nombreuses, de quoi ins- 
pirer des inquiétudes au fac- 
teur, qui de semaine en se- 
maine se demandait s’il n’allait 
pas devoir réquisitionner un’ 
cortège de charrettes à bras 
pour nous apportef le cour- 
rier. Ë 

Signalons aussi que bien des 
réponses ont dû être écartées, 
d’incorrigibles  distraits ou- : 
bliant d'indiquer leur adresse 
parfois même leur nom. Espé- 
rons que la prochaine fois, ils 
se souviendront. des recom- 
mandations du Fureteur., 

De toutes façons, les A. d. S. 
ont concouru loyalement, et 

suis Certain que tous : 
applaudiront chaleureusement 
les vainqueurs. fermement 
décidés à prendre la première 
Place à leur tour, au prochain 
concours. , 

Il nous reste à donner le 
classement partiel et les ré- 
ponses aux, questions : 


CONCOURS N° 1. 
Il fallait trouver un beau su< 

jet de concours. 

« Signalons ici là spirituelle : ide 

ponse de Pierre. Jacob, 





6. 


ral: « Pourquoi ne pas lanter un 
genre de pronostics tendant ‘à 
faire connaître quand et quelles 


sortes de vivres de provenance an* 


glaise ou congolaise nous seront 
distribués officiellement. » 

D'autres copains ‘ont répondu 
de façon. particulièrement origi- 
nale, et les prix de Fa sont 
attribués à : 

1. R. Demerbe, ROUX : 2. E. De- 
soil, Fontaine-Valmont : NP 
Hella, Seraing ; 4. A, Gaux, Ma- 
redret ; 5. KR. Legrand, Houtain- 
le-Val. FIRE 


CONCOURS N° 2 
Réponses : À # 
OUI, la Meuse arrose succes- 


sivement Namur, Huy, Liége et . 


Visé ; 

NON, lJ'Escaut arrose d'abord 

Audenarde, avant Gand et non 
après ; 1 

NON, l’Ÿser est également. un 
fleuve qui se jette dans la Mer 
du Nord; 

OUI, Léopold I°° poussa les co- 
lonisateurs belges vers le Brésil 
et l'Océanie ; 

- OUI, Godefroid de Bouillon fut 
Je troisième Belge à pénétrer dans 
Jérusalem ; 

LE 21 AVRIL 1938 parut le 
premier numéro de « Spirou »; 
: NON, le Farfadet est un théâ- 
:‘tre de marionnettes, poupées agi- 
tées par des fils, tandis que les 

poupées du guignol sont mues 
- par les mains ; 

- OUI, Rubens fut ambassadeur 

des Etats belges. à Londres ; ; 

NON, saint Hubert est mort à 
Tervueren. 


Classement des cinq premiers : 

1.:-J. Letot, Havré: 2. M. La- 
.bouret, Leval ; 
3 4. J. Liesse, Mont-sur- 
. Marchienne ; 5. G. Duché, Bruxel- 
$ les. A 
© CONCOURS N° 3: 

Quel point du Code « Spirou » 
a-t-il particulièrement observé en 


Couillet ; 


un !: des: 
vainqueurs du classement géné- S. 


3. W. Lozard, Ter-. 





Bruxelles ; 


Binch ÿ 2. C. JAUBERT. 
1. P. JACOB, Binche , FR LOGNAY. 


4. G. MARNEFFE, Couillet; 5. 
F. SAINT-VITEUX, Saint-Josse. ni 
La photo de &. MARESCAL, de-Libraïnont, 


parvenue en temps; utile, Ps * 


ne nous est pas 


© QUI ENVERRÀ 4 « SPIROU » 
LA LEGENDE APPROPRIÉE ? 


Il reste un mot à dire du Classement réservé aùx A. @ $. 


Comme presque! tous les concurrents appartenciènt &u -CTub, 


nous avons ajouté 50. prix aux 200 récompenses primitivement 


prévues. C’est encore une formule Spirou, et c'est avec lé sou- 
rire que s'achève ainsi more notre grand Critérium de la 
Libération. 





cessant de paraître en septem- 
bre 1943, et pourquoi l’'approu- 
vez-vous ? » 

Les réponses primées ci-des- 
sous reflètent l'avis judicieux 
de Christian Jaubert, un des 
lauréats du classement géné- 
ral: « Spirou a observé le 
4 point du Code d'Honneur, 
car s'il avait continué à pa- 
raître, il aurait dû se plier aux 
exigences des Boches, En di- 
sant non, « Spirou » est donc 
resté fidèle à la patrie. » 

Les prix attribués pour cette 
série vont à : 

1. À, Waymeersch, Quevau- 
camps ; 2. L Watteau, Uccle ; 
, 3. J. Pels, Bruxelles ; 4. J.-M. 
Pottier, Calenelle ; 5, G. Chan- 
ty, Antoing. 


CONCOURS N° 14. 


Les réponses exactes étant 
très nombreuses, compte a été 
: tenu de la présentation, et les 
cinq gagnants sont : 1. A. 
senieff, Tervueren ; 2. G. B 
ger, Bruxelles ; 3. M. Blois, 


3. P. NISOT, Péruwelz; 4, R. Botte, Cour- 
Liége ; 





celles ; 5. ‘A. Buyck, Mouscron, 
6 7 8 9 011 
1 
2 Ra) 
3 [A IL] 
4 Ac|n 
5 Acla 
6 TER] 
7? 1D 
8 FAIR 
9 fmja 
10 0 : 
11 


CONCOURS N° 5. 


Pau] Nisot nous explique que Jean 
Valhardi a eu bien raison de faire 
du marché noir pour nourrir des ré- 
fractaires, car s’il manque au 7e 
point, par contre il observe trois 
autres points du Code d'Honneur : 
1) au 6e point, puisqu'il sait se ren- 
dre utile ’et se déranger pour les au- 
tres ; 2) au 5e point, parce qu’ « un 
A. d. $S. est l'ami de tous, surtout 
des : faibles », et les réfractaires 
étaient des faibles à l'égard des Bo- 
ches ; 3) au 4e point, parce qu’ « un 
À. d. S. est fidèle à Dieu et à nn 
pays ». 

C'est ce qu'ont exprimé en d’ autres 
termes les camarades classés premiers 
pour cette étape : 

1. W. Marquet, 2. 
J.-M. Caudron, Frameries ; 


Erquelinnes ; 


W. 
- Reuders, Enghien ; 4. R. Mahy, Ran- 


ns 5.3. Meunier, Jumet 


CONCOURS N° 6. 


Les figures à reconnaître étaient 
dans l’ordre: Spirou, Cavalier Rou= 
ge, Caramel, Jacquot, Spip, Tife 
Christophe Colomb. Frntçsio, Vale 
hardi, Tondu. 

er as PAU. 


A. 

an pe inutile de dire qué Spirou, 
Spip, Valhardi et le Fu-eteur ont ré- 
colté cent pour cent des suffrages. 
Les autres héros du.journal rempor- 
tent également la faveur de tous les 


préférées.  Jes 


lecteurs. Les uns préfèrent Tif et 
Tondu ; . d'autres, Colomb; d’autres 
encore, Caramel, etc. Ù 


En un mot, l’ensemble des répon- 
ses À cette question ñoùs prouve 
que vous aimez tous les Héros de 
« Spirou » et que le jourel vous 
-plaît totalement. Nous r%$. deman- 
dons rien de plus. 

La présentation nous a. aidés aussi 
à: départager les concurrents, Let, les 
cinq prix attribués vont à : Ë 

Ï. G: Draguet, Erquelinnes ; 2,:F, 
Jorda, Bruxelles; 3, P. Nicaise, Boits- 
fort; 4 M: Croisiau, Ladeuze : 5 
M. Renson, Charleroi, 


Ra Rs 
















Dans notre dernier numéro, nous 
avons évoqué pour vous la carrière de 
Dixie Dean, le prestigieux joueur d’Arse- 
nal, qui fait partie de l’armée de nos 
iibérateurs et se trouve cantonné en Bel- 

. gique. Cette semaine, nous vous parlons 
indireciement d'une autre vedette du 
football anglais : Stan Matthews. 

Les A. d: S. bruxellois qui ont eu le 
bonheur de pouvoir assister, en octobre, 

au match Belgique-Angleterre, ont été 

à coup sûr émerveillés par la stupéfiante 

adresse de l'extérieur droit britannique. 

Ils ont pu se convaincre que Stan Mat- 

thews n'avait pas usurpé son surnom de 

« sorcier gallois ». Ce fut, vous le com- 

prenez, une déception pour nos amis de 

« Robbedoes » de Bruges de ne pas voir 

Stan dans l’équipe qui se produisit, voici 

peu, dans leur ville. 

:_ Stan Matthews était resté en Angle- 
terre, retenu. par la mort de son père, 
Falck Matthews. A cette occasion, on 
rappela la carrière du disparu, qui fut, 

=. ui aussi, un sportif renommé. 

Falck Matthews était connu sous le 

sobriquet de « barbier de Hanley ». 
Comme boxeur, il livra plus de 300 com- 
bats professionnels et n’en perdit que 7. 
Ii fut un des rares boxeurs à monter sur 
le ring avec une barbe et des mousta- 
. Ches. Il ne faisait pas beaucoup de pu- 
blieité pour son commerce, car il était 
établi coiffeur et barbier à Hanley. En 
ce temps-là, on boxait encore à poings 
: nus et Les combats se terminaient au 
finish par des knock-out ou labandon 
d'un adversaire. Certains matches du- 
raient une journée. : 

Son combat le plus sensationnel eut 
lieu en 1912, contre Wackness. Il y eut 
11 knock-down en 4 rounds : 3 pour 
Wackness et 8 pour Matthews, qui gagna 
sur uppercut. Mais son adversaire ne fut 
ranimé qu'après une nuit. que Mät- 
thews passa au bureau de police dans 
l'attente d’une arrestation pour homicide 
par imprudence. 

Impressionné par cet incident, Mat-| 
thews abandonna la boxe et jura que son 
fils — qui avait 3 jours — ne boxerait 


"Et voilà comment Stan Matthews de- 
vint international de football 


LES AVIS DES A. D. S. SPORTIFS 


L'abondance de notre courrier et notre 
publication bi-mensuelle nous obligent 
à condenser nos avis sous une forme... 
: télégraphique : 
Possèdent une équipe de football 
et désirent conclure des matches : 


+ Ottigniess — Roger Pinchart, 9, sen- 
- tier Gayolet. 
 - Frameries. — A, Willy, 44, rue d'Eugies. 
Huy. — Albert Renwart, 9, rue de Falise, 
Gembloux, — J. Lacroix, Ch, de Charleroi. 
Liége, — Roger Pierre, 56, rue Jean d’Ou- 
— tremeuse. — Gaston Crommen, 185, rue 
Montagne-Ste-Walburge. 
or — Edmw. Honorez, 12, rue J. Wau- 
TS. : 
Herseaux. — Michel Van Dayes, 23, sen- 
tier Glorieux (celui-ci cherche encore quel- 
ques joueurs). 


Possèdent une équipe ou se recommandent 
pour la saison de jeu de balle, toute proche : 


-Leval-Trahegnies : Fernand Lekime, rue 
Albert Ier, 24. : 
Ottignies. — Roger Pinchart, 9, sentier 
Gayolet. 
Bracquegnies, — Roger Charlez, 43, rue 


— 4 — 










































TS 2 


SUPERMAN 


CTI 





TT TE SSL LD Fa < F 


Marc s'en retourne enchanté, 


. Cela ne nous 
avance pas ! Le 
propriétaire 
demande pour 
ses taudis un 
prix tellement 
élevé que nous 
ne saurons ja- 


J'ai une bonne 
nouvelle ! Le 
Gouvernement # 
promis de 

aider ! 





Une visite imprévue fait sursauter le 
riche propriétaire Caraway. La situa- 
tion malheureuse des taudis est sur- 
tout le fait de son avarice. 


Comment osez-vous 
vous enrichir par la 
misère de votre pre- 
chain ? Voulez-vous 


Docteur Coffé. L'équipe se compose de : 
C-) Charlez R. et Van Evarde Fr.; P. M.) 
Laurent Vivaldi ; G. M.) Dubois; F.) Har- 
vengt. - Réserve : Marotte Pierre, 

La Louvière, — Gérard Carteau, chez 
W. Van den Dael, rue ©. Thiriar, 256, à 
La Louvière-Bouvy. 

La Hulpe. — Maurice Hinoul, 8, avenue 
du Parc. 

Wanfercée-Baulet, — Alph. Van Rillaer, 
181, rue du Waïinage. 


* AVIS DIVERS 


Calonne, — Pêche à la ligne ; s'adresser à 
Roger Yseux, 210, Franco-Belge. 
Mainvault, — Gants de boxe à céder pour 
100 francs. - Paul Secat, rue du Chêne. 
- Arquennes. — Echange souliers football, 
point. 37 contre point. 40. - J. Dechief, rue 
de Chèvremont, 41, Feluy-Arquenneés. 





qu’une chose à faire : il faut que je 
redevienne Superman. 









Vous m'accompagne- 


rez, Caraway, ou je 
vous casse en mor- 
ceaux, comme je le 
fais avec cet acier ! 


chez pas! Je Ê 
vous suis. ‘ 
mais vous le 
payerez cher ! 
C'est un 
enlèvement ! 












Notre Concours Permanent 


(FORMULE SPIROU) 


RESULTATS 


Concours du 25 janvier : 
« Un Toutou infatigable » sx 


R. COLLIGNON, Marcinelle, A. d. 8. 64.228 ; 
Y. DELAUNOIS, La Hestre, À d. 8. 20.807; 
J. CLOSQUIN, Jupille, À. 4 S. 42.945 ; 

C. HERBILLON, Liége, A. d. 8. 17.981 

J. CORDIER, Carnières, A. ä. 8. 19.067. 








Concours du 1e février : 
< Un Choix difficile >» : 


M. LALLEMAND, Verviers, À. d. 8.362 ; 


M. NAVEZ, Marcinelle, A. d. S, GS : 
R, MAURTHOT, Erquelimnes, A. d.'S 64.215; 
F. CAMBIER, Courcelles, A. d. S. 25.695 ; 
G. LEJEUNE, Verviers ,A. d. S. 17.743. 


Concours du 15 février : 
< L’Aile Rouge » : 
P. DEMADU, Elége, A. d. $. 474; 
M. DECOURTYX, Mainvault, A. d. 
G. DUBY, Boussu-lez-Mons, A. d. 8. 
G.' LARÉERE, Anhée-sur-Meuse, A. : 8 
092 ; 
3. BOUCHAT, Mont-sur-Marchienne,. A. à. S. 
62.709. 
Un magnifique volume « Spirou-Sélec- 
NOR 2 CR pes FOUR Ce 











Rance. — Groupe les A. d. S. amateurs 
de ping-pong. M. Gillion, 19, rue de la Gare. 

Liége: — A. d. S. réunit les jeunes filles 
désirant pratiquer le ping-pong Ginette 
Lavallée, 31, rue Bassenge. 


LES CATEGORIES DE BOXE 
13 À dS. demandent la même semaine (!) 
les sont les ca: ries de poids en boxe. 
Dornons-leur action, ainsi qu’à beau- 
coup d'autres sans doute 
Mouches : en dessous de 50 kgs ; -Cogs : 
de 50 à 54 kgs; Plumes : LS 
Légers : de 58 à 62 kgs: Welters : de 62 


à 67 kgs ; Moyens: de 67 à 73 kgs: Mi- 


lourds : de 73 à 80 kgs: Lourds: plus de 


— : 
nr ge approximatifs, car les ca- 
calculées en stores anglaises et 


PE 





pas, c’est qu'il faut encore une foule 
d'autres personnes : 
metteur en scène, des opérateurs, des 
ingénieurs de son, des électriciens, un 
directeur de production, des accessoi- 
ristes, des maquilleurs et une foule | 
d'artisans plus ou moins importants. ou 


dépensent 
soldat puisse se battre. 


« usines à ciméma » et voir comment, 
d'étape en étape, se réalise un film, 


tement de la même façon dans tous 
les pays, mais au fond, les différences 
sont minimes. Et comme c'est tout de 
même en Amérique que le cinéma est 
agjourd'hui le plus perfectionné, nous 
visiterons ensemble les coulisses et les 
plateaux d'un grand studio d’Holly- 
wood. Jacques ROBIN. 


80 

tégories sont 

les chiffres ci-dessus s'en smpppochent le 
KIKI. 





Commit fait-on un film ? 


Que faut-il pour faire un film? Des 


acteurs, évidemment. Et aussi un sujet : 
tout le monde sait cela. 


Mais ce que tout le monde ne sait 


un scénariste, un 


Vous avez peut-être déjà entendu 


dire qu'äla guerre, pour chaque soldat 
qui se bat, il y a cinq ou six person- 
nes qui ne se battent pas, maïs. qui 
travaillent dans les usines, qui fabri- 
quent les armes et les munitions, qui 
organisent le ravitaillement, bref qui se 


sans compter pour qu’un seul 





C'est un peu la même chose au ci- 


néma. {f y a les acteurs que l'on voit, 
les vedettes auxquelles les spectateurs 
donnent toute leur admiration — par- 
fois bien à tort. Mais je voudrais vous 
parler un peu de tous ceux qu'on ne 
voit pas, de fous ceux qui travaillent 
durement dans les coulisses des stu- 
dios pour que les vedettes puissent bril- 
ler de tout leur éclat sur l’écran… 11. 
fut un temps où trois ou quatre colla- 
borateurs suffisaient pour tourner un 
film. Aujourd’hui, le cinéma est devenu 
une véritable industrie (et une indus- 
trie si importante qu'avant la guerre, 
elle venait immédiatement après Île 
charbon, la métallurgie, le blé et le 
pétrole !)}. Les studios sont devenus de 
vastes usines avec une foule d'ou- 
vriers et d'employés, des quantités de 
techniciens et 
ce monde est nécessaire et travaille des 
mois, parfois des années pour réaliser 
un film qui nous divertira pendant un 
peu moins de deux heures ! 





artistes. Tout 


Nous allons donc visiter une de cés 





Sans doute, on ne travaille pas exac- 








AVIS 


« Malgré les difficultés, un A. D, S. 
est toujours gui et de bonne humeur. > 

Hé oui, SPIROU ie demande ” 
jourd'hui un nouveau sacrifice !… À 
partir du présent rer ton journal 
te coûtera 2 jr. 501 4 : 

Ah ! ce n’est pas de gaîté de cœur É 
que SPIROU a pris cette: décisions les ; 
res se raréfient de plus en plus et 
SPIROU n’a jamais reçu un seul 
gramme de papier, toujours #: ‘a dû 
se débrouiller tout seul... 


ceci ne empêche pas FS crier | 


avec bonne humeur : Spirou ami, par- 
tout, toujours ! 





VOTRE COMPLICE NE PERD 


ZM RIEN POUR AT 


h - 


MAIS OUI..MON DIEU, 
MONSIEUR POULOPO... 
DERRIÈRE VOUS..DAN- Ÿ 
GER DE MORT. FUMER., 


CHER MONSIEUR 
ROMULUS, 
NOUS ARRIVONS ! 


oc # 


TENDRE 


BANDIT 


MAIS PUISQUE DE VOUS DIS 
QUE JE NE SUIS PAS UN 
DANBIT..EUH.. UN BANOIT.. 


LA-BAS MON 
DA DIEU..LA- BAS. 
L'ÉCRITEAU !. 


{Quoi AH ou... 
ad. \L'ÉCRITE AU. JE 


( TSSLALS DISENT 
TOUS LA MÊME 


MAIS CA NE FAIT RIEN / 
ILN/YA PAS DE DANGER. 


NUAGE ? 


= 





\ 2 LE s: Sy) 
NE = LS 7 
LL s 2 2 SSS / f 
me UN NUAGE OU; UN 
NUAGE EN TOILE, 
rm |GONFLÉ AU GAZ. 


RELLE 0€ 
À (CES MESSI- 


DEODOUT ! ET 
DEFENDO TO) 
CovsRD/! 























dans la salle des cartes, la figure dissimulée sous une écharpe 





PAR YVES LEGROS 
L'AILE ROUGE (16) 


; les préposés aux drapelets avaient fort à faire, tandis 


Que leurs camarades, groupés devant la carte de Russie, discu- 


talent des possibilités stratégiques et suivaient fiévreusement le 


développement des combats. 


Ce matin-là, comme à son habitude, le Grarid Patron pénétra 


— Bonjour, patron ! 

— Bonjour, les gars! L'avance mntrue-t-clie, aujourd’hui ? 
— Je vous crois ! Regardez donc cela ! 

Ils admirèrent ensemble la pointe hardie que formait l’armée 


russe en direction de- l'Ukraine. Sgen ne Pope 


arrivait précisément, un message à la main. 
— Ah}! ah! encore des nouvelles ! 
SR RS soudain 
uie 
Le Grand Patron sursauta : 
— Voyons, Charles, tu es certain de ne pas te tromper? 
— Certain, Patron.-Le message indique deux divisions de blindés 


éllemands en train de se grouper à la ‘base de l'avance russe. 


Ts vont l'attaquer de flanc et couper la pointe du restant de 
18 colonne. 

— Qui a envoyé ce message ? 

— L'agent secret B. 328. 


— Oui, murmura le Grand Patron, c'est un garcon sérieux. 


Ces renseignements doivent être exacts. 
Un moment, il resta silencieux, réfléchissant. 
tourna brusquement vers ses garçons. 
— On ne peut pas laisser faire, ne pensez-vous pas ? 
I] y eut des bonds d’allégresse dans les rangs. 
— Naturellement, Patron ! Nous allons aller à la rescousse. 
— Entendu ! Maïs fl faut que nous soyons très forts. Joë ? 
— Oui, Patron ! 


Puis il se 


— Tu vas envoyer un message à tous les clubs de l’Aile Rouge, : 


— 5 — = 





LANLE ROUGE 
6e enconlent 





Kiev: Là, je prendrai personnellement le commandement de. 


Avec des hurlements d’allégresse, les garçons se précipi- : 


L:3 Le 4 


tèrent vers les hangars souterrains où se trouvaient parqués |. 


les appareils stratosphériques, invention du Grand Patron! 
appareils à grand rayon d'action et munis d’un dispositif qui 
ies rendait complètement silencieux. Ainsi, l’Aile Rouge pase 

- sait inaperçue dans le ciel d'Europe, malgré toute la vigilance 
teutonne. 


| Rassemblement au-dessus de Kiet… | 


Ils étaient trois dans l’appareil du Grand Patron, Joë pilo- 
tait, tandis qu'Henry et son chef discutaient la tactique À 
suivre en examinant les cartes. | 


tirerons. En effet, s'ils sont 

rons environ un dixième, le reste pourra- attaquer. 
Le Grand Patron serra les mâchoires : 

— Tant pis, nous attaquerons au s01 Mais je ne veux pas que 


cette contre-offensive soit déclenchée dans le flanc des troupes. 


soviétiques. 

. Joë se retourna : 
— Nous survolons Kiev. 
Henry se pencha sur son poste de radio : 
— Je vais faire l'appel des escadrilles, 
Deux minutes plus tard, il se redressa : 


— Toutes les escadrilles sont au complet, excepté Iæ section. 


norvégienne. Comme ils ont un plus grand trajet à aceomplir, 
fe suppose qu'ils doivent avoir été retardés. 
— Attendons-les. 11 nous faut toutes nos forces. 


Une demi-heure plus tard, la radio annonçait l'arrivée des 


Norvégiens qui prirent leur place dans la vague des avions. Ainsi, 


tous les appareils de l’Aile Rouge formèrent un vaste V qui & 
mut dans la stratosphère. A l'extrême pointe, le Grand Patron 


— S'ils sont concentrés en un seul endroit, om peut bom*. 
barder, sinon je ne vois pas très bien comment nous nous en 
, nos bombes en détrui- 


dirigeait le raid. Lorsqu'il se retournait, {] pouvait voir par un . 
hublot tous les appareils voler à sa suite, le ventre chargé de | 


bombes qu'on déverserait sur l'ennemi. 

— A-t-on averti les Russes ? 

— Oui. Hs demandent qui est l’Aile Rouge. 

Le Grand Patron griffonna un message x mages: incom- 
préliënsible, qu'il tendit à Henry. 
'— Envoie cela. 

La réponse vint immédiatement : 
prenons touts dispositions utiles pour vous aider, » 


Attaque manquée.. 


« Meilleurs remerciments ; | 


Ce fut Joë qui signala la concentration des chars, dans une ; 


boucle du Donetz. 


— Atiéntioftfls ont mobilisé une foule d'appareils Dour les 


défendre. 

De fait, des quantités d’escadrilles allemandes évoluent en 
tous sens et en toutes les altitudes au-dessus de la concentration 
blindée. Un instant, le Grand Patron observa la situation : 

— Hum}! Ils sont diablement nombreux. Je crois qu'il vaut 
mieux ne pas entamer le combat. Ils sont trop. 

…— Mais l'objectif est très clair. On, peut bombarder de notre 
hauteur, dit Henry. 


— C'est bien ce que nous allons faire. # 
Lentement, à la radio, le Grand Patron donna les instructions 


de visée. Les appareils se serrèrent les uns contre les autres, afin 
de former un bloc compact, puis ils se dirigèrent lentement vers 
l'objectif. 
* — Attention. Eâchez les bombes ! 

Des chapelets de lourds engins explosifs quittèrent le bord des 
apparefls et s'enfoncèrent vers le sol en sifflant, 

Dans appareil du Grand Patron, 
attentivement la descente des bombes. Soudain, un premier flocon 
de fumée s’épanouit au sol, puis d’autres, en masses serrées, 


_ — Juste en plein !-cria Joë. 


trois regards suivâafent . 


La vague des appareils de l’Aile Rouge glissa vers l'Est et î 


continua sa route. 
— Nous ne rentrons pas ? 


— Attends! Je voudrais voir comment nous avons touché nos | 


buts ; la fumée doit s'être dissipée. Joë ! entame un virage, nous 


allons retourner vers l'objectif. 
Bientôt, ils furent à nouveau au-dessus de la boucle du 
Doneiz. Sur le terrain labouré, on ne distinguaît plus aucune. 


trace de char: 


— On les a bien eus! murmura Henry. * 
Mais le Grand Patron secoua la tête : es 

— Trop facilement ; LE me méfie!  Passe-mMoi les grosses 
jumelles. é ES 9 
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* pendant un long moment, le Grand Patron observa je terrain 
dévasté par les bombes de l’Aile Rouge. Puis il r ngaina les jumel- 

des en murmurant : 

D — Je m'en doutais Nous avons bombardé un faux objectif : 

des maquettes de blindés de bois, tandis que la vraie concentration 

> se fait plus à l'Est, dans la forêt, 

— Alors ? demanda Henry. 


*. — Eh bien! nous allons atterrir dès que viendra la nuit et 
nous attaquerons les blindés à terre.- 


Rapides et sèches, les instructions du Grand Patron se succé- 
dèrent, atteignant tous les appareils. 

— Nous avons raté notre objectif, et pourtant il faut détruire 
les blindés allemands, Nous allons atterrir à quelques kilomètres 
: de leur point de concentra . Chaque avion débarquera deux 

membres de son équipage, armés de mitraillettes et de grenades 

inoeñdiaires, Puis, les avions décolleront et retourneront faire le 
plein d'essence à leur terrain le plus proche. 

— Quelle heure, JOË ? 

— Sept heures et demie, 

F. — T1 va faire nuit. Tant mieux. 

Dans le crépuscule commençant, les appareils de l’Aile Rouge 
tournèrent longtemps au-dessus de leur objectif; sur un signal 
&u Grand Patron, un à un, ils s’enfoncèrent dans l’air et glissè- 
rent vers la terre. Il faisait trop sombre déjà pour que les esca- 
drilles allemandes puissent les apercevoir et, comme les avions 
du Grand’Patron étaient complètement silencieux, personne ne 
les repéra. 

| I1 fallait une extraordinaire habileté pour toucher terre ainsi, 

| dans le noir. Mais les pilotes de l'Aïle Rouge s’en tirèrent avec 
leur habituel brio. Dès qu'un appareil atteignait le sol, la cabine 
s'ouvrait et deux garçons sautaient à terre, munis de mitrail- 
dettes et de grenades. Ensuite, l'avion décollait, laissant place 
à son suivant. 

Bientôt, une troupe décidée se trouva réunie autour du Grand 

Patron. 
| 
- 





Uremg 
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400 blindés trouvèrent la mort. 


— Joë, prends l'appareil portatif d'émission ; Henry 
gera des accus. Vous autres, vous savez ce qu'il y a faire : 
détruire le plus possible de blindés au moment de la surprise ei 
s'efforcer ensuite de se sauver. Je sais que la partie sera dure 
et que beaucoup n'en reviendront pas, mais la victoire apport 
une aide puissante à nos flliés. . 
En trois colonnes, les garçons se mirent à avancer vers l'immense 
cachette des tanks. Peu avant d'atteindre la forêt, le Grand 
* Patron fit un signe. . £ 


se 
à 


hr À 


PE ke 






char- 


— Là, à gauche, repérez ce fouillis de rochers. Nous pourrons 
nous y retrancher.… E 
Puis ils avancèrent carrément vers les arbres. 


(à La forêt en flammes... | 


Ce ne ed sans allemande qui donna le signal du combat: 

— Wer 

Une rafale de mitraillette lui répondit et tout le bloc de l’Aile 
Rouge fonça en avant, suivant le Grand Patron: 

Les sentinelles dispersées, ils arrivèrent aux blindés, Ceux-ci 
se trouvaient abrités sous les arbres, sans équipages, Les grenades 
entrèrent dans la danse, allumant de fulgurants incendies dans 
le flanc des mastodontes allemands, faisant exploser les obus 
dont leurs réserves étaient déjà garnies. < 

Bientôt, tout ce secteur de la forêt flamba, les incendies des 
chars ayant communiqué le feu aux arbres. Ce qui n'avait pas. 
été détruit par les grenades de l’Aile Rouge se trouva pris dans 
la fournaise ardente, Plus de quatre cents blindés allemands trou- 
vèrent la mort dans ce désastre. 

Dès qu'il vit la complète réussite de ses plans, le Grand Patron 
cria ses ordres : 

— Repli sur la base de départ! 1 & 

les équipages des blindés, alertés par l'incen- 
die, accouraient à la rescousse. Le choc se fit en pleine obscurité 
et les gars de l’Aile Rouge parvinrent à percer grâce à la surprise 
et à la confusion. Mais de nouvelles troupes arrivaient, plus 
disciplinées, mettant déjà en batterie leurs mitrailleuses. 


LE alors que le Grand Patron se résigna à utiliser l'abri des 
rochers. 
— Repli sur la position de gauche { cria-t-il. t 
Une demi-heure plus tard, il n’y avait plus d'illusions à se faire 
sur la situation : les garçons de l’Aïle Rouge se trouvaient encer- 
clés par une multitude d’Allemands fous de rage. 
Par la radio, le Grand Patron avait averti le Haut Commande- 
ment russe de la réussite de sa mission et de sa situation. La 
réponse avait été brève : « Bravo |! Tenez bon, arrivons à l’aube, » 


On tenait. Accroupis derrière les rochers, les garçons jugulaient 
toutes les tentatives allemandes. Mais parfois, un des défenseurs 
s'écroulait, sans un cri, et le tir de l’Aïle Rouge diminuait d’inten- 
sité. Parfois aussi, le Grand Patron se retournait et considérait 
tristement les corps étendus sans vie. Puis il se remettait à com- 
battre avec une accrue, 

Vers le milieu Ge la nuit, les Boches parvinrent à amener de 
l'artillerie de campagne et les obus éclatèrent au milieu de la 
petite garnison. Les gars arrondirent le dos, mais n'en conti- 
nuèrent pas moins à combattre, Puis les avions revinrent, ayant 
à nouveau fait jeur plein d'essence et leur pleinide bombes. Grâce 
B la nuit, ils purent éviter la défense aérienne ennemie, ! 

Bientôt, la voix du Grand Patron se fit entendre dans les écou- 
teurs des appareils : à 

— Repérez les emplacements de l'artillerie et bombardez. Il 
ne faut pas qu'un seul canon puisse encore nous tirer dessus, 

Et le combat se poursuivit ainsi toute la nuit, 

A l'aube, un remous agita les rangs de l’assaillant allemand. 11 
a Range om guturaux, des appels, puis tout se fondit dans le 
lard jusqu'au moment où une autre fusillade crépita : 

— Ce sont les Russes ! 

Dix minutes plus tard, le chef du détachement russe et le 
Grand Patron se félicitaient mutuellement du succès de leurs 


Vingt gars de j'Aile Rouge étaient morts cette nuit-là, et on 
les enterra solennellement, le détachement russe rendant les 
honneurs. Vingt gars courageux étaient morts, mails la 
contre-offensive boche se trouvait anéantie et les armées alleman- 
des pliaient devant l'Armée Rouge. 


PR TR ne ess ns | 
Dans notre prochain numéro : 











Une grande figure 
de la Russie soviétique : 


Alexandre YAKOVLEY 


SUITE 





Un jour, en fouillant tout ce bric-à-brac, 
un merveilleux projet éclôt dans son esprit. 
Pourquoi, avec cet amas de pièces encore 
en état, qu’il déniche dans cet amas de 
vieille ferraille, n’essayerait-il pas de re- 
constituer un appareil, un appareil qui vo- 
lerait et qu’il piloterait ?. 

Les camarades à qui il se-confie le pren- 
nent pour un fou, mais lui, sans se rebuter, 
poursuit son idée, s’enferme chez lui pen- 
dant..de longs jours. 

Sur le papier naît une a7ionnette, « son » 
avionnette !:,. 

Il s’agit maintenant de la construire. 

Et le voilà à nouveau fouillant les vieilles 
machines usées qui. pourrissent dans le 
ravin. 

Son activité, son zèle au travail le font 
remarquer par les ingénieurs sous les ordres 
desquels il se trouve. Le jeune chercheur 
lés intéresse ; ils lui font obtenir une bourse 
et les quelques ouvriers nécessaires à Ja 
construction de son avionnette 

Cela Jui valut pas mal de jalousies, de 
calomnies, de dénonciations. Mais deux de 
ses amis — l’un est devenu le célèbre cons- 
tructeur d'avions, Illiouchine — se font ses 
Champions et sauvent son œuvre. 

Et un jour de 1927, le plus beau de sa 
vie, l'avion né de son labeur incessant s’en- 
vole, piloté par Piontowsky, et décroche 
instantanément le record mondial de dis- 
tance pour avionnettes. 

Ce superbe suecès lui vaut son admission 
À l’Académie Aéronautique. Il.en sort avec 
es, félicitations des plus hautes autorités 
du pays. 

Il n’a pas cessé de mettre au point les 
plans de nouveaux avions. L'Etat lui en 
passe commande -et il se remet au travail. 

Son atelier est bien modeste, ses ouvriers | 
pa peu nombreux, mais il ‘est jeune et ! 

chance lui sourit. 


1945... Les chasseurs « Yak » sont réputés 
ans le monde entier. Le minuscule atelier 
es débuts est devenu une immense usine 


SHASSEUR YAK-17 





où travaillent des milliers d'ouvriers. A 
plusieurs reprises, Staline a voulu lui-même 
proclamer les incommensurables services 
rendus ‘par Yakovlev à l’U. R. S. S. et À 
la cause alliée. 

Voilà où l'a conduit la splendide opiniâä- 
treté d'un petit garçon rêveur, d’un ouvrier 
modeste mais entreprenant. 

Alexandre Yakovlev est aujourd'hui le 

lus grand et le plus réputé des construc- 

urs d’avions soviétiques. 

Il est un de ceux qui ont forgé la vic- 
toire, un de ceux qu les premiers ont plei- 
dement mis en pratique la magnifique devise 
des constructeurs soviétiques : 

< Minimum de matière pour un maximum 


d'effet.’» 
FLETTNER, 


Le Coin de l'Aviation 


Si LA TERRE EST 
LE SIFFLEMNENT 
DANS LES 





INVISISLE 


"ALORS, CE SIFFLENENT Exisre WAR (NATURELLENERT CELA 
AUSE PAR UNTAT DE T.S.F. OU UN LONGUE HABITUDE ,CAR 


SAÏLLIE QUELCONQ!: 





BRUITS,VARIENT ,EN 
OUTRE , SUIVANT LES 
APPAREILS .… 








| ON DOiT SORTIR DES BATEAUX D£ COURSE 
[AVEC LE MEME ENSEMBLE ,QU ‘ON Y Enri- 


‘LBARQUE ..,AU CRI DU CHEF, LES RANMEURS 
3 


T LEUR Bois...LESs 
MANOEUVRES DE RENTREE DU BATEAU, SONT 
LES MEMES, QUE POUR LA MiSE A L'EAU 
MAIS : A _L'ENVERS. 


rm — 7 





re ent monter pr et se ren- 

mp ce que cela donne. a Ses 
Sn dr DE 
par . _—— 1 PERLES ? 


tente. 
se Quelle hauteur, ton mât ? s’enquit An- 


— Un mètre vingt environ. 

— Bigrei murmura Pierre, 11 va falloir 
grennt se courber pour entrer dans 

-_— Je suppose, ripostai-je, que tu ne - 

tes pas habiter ta tente durant le our. 

Es ee tu dors couché comme tout le 


Déjà, les matériaux demandés arrivaient. 
H s'agit tout d’abord de 


et redescendan corde devan —_—— = _ — = 
Re ve devant | 7 Ecoure! 4 W'Zône DancEREUSE FRr ci 
Tout en expliquant, je fabriquai l'arête, NOUVERU. LA - … ZÔNE DANCEREUSE PAR LA... 
en ayant soin de ne pas la monter Jusqu'au MOI JEN AÏ SOUPE … 


CORDE DE FAÎTE 
Dy POUBLE TOIT 





"ARÊTE DELA | 
TENTE 


dessus du mât, car 1] fallait encore de la 
place pour le double toit. 
— Ensuite, äl suffit de placer par au- = == — - 
TIENS, DES VÊTEMENTS 


— Mais, chef, me fit remarquer Jacques, MHITAIRES ! CELA NE 
la tente est cousue par derrière et il est ce Ê | TE DT RIEN ? 
impossible de passer la corde à travers. . / 

— Tu as tout à fait raison, Jacques: Donc, 
derrière il faut faire un petit trou dans la 
tente, juste en dessous de l'anneau de faîte, 
et enfiler la corde dans ce petit trou. Com- 


— Naturellement. 

— Très bien. À présent que la tente se 
trouve pendue au fil central, f faut ja 
fixer en tirant chacun des côtés d’une fa- 
çon égale et en les fixant au sol avec les 
piquets. 

Il ne fallut pas trois minutes pour accom- 
plir cela. Aussi, je donnai mes dernières 
instructions. s 
1 . 3 : us < à _— PR F = = _ 

our ce ut tendre une secon PRINCIPAL 
corde de faite, corde qui sera soigneuse- FE. | tre Vogee Éon à 
ment éloignée de la tente d’au moins 5 cen- QUITT, Pi , 
timètres, car les deux toits ne peuvent pas EFONS-NOIRE 
se toucher, sinon ils percent. C'est pourquoi 
es À rpg corde sera fixée tout en haut 


Ensuite, il ne reste plus qu'à passer le 
double toit et à la fixer aux piquets de 
sol. Puis on rabattra les toiles à pourrir 
À intérieur et on les fixera au sol avec 
quelques pierres. Reste à installer notre ta- 
pis de sol et nos couchettes, 

Un instant, mes gaïillards admirèrent les 
tentes, qui tenaient merveilleusement, A 
part quelques petits défauts facilement ré- 
parables, elles étaient splendiäcs. 

— Et les tapis de sol? demanda Pierre, 

— Oui, nous les examinerons un prochain 
jour de mauvais temps. 

LE VIEUX CAMPEUR. 





VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


C'est une sombre histoire que Fantasio nous 
rapporte aujourd'hui ; mais lisez-la deux fois 
avant de vous émouvoir. TL y a un élément 
douteux que nous signalerons jeudi en repar- 
lant de UN TRISTE ACCIDENT 
On m'a conté une histoire qui m'a fort atiris. 
té et qui prouve qu'on ne saurait être trop 
“RS prudent en toutes circonstances. La voici: Une 
ZXU A1IK pa : < jeune fille avait apprivoisé une jeune tourte- 
S : - x. : relle qui devint vite très familière L'oiseau 
SL -. venait se percher sur l'épaule de sa maitresse, 
At ; : frottait sa tête contre son Cou en roucoulant. 
EX es La tourterelle apprit aussi À venir becqueter 
F Ke des cerises ou des fraises entre les lèvres de 


75 la petite demoiselle, qui adoraif sa mignonne 
2K a* amie ailée. Hélas ! elle ne savait pas qu'un sort 
Pp He tragique l'attendait. Un jour qu'elle tenait l'oi- 


TE deu de son visage. Un cri d’effroi lui éch2ppa, 

suivi d’un autre quelques instants plus tard 

la veille, pour quelque chagrin d'enfant, le 

jeune fille avait pleuré ; ses yeux rOUEES ay: 

paru être des cerises à la tourterelle, et ell e 

venait de les becqueter gentiment, délicatement, F 
Ferdinand Comu, chef d’une bande de filous, prévient toujours ses complices sans savoir qu'elle faisait mal  FANTASIO. 

la veille d'un vol Flup surveille un individu soupçonné de faire partie de la Rectifions l'article paru dens notre dernier . 


bande. Une lettre Jui parvient ; notre détective s’en empare et reconstitue le texte, un: UN ETOURDI 

; $ Fantasio a décidément une tête de 1dinotte, 

: puisqu'il a oublié de rendre les clefs à J'auto- 

mobiliste, Ensuite, il aurait dû penser que 

Réponse du problème pars dans noire dernier numéro : La corde eoupée au re RE Fu crop ar Er » 
ceinture d’ aisse supposer clde, maîs crime comm: voiture ai marrer, faute cle! 

run sue re us - » 3 ss ss contact. Logiquement, ij devait l'attendre près 

par Pierre, de l'auto, et i] n’y avait avcune chance de 

res : le rejoindre sur la route, Se 
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la or 
[7 De j'aurai bientôt à choisir 
entre deux... mots le moindre pour 
gagner encore de la place, surtout 
si le journal continue à paraître 
tous ‘le uinze jours, Heureusé- 
ment,:3ma chère wieille mitrailleuse 


bre %e 4 franc e& d'indiquer leur 
eu: je leur répondrai direc- 


vous 


enlevée à l'affection de ses parents 

et de son frère Freddy le fé- 

aura une ous: pen- 

sée à son _—… : 
ps 


récueiberons même 
mémoire dé tôus les Amis de 
irou retournés à , Se- 


l'Afbatros 10.105, 
d'autant que ce dernier demande 
prières à son intention. 

Cependant, d'autres amis pren- 
nent la place de ceux qui nous 
œuittent, et la campagne de re- 
€rutement nous a fait faire un for- 
midable bona en avant: il y a 
longtemps que le secrétaire a ins- 


ne au méêm 
de decuis GR mit raies Mu 
von rer J 

oubli au plus tôt, 
Vos gestes Ge Solidarité ont ré- 
eonforté bien des mamans, et une 


toute la valeur quand on 
l’a perdue, Pensez-y, comme vous 
conseille Rose Rouge 64.788, or- 
line: depuis six ans, et vous 
viterez de peiner vos mamans. 
Pensez aussi aux mamans des au- 


ë 


tres. Dites-vous, quand vous voyez. 


teur ou patrouilleur 


Combattants 
aux mains nues. 


OUTCHE 17.963 me si- 
£gnale un sutre artisr 1 
de Ja victoire, com- 
battant Sans arries, le 
correspondant 
de guérre, journaliste, 

ou reporter 





ce qu'it les suit 
pr aux premières 


de très 
lignes ou æevonrpagnant Îles avia- 


teurs, re — est tombé plus d'un, 
Mme €» uniforme, 
mais Ÿ les survivants ne tremblent 


pas. 
Et voici la télévision. 


ww: méthode, et: dont 
sul! retombe souvent sur le nez 
du coupable, Ça ne-le £ 
toujours, en dépit du proverbe : 
«x Chat  échaudé € 
froide >». 
Chat & 


Homard 4 mettre … 
Vart des rebouteux s'appliquant 
aux membres Que 


d'estropiés, par ces faux 

qui sévissatens, suétaut & da cam- 
Que de malades + 4 cd 

dans l'acte monde par des 

mèdes insensés ! Je vous 

que certains se contentaient = 

prescrire des plantes médicinales, 

simples aux vertus 


ë 


Espérons, Pierre de Liége, que 
nous verrons uniquement des ima- 
ges pacifiques sur nos écrans quand 
rés suivrons les progransmmes de’ 
pe hr Cette . invention 


ou 


mais que dire des applica- 
tions de toile d’araignée sur les 
Pouah ! 


ve ne ér z ne été repri- raconté que le ce- 
ne dépassent pas un ayon de æ UE Sage <q me re 
lue San 

lis seraient bien étonnés s'ils rieux, commé disait 


voyaient notre réseau ferré, les : 
perde 2 des — 7 _ de 
évoque Jean Waïlhar: 5 Tiste des ingrédients entrant dans 
En mai 1834, lorsque Chaftes Rogier la eomposition de cette spécialité 
défendit projet de crér ne américaine, et j'ai précisé que 
ligne de à Malines, @ nous ne pourrions la fabriquer 
lui objecta que la fumée empois nous-m : 
sonnerait le 2, ie que les brai- 
ses de la locomotive incendieraient 
champs, bois æet Lucse gra 
voulaient même exiger de hautes 
palissades des deux <ôtés de la 


F- ; 
Au secours du Fureteur 1. - 


Le mot chewing vient de l'an- 
glais chew, Jesse d’Atl, mais je 


LES A.D.5, FONT APPEL AUX A. D. S. 


Ohé ! les campeurs..… Daniel Pichon, 33, rue de la Gare, 


| Chapelle-à-Wattines, voudrait réunir un club de Spirou- 


| campeurs. . Bonne £hance sous les grands bois! {ll 
Et ne brûlez pas le rata! 


Maximilien Nuiens, 4 rue Marais du Bernil, Leuze, Lui 
_… veut former un club. 
La section locale de Forchies-la-Marche désire, «elle, 
mg À les À. d. S. des communes environnantes, Que 
les intéressés s'adressent ‘à Raymond. Dumonceau. 168, rue Î| 
h ere à Forchies. 
eue du Pire, à Quevaucamps, {| 


Strebelle, 37, 
cree des A. d, S.-qui feraient avec lui du sport de plein 
“RES 
1 Albert Miou, a, rue des Boulevar ds, à Hantes-Wiheries, 
fait appel à tous les amis de, Aa région qui désireraient 
former un club. 


Congo Star, 14, rue d’Ostende, Bruxelles, fait appel à 
l tous les À, d. S. s'’occupant deœuestions coloniales, afin 
d'échanger des revues coloniales. 
André Delvaus, 35, avenue Capart, à Brurélles fait 
BREL aux À. d. S. des environs pour former un club 
acti 


Æt qui s’engagera dans le club de Yvon Vilain, rue Mau- |! 
rice, , à Boussu, qui possède de beaux terrains de 
aux campeurs, nul doute qu’ils se précipiteront 
ge Pers Ghislain, 24, ruëé de Mons. à Hyon, pour 
à former un elub 
M. Des amis <campeurs et AthiDiieees sont.aussi déman- 
Ldée Chez Maurice Bourse, 21, rue de Berneätt, à Visé. 


à Enfin, Pierré Letisson jette um-appel à tous les amis de À 
Herve. s'adressent à lai, ® rue homeroût, Herve. 
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voie! Vous riez? Ef Angleterre, :. 


ne puis t'indiquer Écoute ine 
pour obéir à la lôi, trains et aus 


encre  Sympathigle apparaissant 








tomobiles durent être précédés d’un 
homme portant un drapeau rouge ! 
En réalité, les ennemis du che- 


min de fer pensent surtout à dé- . 


mp les intérêts des propriétaires 


Ge diligences, menacés par la eon- : 


currence du rail. Ils n'osaient pas 
lavouer et recouraient au men- 
songe et à la calomnie, procédé 


LA 





dans Veau, les formules trouvées 


et M Qui me 

tirera 

Un ne bon Samaritain porte 
-être De d'espéranto. 








: dans ma æhronique. 
- A l’ordre du jour. 





agir, sans Ts et sans précipita= 
tion, et c'est en Teur honneur = 
je vous demande de poussér aveg 

moi notre vieux cri de guerref 


Spirou, ami, partout. toujours 1 
LE FURETEUR. 
Dédé 35825 (André Delvaux, 


35, Avenue Capart, mer ere | 
à venir le voir ou à 


invite 
$ Eye «= les A. d, S. des EE 


ésirant sérieusement faire du 


Petit Fred 43%07 (Omer Da 
Heu, +uë des ous à 
nt a: cédéraît à un vois 
album illustré contre revolver à 
tapsules de gros calibre. 

Viking 24904, Francis Tite 
télaire, route de Xhoris, Comblains 
la-Tour, désire compléter sa €ol« 
lection en achetant albums 7 et % 

Epervier Bleu 5829 (Robert Tré- 
signies, 36, rue de l’Olive, Morlans 
welz) est acheteur de romans de 
3. Prairie. 

Coq Wallon 4471 (Jean 

Phi, 


6, rue de Namur, ppevile 


|E cède souliers de football 39 contræ 
M ares aux campeurs de Leuze, qu'ils s'adressent done Î|' 


ciné Baby avec films ou poste à 
galène, 

Ninon la on 63.465 (Jeannine 
Demarbaix, ag ame à par Deux- 
Acren), cède série enfants 


royaux n es mis. sauf reife , 
Astrid, 


‘contre Desmarets. 


RS RRSSSASSSR ESS LAS 
LES PROCHAINS ; 


COMPAGNONS 
de la 
BELLE HUMEUR 
‘ sous le patronage 
du 
« JOURNAL DE SPIROU » 





DIMANCHE ler AVRIL : 
MONS 


Maison des Ouvriers 





LUNDI ? AVRIL : 
MONFIGNY-s/ SAMBRE 
Sale de l'Enstitut St-Valentin 





DIMANCHE $ AVRIL : 
THUIN 
Le Notger 





DIMANCHE 15 AVRIL à 
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ous 


. de Pâques, 


EAN-PIERRE 
très tôt, ce Hatite là, et 
sans bruit se glissa hors 
du dortoir où ses com- 
pagnons dormaient en- 
core. En cette aube -de 
Jeudi-Saint, il 


che de la chapelle, dont 
le départ pour Rome 
approchait. 

Il était monté jus- 
qu'au balcon qui en- 
serrait. la .tour et con- 
templait la recluse. qui 

allait bientôt accomplir 
son miraculeux voyage. 

Parce qu’il était un 
petit garcon blond et 
frêle, parce que sa mère 
était malade depuis des 
mois 
que, disaient les gran- 
des personnes et 
toujours absente de la 
maison, son père avait dû le pläcer dans une insti- 
tution moderne et confortable, située au littoral et 
tenue par des prêtres intelligents et dévoués.. mais 
sa maman lui manquait et rien ne pourrait jamais la 
remplacer. 

Naïvement, il s'adréssait à la cloche, lui racontait 
les détails de sa petite Vie d'enfant, lé désir qu'il 
avait de revoir sa maman ; il lui répétait les paroles 
que son père soucieux laissait inconsciemment échap- 
per au cours de ses visites : l’usine, dont il était le 
principal ingénieur, réduisait < son personnel, diminuait 
les appointements, supprimait les congés. impossible 
d'aller passer une semaine auprès de maman, dans 
le Midi, impossible même d‘emmene Jean-Pierre en 
congé de Pâques... et tant d’autres choses encore qui 
débordaient: de’ son cœur précocement affligé. 

Maintenant, tous ses camarades de jeu allaient re- 
tourner chez eux;-et lui, qui avait une si jolie mai- 
son à Bruges, une maison dont le jardin donnait sur 


_le canal sillonné de -cygnes, il resterait seul au collège 


avec les professeurs. 

Tout en bavardant, il donnait à la cloche le signa- 
lement, le nom et l’adrésse de sa maman, cette 
adresse qu'il connaissait par cœur, 
de passer par là en se rendant à Rome. 

Il s'accouda un instänt à la rampe de pierre et vit 


-au loin une mer grise qu’un. peu d’écume--blanchis- 


sait, une mer qui lui donhait froid. Les dunes déser- 
tes déroulaient leurs ondulations blondes et les oyats 
palpitaient dans l'aigre Vent de ces derniers jours de 
mars. [| frissonna dans son petif pyjama de fla- 
nelle blanche liseré de rouge, de gros sanglots le 
secouèrent et il lâcha cette plainte déchirante : 

Maman, reviens ! Je ne demande pas d'œufs 
cette année... mais, je t'en supplie, 


reviens !. … 
Puis il disparut en courant, après avoir envoyé 
la cloche bouleversée un long baiser d'adieu. 


a 


# 

C'était une toute jeune RS d'une chapelle nou-. 
vellement.construite à l'écart de la plage et qu'une 
chaîne de dunes’ protéqeait contre les vents violents 
de la mer du Nord. Elle sortait d'une fonderie de 


“Louvain et n'avait encore effectué aucun voyage, si- 


non le trajet de sa ville natale au littoral : encore 


‘ n'avait-elle jamais volé de*ses propres aïles. + 


Cependant, elle se. croyait déjà très débrouillée 


‘parce qu ‘une vieille mouette, que le vent poussait sou- 


vent-jusqu’à Ja tour, venait lui raconter toutes les nou- 
velles. de ta côte. RS 


s'éveilla ‘ 


dire au revoir à la clo- 


neurasthéni- : 


et lui demandait tantes et des villages exquis, 








Conte 






de Pâques 








Après le départ de Jean-Pierre, la mouette s’ame- 
na, curieuse ; elle avait aperçu une silhouette enfan- 
tine au balcon, un petit garçon: qui s'attardait et k 
semblait parler à la cloche. Celle-ci lui parut pen- KI 
sive, désemparée…: Après quelques hésitations, ‘elle 
‘confia à la visiteuse la démarche de l'enfant et le 









































voulait désir qu’il avait exprimé. 


Sous des airs blasés et ironiques, la mouette possé- 
dait un cœur excellent : elle écouta attentivement 
les confidences -de la cloche, puis brusquement partit 
à tire d'ailes pour réfléchir dans la solitude, se ba- 
lança un instant sur la crête d’une grosse vaque et 
revint vers la tour. 

— Ecoute-moi, dit-elle, tu iras chez cette dame et 
tu. lui répéteras les paroles de son fils. Elle saura bien 
ce qu'élle doit faire. Tu te dépêcheras, tu es jeune et 
pas encore lasse à force de sonner !: Mais au moins 
connais-tu. son adresse ? C’est grand, la France... 

— Saint-Raphaël, dans le Var, récita la cloche. 
C'est Mme Dambre, une dame très jeune et très 
jolie, Pénsion dés Fleurs... Je trouverai bien... 

— Parfait, approuva la mouette, retiens bien cela. 
Tu partiras dès que tu auras sonné ; je serai là, je 
verrai comment tu tiens l'air et je t'accompagnerai 
jusqu'à La Panne... tu verras le littoral. 

A Péglise, l'office commençait... La cloche sonna 
allègrement au Gloria, puis. se tut; les- barreaux 
s'écartèrent et la recluse s'aventura au dehors. La 
mouette s’amenait, exacte et obligeante. 

— Paor.ici, dit- ‘elle à la pétite cloche, qui avait 
peine à s'orienter tellement la liberté l'enivrait ! 

Elles longèrent la côte jusqu’à la frontière française. 

À La Panne, elle quitta sa compagne, qu’ ‘une cloche 
d'Ostende avait rejointe, une cloche âgée déjà et 
expérimentée qui s’offrit à quider l‘isolée. 

« Quelle différence avec la moueïte, pensa ingé- 
nument la cloche de Notre-Dame des Dunes, et 
pourtant elle est d'Ostende ! » 

L'ainée racontait à sa compagne 
qu'elle menait dans la bruyante cité balnéaire, 
aucune nouvelle n'arrivait jamais jusqu'à elle: 

Quand à:son tour la jeune cloche eut raconté son 
histoire, - elle fit part à son aînée dü projet que 
d'accord avec la mouette elle devait mettre à exécu- 
tion. L'Ostendaise s’apitoya sur le sort du petit 
garcon qui réclamait sa maman et-elle versa quel- 
ques larmes bien vite séchées par le vent. 

Les deux voyageuses survolaient des villes impor- 
des fleuves larges et 
des rivières sinueuses, des montagnes altières et des 
vallées où devait s'abriter la douceur de vivre. Les 
clochers romans succédaiïent aux clochers gothiques ; 
de tous côtés des cloches s’échappaient de leurs 
logis de pierre... Le ciel était plein de bruissements 
légers et ‘de chuchotements. Parfois Un avion vrom- 
bissait non loin d'elles; alors elles oscillaient un 
peu, puis reprenaient bravement leur vol, demandant 
leur chemin aux oiseaux, car elles ne suivaient pas 
la même route que leurs sœurs qui partaient direc- 
tement à Rome. 

Bientôt, la Méditerrance toute bleue apparut à 
leurs yeux éblouis. La petite cloche, qui avoit la 
vue perçante, découvrit très vite l'enseigne; peinte en 
couleurs vives, de la Pension des Fleurs. C'était une 
grande villa de style italien, toute rose entourée d'un 
jardin luxuriant, qui - -s'érigeait un peu en déhors de 
la ville. 

— Je comprends, conf la petite cloche à sa com-. 
pagne, il fait plus ‘agréable ici que chez nous, mais 
ce n’est pas une raison. tout.de même-pour abandon 
ner son mari et son petit garçon ‘parce qu'onest un 
peu :neurasthénique..: 

Dans. le, jardin,’ elle distingua une jeune femme 
vêtue de blanc, étendue dans: un transatlantique. 

{Voir suite page 5). 



















































la vie calme 
dont 










Un billet". On promet cin- 
quante dollars à celui qui le 
fera parvenir à l'avocat. Finch. 
Quelle aubaine! 














Caraway est prisonnier 
dans une de ses propres 
maisons ! Suivez-moi! 






























SNE MAGNIFIQUE AUBAINE 
pomæ'les A. d: S qui aiment nager 


Décidément, nos A. d. S. sont gâtés et 
tout principalement :«nos A, d. S. bruxel- 
lois ek ceux du Brabant wallon. 

Il-y’a quelques semaines, nous vous avons 
dit combien nous étions reconnaissants à 
M. Declerfayt, le directeur du Grand! Insti- 

- tut d'Education Physique de Bruxelles, qui 

s'était mis à la disposition des À d S: 

bruxellois pour. organiser une . séance de 
“nenSuration gratuite. M, Declerfayt ne se 

contentait pas de ce geste aimable, il pro- 
mettait à nos À, d, S qui désiraient prati- 
‘quer ja. culture physique dans de bonnes 
conditions, l'accès: de sa Salle de gymnasti- 
ue à des prix fortement réduits. Nous re- 
mercions ençgore M. Declerfayt et nous 
espérons que nos À. d. S. ont pu répondre 
nombreux à son appel - Un des. nôtres, 

Dewandelcer, 255, avenue Van Volxem, à 

Forest, s'est chargé de grouper les: A, & S; 

bruxellois et -d'organiser, d'accord avec 

AM. Declerfagt, la séance en question. 

Et voici que cette. semaine, le -coeurrier 
-nous apporte une autre offre . séduisante 
pôtüir nos À, d. S., au moment où ceux-ci 
songent à l'été prochaïin et aux. baïns de: 
soleil et de natation. 

Le « Cercle de Natation Rossomme », 
qui est situé au château Rossomme: à 
Plancenoit, dans le. Brabant (entre Wavre 

et Bruxelles) fait aux A, d;-S: l'offre allé- 
chante suivante : 

1, Cours gratuit de natation (qu’en dites- 
vous, A. d S. qui ne savez pas encore 
nager ?) ; F 
: 2 Réductions de l'’ahonrement (entrée au 
solarium : de: Flancenoit) : 200 -francs pour 
la -sakon entière ; 

8. Cours «gratuit de: culture physique, au 
solarium. . 

- O1 peut fréguenter le solarium à volonté 
durant tout l'été, à ces magnifiques çon- 
ditions-1à, 

Sigwhlons enfin que nos membres trou- 
là une ambiance cent pour cent 
. car les enfants du directeur sont 
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1f 
PT, à. 









































Non, Caraway, je ne 
vous Hiclherai pas 
- avant que vous Ayez 
compris toute l’am- 
pieur de vos méfaits l 


Quoi? Vous 
le lâcherez 
sur-le-champ ! 


Quand Jenny traverse: le hall, elle voit 
de loin. - 







































Tandis que Superman se dixige vers 
les nouveaux venus, une  grêle- de 
balles s’abat sur sa poitrine d'acier... 


Quelques balles perceht une conduite 
de gaz, et en un clin d'œil tout le 
bâtiment devient la nroie des flammes. 


NouS ons 
















“Erin, ‘les parents peuveñt avoir tous 
apaiséments quant % Ia correction et à 
la-borne tenue de cet établissement. La 
diréetion veille jalousement à ce qu’une. 
“tenue parfaitement correcte soit de rigueur, 


redonne 






Va 


SC ; 
nil est Ÿ Mais il n’y a sur 
invuiné- tout rien dans 




















































etstout nageur-qui ne serait pas d’une tenue n'y a rien RER ÉTÉ Barbara ! 
- - mérale irréprochable se verrait interdire | dans -n0s êtes, RE Où êtes- 
- “Mentrée -du bassin. af bandits ! SNS + 


_ revolvers ! 






+ "A. d. S. qui êtes des habitués du sola- 
“#imm, À, d, S. qui voudriez: goûter aux joies 
saines de la natation ét du bain de soleil, 
Pianeenoit vous attend, Et comme moi, vous 
direz un vibrant merci aux sportifs diri- 
;geamts de cèt aimable établissement où 
# Spirou » est si gentiment accueilli. 





Nas A. d, S. font du sport sur le terrain 


Eh écrivant à Kiki 41, rue Destrée, à |? 
Mareïnelle et. en joignant un timbre à. 
«T franc pour les frais, avez-vous. rempli 
votre devoir d'A. d. S.? Oui, si vous indi- 
duez) également sur votre lettre votre nom, 
prénam, adresse, ainsi que votre numéro 
d'A, d,°S. Mais, me direz-vous, que vais-je 
écrire à Kiki ?. Vous pouvez lui demander 
.tous renseignements d'ordre sportif, il vous 


répoñdra par courrier direct. Mais — et T'éaqut À F s à à 
2 r- Se Fe ; 2 équipe. du White Star comprend. plusieurs vrain, en déplacement, et a gagné par 6-1, Bu 
-æest ce qu'il préfère — vous pouvez aussi lui joueurs de l'U. R. Namur, mais naturellement lin alignait: b.) Van Campenhout; ar.) Van 
“faire part de vos propres résultats sportifs, ceux-ci ne jouent comme A. d. S, que quand denberghe et Cloots ; d.) Saussez, Prévost, Gue- 
“parker de votre section. Auquel cas, le citoyen leur club ne joue pas. L'équipe eomprend no- rit; av) Honorez, Saüssez G., Trémont, Æeu-\ 
Hiki nagera dans la hbéatitudé, car s'il aime tamment : b.) Libois; ar.) Laurent et Lou- gels-et Van Campenhout L, On se reeommantdef 
1Ss A. d. S. qui parlent de sport, il aime mieux viot; d.) Remy, Marmignon et Lazaron; av.) pour conclure d’autres matches. 2. #3 
_ cmeoté les A,.d. S. qui font Au sport, Lisin, Jacques, Falmagne, Lameuse et. Casimir. Huy. — L'équipe de Statte-Huy, commandée 
:  Sonené-Remonchamps. — Les A. d S de L'équipe veut bien se déplacer dans un rayon par Aïbert Renwart, 9, rue de. Falise, à Huy, 
= Sougné ont”joué au football et battu leurs de 25 kilomètres. Enfin, le White Star voudrait demande des rencontres. Elle. aurait dû joter 
enmarades d'Ajwaille par 7-6. Encore faut-il Vendre deux cuirs de ballon presque neufs ou contre Bas-Oha, mais cette équipe a déeliné 
dire que Sougné n’était pas au complet. On se les échanger contre une vessie.de ‘ne 5, L'équipe loffre, prétextant n'être pas libre le dimanche, 
— ééommmande pour cohelure des matches : Ber- Comprend. tous joueurs de 14 à 16 ans, . _ Certains préfèrent, paraît-il, le cinéma o® les 
tram Defossé, 26, avenue d'Aywaille, à Re-  Mons-Liége. — L'Union Sportive Montoise Sorties au sport. HS ont bien tort, ne trouvez- 
| mouéhamps. : A. 4, S. a été formée par Pierre Gendarme, # vous pas? Enfin, l’équipe de Statte s'est dé 
Namur. — L'équipe des A. d S nommée Mons, 17, rue Hôtel Communal. L'équipe-nou-. placée à -Bas-Oha un samedi, <et elle 
Le; « Miiite Star.» et commandée p4r Jacques An- Vellement formée a déjà joué contre une autre Composait que de, dix membres, plusieurs 
ré: 10, rue de l'Hôpit, a fait de beaux mat- équipe A. d, S., l'Olÿmpic, de Holloghe, et a joueurs étant occupés. Statte ne fut battu. 
ehes de football, dont voici ‘es derniers résul- gagné par 2-0. Les vainqueurs alignaient : b.) par 5-4 le goal victorieux étant inscrit tout à 
48e UT, R. Namur-White Star : 0-4: U, R. Na- Mestré; ar.) Nicolas et Delhasse; d.) Massat, la fin. Servais; >Piérart, Beaujean, Dubois 
“Hide scolaires-White Star : 7-0: Walonia-White Mottat, Hautecler ; av) Maty, Gendarme, Des- Faïllard se firent principälement .rema 
Stak*.0-3. Durant toute l’occupatioft le White °at, _Herbillon et X. Il n'y avait que:10 joueurs, ainsi que Renwart: Les gutres Re 
Sins À d, & à joué, et il a beltu lOlvmpie extérieur gauche ayant fait défaut. Pierre t Si. Victor Dubois et Ja 
et PAstrid Club A. malehes = * Ps 
























































































[Sr par 7-3, que Gendarme demande des _n 188. 
S0: SE Seper T3, AM Que rpmlin, — Edmond Hpnorez, à , æ mo: 
& +6 uñe équipe ares A. & S° Devant‘ 
nombreux supporters elle a joué contre Quié- 





























Retirez-vous,_ ou 
je jette la jeune 
fille par la 
fonêtre ! 








Attention ! 
Ne lui faites 





1 

1 

{ His sont séparés. 
| n. LOS Peut-être pourrais-je 
| Der k, 42 sauver ne wie ?… 

Mais laquelle ? 

1 
1 À 


Je me demande si 
vous valez Ia peine 
d'être sauvé %. - 
sh 


nn nihte D den nés he 20 


ne 4 et ce sans presque d'entraînement. 
— Notre section de Saint-Job æst en 

re ‘activité. Elle a de. Le Tr 

matéhes, quelle gagna par 6-2, 
contre da section de la Petite Æspi- 


mmandée Par 3 Lacroix, Chaussée de 
co acques 

Charleroi, a Fioué au “football contre Moha ét 
è ne: Notre camarade Paul Vander- 
cote M rue Paul Thirion, est un fidèle du 
cross-country. A est affilié à l'Union Saint-<Gil- 
loise. T a été Be sur 45 à Châtelineau, æross 
Se munngtens Le aur M à Sémersek : 
4e à 3 Be sur 2 
21e sur 45 RS ü 
se mrépare au championnat de Belgique des 
scolsises et on Jui à mens que s'il Said de 
Em px mniDale mur te D EE Te 


avec J'Union, . 87, rue de 
Français. “N'est-ce pas splendide, 4mis + d. 5,7? sions et natation) ; À. Wouters, 








Plus tard. 






+ ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


Tout à coup, l'escalier de sauvetage, 
sur lequel Caraway s'est aventuré, 


s'écrotile. 





Superman ‘saisit Barbara et descend 
prudemment avec ‘elle. 





Eh bien! “si «cette 
“expérience ne mous 2 


Vous me rame- pas encore profité, 


mez chez moi. 
Pourquoi ? 





Les avis des À. d. S. sportifs 


DER 
rencontres : 


. Rassart, 18, rue 


Dssinex — T-anrien À € S. R. Médard, 
21, Cité Jardin, lance un appel aux À. ä. &. 


d'Ypres, Menin, Mouscron, Wervieg, 

et «environs pour la. formation d'un Champion- 
nat ‘de football ou la conclusion de rencontres 
amicäles. 

es amis A. d £ : pr 
LS Per 





votre Cas est désespéré. 





SON PREMIER VOYAGE 
(Suite) : 

— La voilà, dit la cloche en piquant 
droit vers elle. $ 

— Madame Dambre, appela-t-eile 
assez haut, c’est bien vous, m'est-ce pos, 
Ta maman de Jean-Pierre? 

La jeune femme sursouta æt! inclina 
la tête en signe d'assentiment. 

— Je vais à Rome, «et j'ai vu votre 
| petit garçon ; il est pensibmmaire ou coi- 

lège -Notre-Dame des Dumes, près du 

Zoute. Moi, je suis la cloche de lo cho- 

pelle. Jean-Pierre est monté @e matin à 
la tour me dire au revoir t 1mæe parler 
de sa maman. #1 voudrait que vous gué- 

rissiez bien. Vite et Que vVDus reveniez à 

Bruges ; il n'oime o0s ln pension, ii lui 

fout so momon, || est frap petit, trop 

délicat pour vivre sans £île, &t 5 © froid, 
| cffinmo-t-elle avec véhé je l'ai vu, 
il trembllait dons son petit poeme blenc 
et -des boutons manguaient au co! de sa 
veste. Maintenant, dl restera tout seul 
au collège pendant les vacances de Pü- 
ques, Cor son papa na pas le temps de 
s'occuper de lui. 

Quand Ja messagère -eut terminé son 
discours, élle se hôta avec sa visille com- 
Ppagne vers la Ville Eternelle, 

Restée seule, _— Darmibre pleurait.. 

La cloche «de Nohe-Dame des Dures 
revenait de Rome, où toutes les ‘hdbi- 
tantes des ‘tours vaiemt 
assemblée ‘annuelle. 

Accompagnée :de la cloche d‘Ostence, 
elle se ‘hâtait vers le pays matal, tandis 
que quelques-unes de ses sœurs trai- 
naïent «en route, alourdies :par les œufs 
de Pâques qu'elles rapportaient aux en- 
#fants sages de leurs paroïsses. 
| À Ostende, sa compagne la quitta 

pour regagner son humble clochéeton et 
| y passer une ammée nouvelle de solitude 


tenu leur 


| et de recubillement. 

: — À Tan prochain, susurrat-elle 
‘avec émotion à sa mouvelle amie. 
Déjà, la mouette, curieuse et agitée, 

venait à sa rencontre. È 
— Eh bien ! cria-t-elle, est-ce qu'elle 

revient ? A1 est temps ! Jean-Pierre a 


Père infirmier, mais avec un enfant si 

À dékoot il faut faire attention ! Et puis, 
il se fait du chagrin. 

Toute joyeuse, la petite clache <'éten- 

1 dit sur la réussite de sa mission et sur 
a beauté de ‘son premier 

+ Bien avont l'heure de 4‘ du Sa- 
medi-Saint, elle avait repris ‘sa 
coutumière, et, meposée, heureuse, lé 
sonno ovec force et conviction l‘alleluia 


pascal. 

Le jour de Püqgues, vers midi, une 
Torpédo grise stoppa devant le collège 
| de Notre-Dame des Dunes. Un monsieur 
en descendit, puis aida une jolie same 

à mettre (pied à terre. 

Et parles De: “de son dogis de. 
pierre, la cloche reconnut le papa et la 
mamen «de JeanPière qui vennient 
chercher leur petit garcon. 


Geneviève de GRAVE. 





Liége ie ; Napey Ledewick, 
231, rue St-Gilles, Lñé 
ping-pong 


5 Æ D, e . Zénobe 
Crarteroïi deu de babe) ; A. Duvi- 


un terrain de football, ue p'=Me be Senx. | ER 
piste ‘de course à pieü, ete, Rsoris nes de È à Éc 


Echanges d'objets sportifs 


Oätignies. — À, d S. désiré échanger cinéma 
avec 4 “ilms contre ‘fenmis de {able avéc 
balles. Æcrire à Moger PRE A SUSEr 


Gayolet. RE 
Givryy Mens — On désire acheter 6g 
de camping <t former, sechon de 2 
S'adresser Raynoig : t, 














_ Christophe COLOMB. 


ME VOICI”... 


.DIEGO/ OBEIS-MOi AVEUGLEMENT.…. ME VC : 
< © SONT vos 


3 # 


OÙ SE CACHELT 118, 
“DONC, CES LACHES, 
ET VOUS BRAVES SOL: 
À-DATS ET HARDIS MA - 
FR AINS VOUS LAISIEREZ- 


CHACALS?..JE SUIS 
DE DAQ LES QOiS ,5EL 
MAÏTRE ici ET VEUX 
ODEISS5ANCE.. 


: NON! PAS VOU VOUS PRÊTRE,AVEZ ÉTÉ TROMPÉ . QUE DIEU VOUS 
D'A6ORD MAS JUGE ,JE M'ENABSTIENS...MAÏS VOUS, NOBLES ,AVEZ 
hINS ../ ALLEZ/. 


VOS CHEFS /.. OUBLIÉ LA FIDÉLITE À VOS SOUVER 


DÉSIQEUX DE POUN- TE EXPIORATION DURE CIN 
; : AMIQRAL ES 

SLIVRE $E9 EXOLO- “a L; LEA D 

; LA FIÈVRE. 


IL CONFIE LA 
JEUNE COLONIE 
1 A UN CONSEIL DE. , 
TQEGENCE PRESIDE 
IDAQ DIÉGO ET DON 
BOÏL, APPAREMMENT 


ASSAG*... 
MZ 





FNON/.NON:ET Non |. 
CETTE AFFAIQE N'EST 
PAS CLAIRE. 


45 JOURS QUE. COUP SUR COUP ,ON EST 
SANS NOUVELLES DE TR0S CARGOS 
PAS, DE 9505. 
RIEN /. C'EST ANORMALI ABSOLUMENT 
ANORMAL ON de ane DAS DES 
BATEAUX. - 


À FAIT DE VOIRE 
AVS J'EN SUIS TRÈS 
CONTRARIÉ . JE SUIS 

E DÉCIDE À FAIRE 
ee UNE SERIEUSE 
PAS CLAIRE) ENQUETE … MAIS... 
VOILA , JE NE SAÏS PAS 
& À QUI JE DOIS M'ADRESSER 
WQUNE POUVEZ-VOUS 
ME. CONSEILLER, 
JE VOUS PROPOSE | 


MADEMOIÏSGLLE..N'ESTCE DAS AU- 
OUR D'HOI QUE QENMRE VALHARDIr 


LA RADIO, MOTTE / 


.. DON !.. DEMANDE Z-MOi LV'AQMA- 
UC MAQNNEZ JE VOUS PRIE. 


L MOUS.(OULIMES DOIGTS) 
Mi EMOISELLE. LA 
VOTURE/. JE VOUS 
CMMÈRE 2 


JE Suis PRÉOCCUDE VALHAQDI.. 
ET J AURA PEUT-ETRE DESON 
.. NOUS SAVEZ QUE 
NOUS SOMMES 
ASSUREURS POUR 


CHEZ MAQTINEZL /.L'AQ- 
-MATEUR. DU PREMIEQ 
GT DU DEUXIÈME CAR- 
-60S ..NOUS ŸY VoiLA 
D'AILLEURS … 


AU EURS?. P. 
SANS DOUTE, L'AFFAIRE DU "SCYLLA" ET DU | 
“JEAN BAR " QUI ME VAUT L'HONNEUR 


JE VOUS REMERCIE…. 
DANS CE CA9,JE NE VOU 


LE'VIKING‘" ALI. 
ASS CESSÉ DE DON: 



















L'AILE ROUGE (17). 


IN RODUCTION : le Grand Patron et ses 
| se les armées allemandes, à saboter les usines de guerre et 
protéger les victimes de la barbarie teutonne. 


gars continuent à 


| Singulière poursuite. | 


Le Grand Patron et Henry se promenaïent dans la Rolls-Royce 
bleu sombre, l’une des meilleures machines de YAïle . Pro- 
menade d'agrément : ils en avaient par-dessus la #ête de rester 
enfermés dans les locaux souterrains de l'association. Roulant 
paresseusement Je long de la vallée de l'Ourthe, fs venaient de 

averser le pont S'Hotton. E 

Soudain, ane auto ‘bringucballante, ferraïllante, tamgwante, les 
dépassa en bolide. - 

— Etonnants, ces engins ! murmura Je chef de l'Aîle Rouge. On 
les croirait bons pour la ferraille et ils parviennent encore à donner 
une vitesse fort honorable. : : 

— Le type avaïît l'air bien pressé. 

— Oui. Ce doit Etre un as dn volant peur maintenir ainsi son 
outil à «une telle vitesse. 

Deux trombes leur coupèrent la parole. Deux autos moëres de 
la Gestapo les déyassèrent en soulevant des nuages Île poussière. 


Pepe me le Grand 
suivit la randonnée. : 

— Tiens ! Tiens ! murmura-t-il en se redressant, cela commence 
à devenir intéressant. Si. tu préparais la mitraïllette, Henry ? 


Les habitants d'Hampteau virent passer Coup sur coup l'auto 
ferraillante du fuyard, les deux bolides moirs Ge la Gestapo, suivis 
de près par la voiture bleue du Grand Patrom. 


Dans celle-ci, Henry venait d'appuyer ‘un doigt contre un des 
montants de la paroi, qui se baissa, laissant à découvert une 
cavité dans laquelle reposait une mitraïllette et ses munitions. 
FH s'en saisit, la chargea &t se tint prêt à agir. 

Le Grand Patron commençait à prendre intérêt am jeu. Les 
mains crispées sur le volant, il suivait la route en lacets, jouant 
À grands coups de freins dans les virages, ce qui faisait Chanter 
es pneus. ; 

À un certain moment, dans une ligne droite, ils aperçcurent les 
eux autos allemandes se rapprocher dangereusement du fuyard. 

coups de revolver claquèrent. k - 

.— M faut le rattraper ! hurla je Grand Patron. Cramponne-toi; 

Sons es coups d'accélérateur, la machine bondit en avant, avala 
la Higne droïte et prit le Virage sur deux roues. : | 

Henry, tout en se tenant d'une main, passait déjà ln mitraillette 
par la fenêtre le côté. 

— Prêt? Tu leur tireras dans les pneus. A la witesse où ls 
vont, ils capoteront. : 

Les habitants de Rendeux virent passer un étrange ! 

ne vieïlle machine, eux autes noires toutes dantes de 

ups de revolver, puis une auto bleue exhibant une mitraïllette. 
rentrèrent chez eux en souhaitant, une fois’ de, plus, que les 
hes ramrassent 4a fine pile. à - 
— Vas-y ! | : 
Rapide, Henry décocha deux rafales dans les roues de la der- 

e voiture, Celle-ci entamaït un virage. Elle dérapa, les pneus 
mirent mL macadam, puis brusquement elle bascula sur la 

vvité très forte qui menait à TOurfhe. 
murmura le Grand Patron en guise d’oraisen 


mére, Ne âe l'autre auto n'avaient rien remarqué. Penchés 











, fls trañent. rageusement sur l'auto gui les précédait. 
désabusé avait d’ailleurs Tair de S'en soucier fort 


attendit que l'auto bleue se rappfochât æncore ‘un peu 
me notre de la Gestapo, puis il Jâcha encore mne rafale, 
sait Marcour, Un instamt, la machine moire continua 
tanguant et cahotant, m'ayant visiblement plus de con- 
, puis ælle piqua tout droit vers un bief de l'Ourthe qui 


DE en contre-bas, entre les saailes. 


#- 


pes LE ya ne peut tout de même pas le mitraîller pour 





Patron appuya sur lactélérateur et 


crois qu'is sont liguidés. 1] faut attraper maintenant Je. 





PAR YVES LEGROS 


[Celui qui parle trop_peu… 


Mais ce fut bien plus facile que me le croyait Æ . A pro 
Chain virage, ils trouvèrent la machine du fuyard e contre 
un arbre. Furieusement, le Grand Patron bloqua les freins. 

—— Lui qui conduisait si bien, comment a-t-il pu ?.… 

Hs sautèrent vivement de ta voiture et se précipitèrent vers le 
Heu de l'accident. 

L'homme était couché sur son volant. Deux longues traîn6es 
rouges coulaient de sa poitrine. 

— balles de revolver, dit de Grand Patron. fl doit être 
mort... : 

eg l'homme, comme pour démentir ces paroles, releva lg 
ête : 

— J'ai vu votre intervention ; merci. 

Henry le regarda avec ébahissement. Ce n'était certes pas un 
blanc, un Asiatique plutôt, peut-être un Hindou. 

Le blessé eut une grimace affreuse. Il porta la main à sa poi- 
trine et murmura encore : 


— Il faudrait aller chez Ghur Mokal, derrière le temple de 
KhAli la Rouge. et porter. porter. Wite, Chandra Bose va sou- 
lever l'Inde. 

— Dans quelle ville ? demanda le Granê Patron. 

Le blessé lnissa retomber sa tête contre le wolant. On voyait ses 
Yeux, de grands yeux moirs qui tentaient e faire comprendre 
quelque chose. Ses lèvres remuaient encore, très faiblement. 

— baigne... le Gange… 

Puis, lourdement soudain, son conps s’affaissa. 

Un moment, le Grand Patron hésita. Puis àl fouilla l’homme €t, 


. contre la peau, dans une poche de #oîle, il trouva une fasse de 
papiers. 


— A cite ! 

Le des courbé, ils se ruèrent vers li voiture bleue, qui démarre 
en trombe, Saïsissant la mitraïllette, Henry eut encore le temps 
d'envoyer une volée de balles à la patrouille qui venait de les 
surprendre. à 


JEn route vers l'Inde 


Il faisait nuit. Dans Je ciel, on voyait les étoiles scintiller, pique- , 


tant d’or le fond bleu sombre @u «cieL Le Grand Patron æawait 


adzxpté EL -srg de d'avian le pilotage automatique, et avec 
Joë À urnait à nouveau le problème de l’Hindou. 
Aujourd’hui, c'était Joë qui aecompagnait le Grand Patron, 


parce que Joë pratiquait bien mieux l'anglais que Henry. 

Ils étaient penchés sur une -carte et considéraient le Gamge, 

— Ce qu'il est long, ce maudit fleuve ! Et comme c'est le fleuve 
sacré de l'Inde, toutes les villes le long de son bord @oïvent con- 
tenir un temple à quelque divinité hindoue. 

— Il va falloir donc visiter toutes les villes ? 

— Naturellement. Tu parles d'un boulot de .bénédictin ! 

Toë. sompira : . 

— Crois-tu, Patron, que l'importance des documents vaîlle la 
peine de mous donner ‘tout ce travañl? 

— Je te crois ! 11 me s'agit vien moins que Au complot de Euba 
Chandra Bose, le chef des révoltés sntiung] 


tous les fidèles du chef mutin. 


— Et pourquoi me pas remettre tout cela dans des mains du 
Service Secret anglais ?.. 


Le Grand Patron lhésita “un instant : 

— Que veux-tu. une intuition. L'homme n'avait pas Taïr de 
vouloir passer sa documentation qux Amglais. Il devait y avoir 
une rañson pour cela. De plus, les Amglaiïis se sont souvent montrés 
maladroïits dans les “affaires hindoues. J'aime mieux les voir #se 
débrouiller entre compatriotes. 

— Où aHonsmous atterrür ? s 

— Près le Delhi Maïgré tout, c'est La ville sacrée de d'Inde 
et ÿe me demande si, prégisément, &e m'est pas là le Centre 
toutes les actions politiques «<t révolutionnaires. 





Ce fut trois jours après la mort de l'Hindou sur une r 
d'Ardenne, le long Ge T'Ourthe paisible et claire, que le Gr 
Patron et Je£ parvinrent à Delhi Leur premier geste fut d'acheter 
des vêtements coloniaux fqui les mirent fans l'ambiance. 


— On nous regarde avec mne curiosité bien malsaine, mermure 
Doë. £ 


Peut-être n'avaitil pas remarqué even homme les suivait. 
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‘attente que, à la sortié 


magasin. Puis il s'accota à la devanture et attendit.… 
Le hasard fait bien les choses parfois. C'est À ce guetteur en 





fameuse question : 
— Existe-t-il à Delhi un temple à Khâk la Rouge ?! 
Malgré son impassibilité, l'homme jiaissa un éclair féroce briller 
dans ses yeux durant une seconde. Puis il s'inckna et dit : 
"— I existe. Je puis te conduire jusqu’à lui, si tu le veux, 


‘Sahib. 


: — ©. K. Allons-y directement. 

Se faufilant entre les palanquins 
pousse-pousse -hindous, le groupe des : 
digène progressa à travers l& ville indigène. Bientôt, 


et les rickwass, sorte de 
deux Européens et le, l’in- 
ils parvimrent 


au Gange, 


Des fumées montaïent lentement vers le ciel... z 

— Que. font tous ces gens autour des bûchers? demanda Joë. 

— ils brûlent leurs parents mofts, expliqua le guide. Parfois, 
Üs viennent de très loim pour incinérer les corps, puis jettent les 
cendres dans ke Gange, notre fleuve sacré et surtout-dans, la ville 
préférée de Khâli la Rouge, déesse de la mort et du sans. 


Ils se dirigenient lentement-vers ci... 


T1 s'inclina un instant, puis reprit : 

— Une cruelle et noire déesse qui aime la souffrance. 

Un instant, ils marchèrent encore er silence, puis, soudain, le 
guide annonça : k à Ë 5 > 

— Voilà le temple de Khâli la Rouge J'habite près d'ici. 

Joë poussa un sifflement d'admiration devant les sculpfures 
du lieu saint de la cruelle déesse. C'était un lacis invraisemblable, 
un fourmillement de sujets, de dessins, 


— Je ne croyais pas que nous aüfrions trouvé. ST vite, murmura 
le Grand Patron. 

Puis, se tournant vers le guide, il demanda : 

— Connais-tu, derrière ce temple, la demeure d’un homme qui 
s'âppelle le Ghur Mokal? 

— Je le connais, Sahib, affirma l'homme, C’est mon ami. 


— Alors, mène-nous à lui. 


— Entrez ! 

Sans méfiance, le Grand Patron et Joë pénétrèrent dans la 
demeure qu'ils croyaient être celle de Mokal, La porte se 
rabattit derrière eux et ils se trouvèrent dans la plus complète 
obscurité. Puis, soudain, des bras les enlacèrent. Avant de pouvoir 
bousser un cri, faire um geste, ils se trouvèrent bâïiljennés, ficelés 
et conduits dans un souterrain éclairé par des torches, 


” Ce dernier avait donné des ordres brefs [à deux autres person- 
nages, tandis que le Grand Patron et. Joë étaient entrés: dans le « 


du tailleur, lé Grand Patron posa la 


2 


Leur guide réapparut ælors devant leurs yeux, cruel et ricanant : ë 


— Je pensais bien que des étrangers arrivant vêtus à l’euro- 
Péenné ne poüvaient être que ces espions”signalés par l& radio 


. allemande. C’est vous qui avez pris les documents de Gunda ? 


I se penchæ pour débâïllonner le Grand Patron, Ce 
profits aussitôt pour protester de “toutes ses forees : 

— Nous sommes des touristes. De quél droit nous 
vous ? . 


dernfr en 


enfermez- 





; 





EXPEDITION 





Re ÿ : 
L'autre jronisa : à 


Z à ; 0 < 
— Que voulaient faire les touristes chez Ghur Mokal, sinon lui 


apporter les documents de Günda, son envoyé en Europe ? Où 

sont ces documents ? : ee ee 
Le chef de l’Aile Rouge ne répondit pas. D'un geste, 

ordonna aux serviteurs immobiles- : Se £ 
— Fouillez-les. Ro : 
Maïs ce fut em vain que l’on retourna les vêtements des deux 

Européens. = 5 E Ê 
— Bon. Vous avez caché les documents quelque part avant de 

venir Îici. Faisons un marché : vous aurez la vie sauve si vous 

m'indiquez la cachette. À $ e 
Le même silence dédaigneux répondit à cette proposition. 


FPautre 
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ser pers. 





L'autre eut un sourire sardonique. 

— Très bien. Je connais un moyen de vous. faire parler. 

Les se urs amenaient un énorme panier au centre de la. 
Pièce. Puis tous les Hindous se retirèrent dans l'ombre des murs, 
laissant les deux blancs en face du panier. : 

Et soudain, violemment rabattu, le couvercle découvrit un 
lacis iénoblé et visqueux de serpents. Bientôt, des têtes sif- 
flantes surgireat et les deux hommes de l’Aïle Rouge, avec-un 
frisson, recomnurent les sinistres cobras, semeurs de mort. 

— Ne bouge pas, Joë, murmura le Grand Patron. Ne bouge 
pour rien aw monde, Ils ne mordent que les proies qui 
remuent. » 2 

rois reptiles, d’ailleurs, dardant leurs petits yeux mauvais, 
faisant jaiïllir ieur langue fourchue, se dirigeaient lentement 
vers eux. FES ; : 

— Alors, questionna le faux guide, vous ne voulez toujours 
rien dire. ? 

Mais ni Joë, nf le Grand Patron ne répondirent, Un serpent 
commençait à se lever autour de la jambe du jeune Anglais. 
Un autre rampait sur la poitrine du Grand Patron. ? 

Œt-soudain, deux détonations claquèrent, et les deux reptiles 
s'effondrèrents l& tête emportée par une balle. 


Ye T-SS 





Éfurlant de colère, le faux guide leva son revolver. Trop 
tard ! Une rafale de balles l'atteignit, lui et ses serviteurs, 
tandis qu'une petite musique étrange se faisait entendre. Joë 
et le Grand Patron virent les reptiles restants hésiter, balancer 
de l& tête, puis, lentement, retourner vers leur panier. 

Bientôt, d'autrés Hindous accoururent et les délièrent. : 

— Je suis Ghur Mokal, dit un grand gaillard bronzé. Un 
de mes hommes:à entendn la question que vous posiez à ce 
traître devant le temple de Khâli la Rouge ét il m'a averti 
Que-_voiliez-vous de moi ? 

Alors le Grand Patron conta la mort de l'Hindou sur la 
vallée de l’Ourthe et son dernier message, SE te 
—"Où sont les documents ? £ 

—— Dissimulés dans mon avion. 

Deux heures plus tard, Ghur Mokal se trouvait-en possession ë 
de la liSte deg chefs révoltés de l'Inde. Res 

= Un de leurs hommes, dit-il, «est chef des bureaux anglais 
de contre-espiommage, Si vous aviez Hvré ceci aux Anglais, 
Chandræ Bose et ses hommes auraient triomphé, Nous, nous 
les exécuterons. Æt l'Inde poursuivra la guerre aux côtés des 

_ Alliés. Mercf ? 

Ce soir-là, Joë inspecta soigneusement sa couchette. 
“= Brr ! quand je pense à ces serpents, murmura-t-il 
Et ce fut toute sa conclusion. 








_ Solution du problème 
proposé dans le 14° épisode : 


Joë s’est rappelé que les frères Andreou sont jumeaux'3 
c’est pour cela qu’il n’avait pas besoin du message brouillé 
en cours de transmission. 


, 





DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO: 
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Avions de Chasse anglais 


D |] 





A la demande de plusieurs lecteurs, voici 
encore toute une série d'avions anglais, 
américains et russes couramment employés 
gur tous les fronts. 

Et tout d'abord, trois avions de chasse 
feglais dont la réputation est universelle, 

Le premier, le Hawker Typhoon, est un 

oplace équipé d’un moteur de 2.000 CV. 
vitesse maximum, à 5,000 mètres d’alti- 
de, est de 650 km-h. C'est donc un appa- 

il fort rapide et fort maniable, malgré ses 





Hawker Typhoon 


ensions assez respectables: Ses quatre 
nons.de 2 cm; en font. un ennemi redou- 
ble pour les avions boches. 
= Le Supermarine Spitfire, monoplace cons- 
truit par Vickers, est équipé d'un moteur 
de 1.200 CV,. développant. une vitesse de 
600 km-h. à 5.600 m. d’altitude, Un modèle 
lus récent, le Spitfire XIV, serait équipé 
’un: moteur plus puissant et d’une hélice 
5 pales lui donnant une vitesse de 750 
mm-h. L'armement se compose de 8 mitrail- 
ses d’ailes ou de 2: canons de 2 cm, et 





Supermarine Spitfire 


2 rmitrailleuses. Le Spitfire monte à 4.575 m. 
7 minutes 24 secondes, et son plafond est 
9.400 m. environ C'est un des meilleurs 

appareils -britanniqués. 

+ Le Hawker -Hurricane, tout aussi. célèbre, 
test un assez vieil appareil, remanié de nom- 

‘breuses fois. Son motèur de 1.200 CV. lui 

‘donne une vitesse de 530 km-h, à 5.300 m. 

HR monte à 4.575 m. en 7 minutes. La pre- 

mière version de cet appareil portait 8 mi- 





Hawker Hurricane 


trailleuses d'ailes. Actuellement, le Hurri- 
Can LB est armé de 12 mitrailleuses fixes 
et le Hurricane II C, de 4 canons de 20 mm. 
Le plafond maximum atteint aux essais 
est 10065 m. Le Hurricane est un appareil 
très lourd, pour un avion de chasse, et sa 
maniabilité est légèrement inférieure à celle 
des précédents. Aussi l’utilise-t-on surtout 
comme  bombardier-chasseur, + I] emporte 
alors une torpille de 50 à 200 kilos sous le 
fuselage. C'est sous cette forme qu'il s’est 
particulièrement illustré en Afrique 
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CONTRE LE COURANT 
COUPERA CELUI-Ci (D). Si \ 
PRENEZ PAS CE PRÉCAUTIO 
LE COURANT ACCROCHERA LA P 
pu pm | CARRÉE D 
BATEAU € 
LE FERA ; 
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Le Coin du Modéliste 


























DE 
D'ABORD 
LES 4 PIECE 
DE L'AILESES 


J'ÉTENDS UN 
RIEN DE COLLE 
SUR LA NERVURE 
CENTRALE … 


ET TOUT D'ABORD LE 
BOROS MARGI 


TENDEZ - LE 
AVEC LE PLUS 
GRAND SOiN…. 





LE SOLIDEMENT ET T (LE NEZ EFFILÉ. 


BATEAU FL 
PERPENDICULAIREMENT 
RIVE. AVEC LE. F 








— Some ce tapis de sol? A quoi doit-il 


servir 

C'est simple, expliquai-je à Jacques, H 
sert à isoler le corps du campeur de lhu- 
midité de la terre. Voils-tu, la terre est 
comme le corps humain: elle transpire, 
Cette transpiration terrestre est tout à fait 
néfaste à notre organisme: voir chapitre 
des rhumes, pleurésies, pneumonies et rhu- 
matismes. D'autre part, ce tapis de sol sert 
à nous réchauffer, car l'art de camper en- | 
signe que pour bien se couvrir quand on 
couche sur le gt 11 faut mettre deux épais. 
seurs de couverture de soi, 


pour une seule au-dessus. : | 

— eg bien. Mais comment fabriquer ve 
tapis de soil ? 

— Naturellement, à Theure actuelle, le 
problème est délicat. En tempe ordinaire, il 
aurait été g si le: Poe le le commerce 
une bâche le moment, 
on peut se Es = bâche en 
TRS bien êe ces son ere 

ité. 

— J'ai une capote ‘de soldat, murmuüra 
Pierre, crois-tu ee. cela suffirait ? : 

— C'est un court, : p 
le tapis à set di doit couvrir toute l'étendue 
dela tente: Maïs à la rigueur, cela pourrait 
äller, en soin de faire sécher la 
capote tous les _jOurs. Sinon, æïle sera rapi- 
dement aussi Humride que ve Te s0f, 


— Et une vieille couverture ne poutrait- 
ele suffire ? 

+ Mon cher Jacques, déclarai-je solen- 
nellement, si tu as le malheur de té conten- 
ter d'une vieille couverture, dans dix ans 
nbus te pousserons dans ume petits voîture 
dé rhumatisant et dans quinze El nous 

ms ton cercueil. Cependant, tu peux 
gs employer un autre-zmoÿem : trempe 
ouverture dans une solution de gou- 
So liquide, laisse-la mijoter B-&édans du- 
deux ou trois heures, afin que le sou-- 
dron imprègne bien les tissis, puis retire-la 
ét fais-la sécher en la suspendant à up: 


« H ÿ a une précaution à prendre : aîs | 


attention de me pas brüler là ge er — 
_ la trempant dans du goudron trop bouil- » 
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Narquoïs, 

—H y à 
prendre. 

— Laquelle ? 

— C'est de soigneusement diner à ta 
mère si elle n'a plus besoin de cette cou- 
verture, Tu sais, Tes ménagères ‘tiennent 
énormément à ce genre d'objet. 
demande bien pogiquoi ? 


LÆ VIEUX CAMFEUR. 
Les Palcbres du Vieux Caumpeur 


Maximülien Nulens. Dans ma chroni- 
que. du + Spirou » No 3 de cette année, tu 


Pierre. ‘ajouta : 
une deuxième précaution à 


je me 


trouveras Îlà réponse à ta question, Tom 
annonce Va passer. 
Evpervier Bleu — 4) À la rigueur, tu 


pourrais te contenter d'une bâche (à con- 
dition qu'elle soit bien imperméable) et 
d'un sac couchage. Mais prends tout de 
même une. où deux Couvertures. — 2} Pour 
un solide can, adresse-toi à une maison 
‘d'articles de camp. Ce n’est Pas trop. cher. 
… 3}, On peut aller camper partout, avec 
l'autorisation du propriétaire du terrain sur 
lequel tu campes. Cependant, on ne peut 
pas faïre de feu à moins de 109- mètres de 
la lffière des bois. — 4) A trois amis, il 
y à moyen de faire un très chic camp, — 
5) Oui, il faut absolument une courte bèche 
pour creuser -des trous de feu et une rigole 
autour de la tente, afin de faïre écouler 
l'eau. — 6) Oui, il ne faut pas être trop 
loïh de l'eau... maïs pas trop près non = 
sinon, gare à l'humidité et aux brouillards 
matinaux. À deux eu trois cents mètres est 
le mieux. — 7) Plus tu as de cordes de tous 
genres, mieux. cela vaut. 

Regarde les souvenirs que je sors de mon 
sac aujourdhui ; te voilà satisfait. 

Edgard Arehambexn, — En ouvrant tes 
yeux, tu aurais vu que jai déjà publié Ja 
liste du matériel Mécessaire pour camper, 
Je vais le faire à nouveau pour toi et 
d’autres @istralts de ton espèce : Tente, ta- 
pis de sol, sac à paille, deux couvertures, 
une casserole, gamelle, couverts, nécessaire 
de toflette, courte bêche, sae, vêtements de 
rechange . dans le sh, pvianim, hachette, 
mouchoirs, larapge de poche, allumettes, né- 
cessaire de pansement et nécessaire à cou- 


dre, costume de bain, 
couteau, ouvre-hoîte, 
carte d'identité. Si 
tu es catholique, ton 
chapelet. Des petits 
nécessaires de Tavi- 
taillement contenant 


se}, sucre, etc. 
Bob Hunter. — La 
tente cercueil est 


pour une seule per- 
sonne, Tw trouveras dans une chronique pré- 
cédente la façon de construire une tente pour 
plusieurs personnes, 

Fantôme de l’aîr., — La toile dont tu m'envoies 
un Énamage mbe méoge gtnns mais peut con- 
venir à la riguéur, Tu trouveras du sulfate de 
cuivre chez le pharmacien, 


Toussaint Malchair … Chaude 


Pour rendre üne tente , # vaut 
mieux em du savon mou, a savon 
noir, On 3 


Eh Smeg à afin < seule l'en 

e, laissant le savon eur la On ge 
de la toile dans de l'eau additionnée £ul= 
fate de cuivre et on la laisse tremper durant une 


nuit. Ensuite, on la to +" on la laisse 
égoutter sur um #il, sans Ja 


Mangouste alerte, — Pour le moment, il est 


pratiquement impossible de-trouver des sacs <on- - 
venab 


les. Contente-toi de ce que tu possèdes 
et attend patiemment que Yon fabrique à nou- 
veau les excellents « norvégiens ». Le camp doit 
être préparé au deux mois à l'avance 
et 1 prévoir tous les détails. Ne rien 
laisser au hasard. ». 





re 


Voyez-vous les Erreurs ! 


En quoi Fantasio c'ést-i! trompé aujour- 
d'hui ? Nous le dirons jeudi, mais avec un 
peu d'attention, vous le découvrieÆ vous- 
même en lisant { 


PRECAUTIONS - 


Dès que la température descend au-des- 
sous de zéro degré l'eaÿ gèle, et si le 
mercure du thermomètre _ encore pus 
bas, les canalisations ne la protègent plus, 
H se produit alors des accidents ; il gèle 
alors qu'on ne s'y attend pas, et le matin, 
en se levant, om voit un magnifique jet 
d'eau jaillissant avec force par une fissure 























de se mouiller, ur cela, on entoure de 
i de paille toute la tuyauterie 
exposée au froid; le soir, on ferme le 
“compteur, sans oublier d'ouvrir au préalable 
les robinets, afin d'évacuer l'eau qui se 
trouve encore dans les tuyaux 

FANTASIO. 


Corrigeons le dermer article de notre ami : 
UN TRISTE ACCIDENT 


| Fantasio est bien naïf: si la tourterelle 
aw. crevé un œil à la jeune file, eelle-ci 
- se t protégé le visage d'un mouvement 
‘au lieu d'attendre patiemment 


imstinetit, 
‘ave Toiseau la prive se l'autre œil. 





k | SENS/T'S NE 
PLEURE PLUS! VOig! 
À UNE ROUTE ne, 








TRES BAS,COMME SUSPENDU À UN FILLE 
GLOBE TERRESTRE 6E BALANÇAÏT 


PAS UN GESTE /..JE 
NE VOUS QUITTE 
PAS DE L'OEIL /, 


C1 


AH : VHORREUR! 
JE NE PEUX PAS f 
où 7 


SEL E 
ù 


A 


Ze D'UNITÉS! À 


DIRE ! J'EN 
SUIS ENCORE 
TOUT CHOSE ! 
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ee .CEUX-LA AUSSI, 
JE ÎLES QECONNAIS 
US 9 ETAIENT 












Les 





Si on les sortait tous, ce ne serait 
Cependant, la ee de nos Sa et 


tage. AV ANR TOUT, le 


devient intéressant. C'est très joli de faire de belles 


se disent : 


D. S. font du Re 


Ouf ! N'en jetez. plat C’est une montagne de Pr que le a a amenés dans son sac durant he derniers jours, 
plus un. journal, mais une encyclopédie que formerait notre cher € Spirou ». 
distingués collaborateurs n’ont pas bien compris le véritable sens du repor 
doit parler de pe chose de neuf et d’inconnu pour presque tout le monde. Alors, À 
phrases bien balancées, mais il vaut beaucoup mieux que les leeteun 


Ça, < TR AR RS Re 
Hélas ? ! dans l'immense montagne de 


vous donner un reportage fracassant. 


Merci donc à 1ous ceux qui ont fait l'effort de nous envoyer < un papier ?, tout ce qu’ils ont expédié est fort b 
et promet bien des choses pour leurs auteurs, mais ce n’est pas encore du vrai reportage. Alors, on va remettre ça 


Bonne chance { 


A WESI-POINT, 
On forme des officiers 


Reportage par Tom PLAYFAIR 


+ How ‘do you do? 

— Très bien, my Gear boy. 

— Tiens! vous parliez fran- 
gais ? 
 — Yes. Cela n'est pas dé- 
se 
: - Oh! non. Au contraire, 
ceia va faciliter ma besogne. 
7" E'Américain auquel je parle 
- porte une étoile sur son cas- 
que: jen déduis qu'il est offi- 
cier, 

— Comment êtes-vous arri- 
vé au grade de lieutenant ? 

— Je suis sorti sous-heute- 
“ant de l'école militaire de 
West-Point.. C'est durant ta 
- bataille de Normandie que 
l'on a bien voulu me donner 
le grade de üeutenant, Le Co- 


lonei trouvait que ma conduite. 


evañ êté convenable 

Hi -disait cela saps se van- 
ter, simplement. Plus tard. un 
de ses hommes me raconta que. 
“part en reconnaissance, son 
lieutenant -avait ramené tout 
seut plus dé dix Allemands 
dont deux officiers. 

— West-Point, demandai-je. 
c'est un peu l’école de Saint- 
Cyr en Amérique ? 

— Mais oui. Elle fut fondée 
en 1817 par Sylvanus Thayer, 
un officier qui avait voyagé 
longtemps en Europe. afin de 
‘savoir comment on apprenait 


chez vous à faire la guerre. 


C'est ainsi que, en 1814, Syl- 
vanus Thayer se battit contre 





à. 


AIDONS LES ALLONGÉS ! 
Encore une formule Spirou ! 


Les allonges ? Qu'esi-ee que cela ? Ce son nos camarades, gar- 
ous et filles, cloués au Jjit par la maladie, Naturellement, on 
ne les volf pas. Îls sont cachés dans 1es ssualoricms, dans les 
hépifaux ou dans leur chambre de malade, Mais -i) est bien 
certain que 410.009 jeunes garçons et jeunes filles sont aHongés, 
Et quand je dis allongés, cela signifie que durant des rois ils 
ne ponrrent mettre le pied par terre, qu'ils devront subir des 
opérations ehirurgiesles très douloureuses, qu'ils devront rester 
immohilisés dans des formes de plâtre. 

Ce n'est pas amusant, c'es surtomt terriblcimnent enntis ex 
Durant des jours et des jours, durant des années bDicn souvent, 
oh ne peut fem faire, mi jouer, ni courir. ni se promerter. C'est 
à peine s'il et tressible de lire ou de se distraire à queluves feux 
qui n obligent pas a bouger. Encore faut-il avoir quelque ebose 
à lire, Quand on lit toute une journée, les tectures s'épui:ent vite. 

Aîers, les À. d. $., ne veiläà-t-i pas mn moyen splendide d'êire 
l'ami de tous 7 Qui expédiera ses vieux divres — et méme ses 
meuts — ses journaux, son Spirou qu'il vient de lire, À un jeune 
allouge 7? Pour ceux qui ont un per plus de temps et anssi qu 
ont plus de éœur. il faudra ajouter une lettre au paguet, fettre 
qui donnera bien dn plaisir à l’alongé et gui venus vandrs une 
magrifique réponse 

Pour tous Le: envois, sadres er à Arc-en Liei, #1, rue Lesirée, 
WMarcineile, chet des allengés Spirou, C'est elle qui répartiræ les 
envois BAM se: membres ei qui mettra fes À, d. S. en relation 
ave uw» allongé . 


À VOTRE TOUR. LES ALLONGÉS ! 


Arc-en-Cret vous aiteus aussi dans son club. Le Club des Allon- 
ges Spirou s'étend p£r cerrespendance su: toute 1a Belgiawe. Tous 
les allonges gei veutem recevoir des tivres, des journaux et 
même an correspondant À d. S., s'ivserirenmt au Club des Alivwn- 
gés Spirou. C'est là vus trouverem ane chaude aniitie 

Hons les A. à. SG. qui connaissent un ypelit aflongé dans leur 
véisinage se feront un deveir d'envorer sun adresse an Cluh des 
Alongés Spirou, afin qu ‘en. puisse, à ni aussi envoyer de Ia 
distraction. 


portage 


reporlages Teçus…. — 7 crois que j'ai mis plus d’une semaine à les lire tous — 
J'ai trouvé six reportages sur les chiens, une dizaine d'histoires de ? guerre, ete., etc., mais pas grand’chose de fort ee te 
Tâchez donc de faire comme Spip, de vous fawfiler Partout, jusqu’au moment où vous trouverez le fin tuyau eapable de 


dio. Je sais reconstruire un 





res de cours æt 


l’école de l'Armée contre l'école 


es Allemands aux portes de 
Paris, lorsque les Prussiens 
vainquirent Napoléon 


armes. Tenez. je:sais tout auss 
bien manier un canon qu'un 
blindé, diriger des Jlance-flam- 


vous vous êtes spécialisé dans 


— C'est à West-Point que 


les troupes de chars ? vez, ces appareils amphibies. 
—’No! À West-Point, on que parachuter un homme et 
apprend envoyer jun Message à la ra- 


l'usage de toutes les 


mes, placer des mines, dirige: 
un « Donald Duck »; Vous sa- 























pont démoli et préparer un ter: 
rain d'atterrissage. Tout cels, 
on l’apprend à West-Point, 

— Ouf ! Et combien de temps 
durent les études ? 

— Trois ans, pendant Ja 
guerre. On a supprimé entiè- 
rement' les vacances afin de 
pouvoir écourfer les cours 
Avant le guerre, ï) fallait 


quatre ans. 
— Et vous faites aussi 4u 
sport ? 


— Beaucoup de sport. Il faut 
que l'officier de West-Point 
soit un rude gaillard, vigou- 
veux et solide Entre les heu- 
es temps de 
tir, nous faisons tous les Sports: 
boxe, rugby, natation, athlé- 
tisme, etc. Mais nous @imons 
surtout le rugby. Tous Îles ans, 
ty a un grand match de 


de ta Marine. Toute FAméri- 
que se passionne pour ce 
match : on parie des millions 
de dollars pour cela. 

— Je vois que c’est une 
école célébre. 

-— Comment donc! Eisen- 
bower. Mac Arthur €: tous les 
grands. généraux. américains 
sont passés par West-Point. 

— Merci beaucoup pour vos 
renseignements. Je ne sais 
vraiment comment vous retmer- 
vier, Mes Amis de Spi rou se» 
ront enchantés. 

Une idée me vint soudain. 
et je donnai à mon interloeu- 
teur mon insigne À. d. S. qu'il 
“pingla fièrement sur sa veste. | 

— Good by and thank you 4 
very. much: 


Le ‘banquier Dupont ne répondant pas 


aux appels de son domestique, 


celuf-gi- 


alerte le personnel, qui enfonce La porte 
de la salle de bain, Le banquier git dans 
sa baignoire, poignardé. Flup enquête, La 
porte était fermée de l'intérieur. Une pe- 
Üte fenêtre donne sur le fardin. Le per- 
sonne] présent se réduit à trois hommes : 


le jardinier Jules, 
chauffeur Prosper. 


d'eux, 


le valet Jean et le 
Flup soupçonne un 


Réponse du dernier problème : 


La lettre est signée Ferdinand Comu, 
d'où nous avons: S :P;:£:2; R:K; 
D:Q:P:F:Z:£:K:R;:Q : D, 
ete. La lettre est donc : Réunion ebez || 
Paul, rue des Cerises, deux, mardi midi. {I 
Ferdinand Comu., 











YEZ donc pitié de 
moi, amis et parti- 
sans. de Cavalier 
Rouge! Et ne re- 

urnez plus le fer 

ans la plaie en me 
réclamant la suite 
de ses aventures, 

Pensez que votre 
héros favori conti- 
nuait sa carrière en Amérique et 
que nous devons attendre que le 
récit nous en arrive de là-bas. Or, 
bateaux et avions transportent le 
matériel nécessäire pour terminer 
la guerre au plus vite, et nous 
prendrons donc encore patience 
quelque témps. 

Hé} nous le savons bien, que 
Cavaliér Rouge est populaire : - 
serait-il pas un parfait A. d. 8.7? 
Si tous. les membres du club, qui 
ont adopté son: pseudo : imitaient 
l'exemple de Cavalier Rouge 27.090, 
nous aurions un nombre formida- 
ve de couvertures pour nos frè- 

;8inistrés, car ce Copain a ré- 
alé autour de lui douze carrés 
de laine tricotés au point de riz 
sur 15 centimètres de côté ! 

I n'est pas trop tard pour vous 

y'mettre ; faites donc ce geste de 
sodarité ‘à l'intention de’ deux -co- 

ins qui viennent de retourner à 

1; maison . Luc Delhaye (Chin- 
#achgook 48896), un grand garçon 
de” 19. äns, si dévoué à sa chère 
section de Haillot, et Raymond 
Janssens 30.398, de Trazegnies, 
également enlevé à j'affection de 
ses parents après une longue ma- 
ladie, Tous les à d: S, croyants 
auront une pieuse pensée à la 
mémoire de nos amis. 


Pensons aussi à Lilas Blanc 8.919 
et à Léon Fadeur 42.187, actuelle- 
ment sous les drapeaux, et souhai- 
tons qu'ils nous reviennent bientôt 
en vainqueurs. Pour la plupart, 
les lecteurs de + Spirou » sont 
trop jeunes pour prendre une part 
active à la guerre, mais hous de- 
vons tous observer la campaëne 
du silence. Gare aux indiscrétions: 
y a des oreilles ennemies qui 
écoutent : Roland Casse-Cou 29.854 
m'a conté l’histoire d'un fonction- 
nâlre boche des chemins de fer, 
arrêté récemment. en: uhiforme 
américain. Donc, faisez-vous, com- 
me le neuvième “point du Code 
vous l’a appris. 

"EST aussi le Code 
d'honneur qui inspi- 
rera René D, et ses 
amis pour la solution 
d'un petit différend: 

| nos camarades ont 

érigé dans la cour 

de leur local un mât 

de 7 mètres, au haut 

duquel ïls . hissent 
solennellement le drapeau. Mais le 
pavillon effraie les pigeons du voi- 
sin, colombophile, couloneu ou co- 











drapeau, nôs camarades he le 
seront pas à l'heure de rentrée, 
lors des concours, et la paix con- 
tinuera à régner dans le voisinage, 


Les éleveurs de pigeons tien- 
nent:à leur distraction, et ils soi- 
gnent leurs sujets avec autant de 
sollicitude que les éleveuts de lé- 
vriers de course. Vous savez que 
ces chiens, coureurs rapides, pour- 
suivent autour de la piste un 
lièvre entraîné par un moteur 
électrique. Jean Valhardi 42921 
nous révèle. des détails curieux 
sur leur entraînement : on les fait 
courir derrière une patte de lapin 
fixée elle-même à une corde lon- 
gue de cinquante mètres et qui 
vient s’enrouler sutour de la roue 
arrière d'une bicyclette. Bien en- 
tendu, la machire est fixée sur 


Fees 


en anglais, 





\ 
0 


une sorte de. support, le pneu 
arrière est enlevé et des plaques 
disposées le long de la jante gui- 
dent la corde lorsque l'entraîneur 

dale sur place de toutes $es 
orces. 

À la vérité, nos amis cyclistes 
qui ont encore des’ preus préfèrent 
une vraie promenade, et je ne leur 
donne pas tort, surtout depuis que 
le soleil nous a souri. Epinoche 
63.021 regretterait-il l'hiver ? Il me 
réclame la différence entre le traî- 
neau et la lugé: ma foi, c’est un 
peu comme la différence entre la 


puce et l'éléphant : l'éléphant peut 


avoir des puces, et er puce n'a ja- 
mais d'éléphants. La-luge est un 
traîneau, Li le traîneau n’est pas 
nécessairemerit une luge, ce der- 
nier mot désignant: un traîneau lé- 
ger utilisé. par les sportifs. 
; OS : amis et: alliés 
américains et russes 
«connaissent réguliè. 
:’rement les joies du 
‘traîieau, les hivers 
* étant: très rudes et 
très longs chez eux. 
Ils n'en souffrent 
pas, car ils ont ap- 
pris à se protéger 
contre le froid. Tapageur ne sera 
plus surpris d'apprendre que les 
Américains . parlent surtout J’an- 
glais, Jangrie officielle : A ee 
quand il se rappellera . ane. 
Etats-Unis formaient jusqu 18 
une colonie britannique, s: s'y 
trouve cependant des groupes im- 
portants de Polonais, d'Italiens, de 
Finlandais, d'Allemands et même 
de ‘Chinois qui n’ont pas oublié 
leur langue. Jijé a même rencon- 
tré un descendant de Belges qui 
écoutait avec attention une con- 
vérsation en wallon, comme on 
Jui demandait s’il comprenait, le 
Sammy répondit, avec un. grand 
effort de mémoire : « One miette. » 
Ce brave garçon avait été élevé 
mais il avait souvent 
entendu ses parents parler 
patois natal. 
Îl:n'y a pas de grandes difté- 
rences entre l'anglais et l'améri- 
eur. bien que l'orthographe varie 


(Be 





leur 


Amis bruxellois 


voici SPIROU ! 





légèrement : ainsi, labour (travail), 
neighbour (voisin) s'écrivent en 
Amérique labor et neighbor. La 
différence est plus grande entre 
le français de France et celui du 
Canada, entre le néerlandais et le 
flamand parlé en Afrique du Sud 
par les descendants des Boers. 
Quand les Cansdiens ont débar- 
qué en Normandie, les soldats des 
régiments françäis n'ont eu ce- 
pendant aucune difficulté à se 
faire comprendre, certains por- 
taient du reste des vieux noms du 
pays. 

Si j'en juge d’après Vos lettres, 
beaucoup de Copains rêvent de 
s'’expatrier Ce n'est pas moi qui lès 
découragerai, mais je leur con- 
seille avant tout d’être armés pour 
la vie. Je l'ai déjà dit cent fois, 
c'est très peau de désirer voir des 
horizons plus larges, mais on ne 
part pas le cerveau vide ou meu- 
blé de chimères, Aussi donnergi-je 
raison à Mosquito 31.551, décidé 
à devenir géomèêtre-arpenteur : 
c'est au gouvérrement proviricial 
qu'il obtiendra les précisions äu 
sujet de la prochaine session an- 
nüelle d'examens mais gare aux 
faibles en math! Le géomètre co- 
lonial doit même connaître la tri- 
gonométrie courhe, ayant à mesu- 
rer de telles étendues que la sphé- 
ricité de la terre intervient. 

ARLANT de la sphé- 
ricité de notre glo- 
be, avouez que vous 
vous êtes gentiment 
laissé attraper par 
les données du ré- 
cent concours de la 
semaine : il s'agis- 
sait de calculer la 
distance franchie en 

18 heures par un avion abattant 
2.000 kilomètres par jour. Pres- 
que tous les conéurrents ont tenu 
compte de la rotation terrestre, 
qui n'intervient pas, L'avion aura 
couvért 15.000 ki'amètres, et trois 
participants. seulement ont. résolu 
cette règle. de trois -élémentair. 
Roberjac 40.110, Rayon de : "Solèi} 
63.776 et. un émüle dé Fantasio, 
à la signature illisible. 

Passons du plus lourd au plus 
léger que l'air; parmi les légen- 
des proposées au dessin. sphéri- 
que soumis à vos réflexions, ci- 
tons : « Pourvu que la D. CA, 
ne nous prenne pas pour une 
V 31» (Chevalière Hardie 48.786); 


« Le civil: « Hé! on monte! » 
L'officier : < Eh bien! descen- : 
dez! » (Ourson Cocasse 14.824) ; 


« Ce n’est pas tout de monter, faut 
songer à descendre » (Bill Banco 
45.669) ; .« Dépense de 
(Gilbert Claude) ; « Zut ! j'ai ou- 
blié mes timbrés de ravitaille- 
ment! » (Henri Wertz,. 13 ans) ; 
« C'est tout de même malheu- 
reux, le ballon descend, alors que 
pour fuir le Reich j'ai sacrifié ma 
dernière chemise... » e Malheureux, 
à quoi penses-tu ? C'était de l'er- 
Satz. » Fantasio, hors. concours, 
proposait : « ous voulez descen- 
dre? Attendez, grâce à ma pipe, 
vous serez vite servi. » 


JEUDI 19 AVRIL 1945 


- Rideau à 15 heures -— 


Le Farfadet est en tournée pour le délassement 
des soldats alliés. En compensation, nous vous 
présenterons le JEUDI 19 AVRIL, à 15 H,, au 


Théâtre Royal 


des Galeries : 


L'ONCLE VALHARDI À GAGNE LE MILLION 


Comédie policière en deux actes, de Jean DOISY 


jouée par les 


COMPAGNONS DE LA BELLE HUMEUR 


qui interpréteront encore, 


avec le concours dés 


MIGNONNETTES ET DES SPECTATEURS 
sous la direction artistique de Christiane Wéry : 


De Sn atravers Chants 


sie musicale endiablée. 
SUR SCENE : 


Spirou - Jean Valhardi - Cavalier 


Rouge et Petit Castor - Tif et Tondu. 


PLACES de 5 à 


Retenez la vôtre d'urgence 1 — Réduction aux À. d. = 


40 FRANCS. 





fumée >»: 


D à ze sans 








LES PROCHAINS 
SPECTACLES 


des 
COMPAGNONS 
de la 
BELLE HUMEUR 


sous le patronage 
du 
«a JOURNAL DE SPIROU » 


DIMANCHE 15 AVRIL : 
LA BOUVERIE 
Salle Concordia 





JEUDI 19 AVRIL . 
BRUXELLES 
Théâtre Royal des Galeries 
Séance de Gala avec participation 
des « Mignonnettes » 
JEUDI 26 AVRN 
BRAINE-LE-COMTE 
Salle des Fêtes 
de l'Ecole Normale 





DIMANCHE 29 AVRIL : 
MARCHIENNE-AU-PONT 
Cercle Paroissial 





Allons, Rise le ‘petit jeu Vous 


amuse, nous allons le reccñmen- 
cer, Mais attention |! ne confondez 
plus légende, histoire plus - ou 
moins merveilleuse, .et légende, 
texte court appliqué à un -dessin 
vu à une photo ! 5e 
Bonne chance à tous; n'oubliez 
pas le recrutement et. notre cri de 
ralliement : Spirou ami, partout, 
toujours | LE FURETEUR. 


A. Van Assche (A, à. 1720), 
18, rue Joseph Wauters, Montisnue 
sur-Sambre, désire engager. des 
parties d'échecs, soit sur place, soit 
par correspondance 

Petit Castor IEmprudent 15.59} 
cherche à emprunter la collectiom 
du Bon Point Arnusant, Ze semess 
tre 1937, pour un délai ‘à fixer par 


‘un préteur obligeant des environg 
- dé Charleroi (André Wéry, L. * 


< Bel Horizon », Chapeau de Curé, 


Nalinnes-Haies). 
Dartagnan 5.895 (Edmond Dus 
breucq, 32, avenve Isidore Geys- 


kens, Auderghem) achète numéroÿ 


œ< « L'Aviation Tliustrée » en bon 
at. 

Les copains louvanistes désireux 
de se retrouver entre eux s'adres 
seront à 
50.926), 
Hevérlée, 

Paul Cartier 24.524 IG. Marten 
8, PL Houwaert, Bruxelles) atten: 
les À. d .S. des environs pour 


168, chaussée de dar 


- former une section. 


René Brogniez, 25, Sante 
La Buissière, lance %e même. Sr 


J. Monmaels (A. d S 


















Encore un appui 
d’un club de natation. 


Décidément, les A. d, sont gâtés… 


S, 
Après le beau geste de -’Institut Decler- 


fayt, organisant une séance d'orientation 
sportive à leur intention, est venue la pro- 
position combien intéressante du Bain Ros- 
some, à Plancenoïit, permettant aux A.d.S. 
du Brabant wallon et de Bruxelles de bé- 
néficier d'avantages considérables et d’ap- 
prendre gratuitement à nager. 

Voici maintenant une bcnne nouvelle à 
l'intention des A. d. S. nageurs ou aspi- 
rants nageurs de la région de Charleroi. 
Le Crawi Club de Charlerai se met À leur 
disposition et les invite bien cordialement 
- à rejoindre ses rangs. 

Les À. d. S. de: Charleroi qui s’intéres- 
sent à la natation peuvent donc en toute 
quiétude s’adresser à M. Jacques Coureur, 
315, chaussée de Bruxelles, à Dampremy. 
Ce monsieur, qui est le secrétaire du C.C.C., 
les conseillera fort utilement et nous l'en 
remercions chaleureusement au nom de nos 
A. d. S. - 


Pourrons-nous , organiser 
le championnat national 
« Spirou » 1945 ? 


Les autres années, à pareille époque. c'était 
le branle-bas complet parmi nos footballers, 
Le championnat national de « Spirou » 
était à l’ordre du jour et toutes nos sec- 
tions travaillaient d'’arrache-pied, Qui ne 
se souvient, parmi les anciens À. d. S., de 
la lutte Templeuve-Familleureux, ou bien 
des matches où Dour défendait sa supréma- 
tie contre Namur ou Bruxelles. 

L'an passé, nous avions fait mieux en- 
core, car nous avions l'intention d'organi- 
ser un tournoi supplémentaire où se pro- 


duiraient les meilleures équipes scolaires 
du pays, équipes scolaires des grands 
clubs. Le Standard, le F. C. Iiégeois, 


l'Olympie de Charleroi, le Sporting de 
Charleroi, le Sporting d’Arderlecht, l'Union 
Saint-Gilloise. l'A. A, La Louvière, YU. KR. 
Namur, le Racing de Bruxelles, entre autres 
avaient répondu à aotre appel 

Bien entendu, nos intentions demeurent 
entières. Mais malheureusement, les diffi- 
cultés de communications ont empêché, l’an 
dernier, nos footballers scolaires de se pro- 
duire hors de chez eux, les parents esti- 
mant fort justement que les temps n'étaient 
pas propices à de longs voyages. 

Cette année, nous comptions bien mettre 
sur pied nos. deux épreuves ét ainsi mon- 
trer que les championnats de « Spirou » 
n'avaient pas l'intention de concurrencer 
les épreuves de la Fédération de Football, 
puisque nos méilleurs éléments sont _ 
gés ensuite vers les clubs fédérés. Mais 
en dépit de nos À. d. 8. qui nous pressent 
de mettre ces championnats sur pied, nous 
avouons que nous préférons attendre en- 
core un peu. 


Ce n'est un secret pour personne que les 
voyages ne sont pas encore aisés ; c'est la 
raison pour laquelle les championnats nor- 
maux n'ont pu être rétablis cette année 
par l’Union Belge des Sociétés de Football. 
Aussi ne pouvons-nous, avec les moyens 
forcément limités dont nous disposons, faire 
davantage que les grands clubs, Et actuel- 
lement, nous croyons que les À, d. S$. 
sportifs doivent se borner à se rencontrer 
entre copains voisins, afin de jouer des 
luttes amicales, Plus tard, {ls envisageront 
de renouer leurs relations inter-provinces., 


Aussi bien, permi nos A. d. S, plus âgés, 
puisque les championnats étaient ouverts 
aux À. d. S. jusque 20 ans, il en est pas mal 
ui ont d’autres préoccupations, Nous avons 
6 particulièrement heureux d'apprendre no- 
tamment que des A. d. S. s'étdlent engagés 
comme. volontaires de guerre, et nous les en 
félicitons chaleureusement, Ils vont faire leur 

voir de bons Belges, comme d’autres À, d. S. 

mt fait précédemment, puisque nombre d'en- 

eux ont inilité activement dans les rangs 
de la Résistance, Leur équipe sportive va être 
es de la présence de ces meilleurs d'entre 
les nôtres. I1 ne serait pas équitable, dans ces 
aonditions, d'organiser des épreuves dont ils 
feraient exclus, 

Toutefois, nous allons lancer un appel auprès 
des sections les plus actives en leur deman- 
dant si leurs membres consentent à voyager 
sous leur responsabilité, et éventuellement nous 
@essayerons de promouvoir des matches inter- 

rovinces dont « Spirou » assimera uné bonne 
art de l'organisation matérielle en intervenant 
otamment dans les frais de voyage. 


A 
























Jamais je n'aurais 
cru que mes Jlocatai- 
res vivaient dans des 
»conditions aussi 
malheureuses. Il faut 
que cela change. 

















J'ai toujours rêvé de É 








En somme, 


Collin, me retirer des affai- 
pourquoi res et de voyager à 
avez-vous travers le moride.., 

démissionné ? (Peut-être que l’or- 


dre téléphonique m’en- 
joignant de quitter la 
ville ne venait pas de Su- 
perman. Mais je préfère 
ne pas courir de risques.) 


est midi, Marc! Si tu 
veux être aimable, 
emmène-moi dans un 


restaurant ! 
= LT 


| Veux-tu réellement 
* m'’accompagner, Jen- 
ny ?.… Quelle aubaine ! ; 






| 


Quelles sont les sections 


les plus actives ? 

Les sections de football les plus actives 
actuellement sont : 

Dour, Champion < Spirou »: 
93, rue de Boussu ; 

Charleroi: André Carpin, 7, chaussée de 
Bruxelles, Charleroi-Viaduc ; 

Corroy-le-Château : Jos. Latour, 204, 
de Gembloux ; 

Gembloux : Jacques Lacroix, chaussée de 
Charleroi ; 


Yvon Jonas, 


route 


Houdeng : Freddy Pourbaix, 222, chaussée 
P,. Houtart ; 

Huy : A. Renwart, 9, rue de Falise ; 

Jette : R. Van Maekelberghe. 158, boulevard 


de Smet de Naeyer; 
Louvain : Paul Gilson, 100, boulevard de 
Æervueren ; E 
Mons ;: Maurice d'Harcourt, 14, rue des 4 Fils 
Aymond ; 
Mons-Liége : Pierre Gendarme, 17, 
l'Hôtel Communal ; 
Namur : Jacques André, 10, rue de l'Hôpital; 
Nismes : André Delvaux, 14, Place d'Avignon ; 


rue de 


2 






C’est la première 
fois que nous 
entrons dans 

restaurant. 


NUE 
ù 


En effet. Vous pou- 
vez annoncer à 
vos lecteurs que 

mes faudis se- 

ront démolis et 

que j'abandonne le 

la ville 

Pour qu'on y cons- 
truise une cité. 









Le grand jour approche. 


Les taudis ont dis- 
paru, faisant place Ê 
à de confortables 


” Nous devons 
tout cela 
à cet 




















Remouchsmps : Bertrand Defossé, 26, avenue 
d'Aywaille ; é 
a pue Gérard Carlier, 2, chaussée de la 

utte ; 

Templeuve : Francis Deleplanque, 18, rue de 
Néchir, : P que, 18, le. 


La Louvière : Henri Lemouche, 27, rue du 
Moulin ; 


Uccle : André Van Dyck, 709, chaussée de 
Waterloo ; Louis Rubais, 68, Montagne St-Job; ! 
Eee pans Emile Jurdan, 66, rue Reymond  ! 

ÿns ; & . 
Waterloo : G. Devillers, 11, chaussée de Ter- ! 
vueren ; 

Comines : R. Médard, 21, Cité Jardin ; 

Estaimbourg : Gérard Prez, 12, rue St-Léger ; 

Thulin:; Edmond Honorez, 12, Tue Joseph 
Wauters. à 

Nous adressons un appel à 
noms sont {ci cités. S'ils estiment pouvoir en- 
treprendre des déplacements inter-provinces, 
qu'ils nous écrivent. Et à défaut d'organiser FA 
ses frais un véritable championnat « Spirou », 
nous essayerons de mettre sur pied, sur des 


ceux dont les ! 
| 
terrains à désigner, une sorte de tournoi ami- | 


(St Mare a la frousse, tant pis ! 





Ce n’est pas une raison pour 


get nee ee mas D | UN MONSIEUR IMPORTANT : 


tière à un article nr : L E SC É NARIST E 


Commençons donc notre visite d'un 
grand studio d'Hollywood et voyons 
comment on y tourne un film. 

Pour faire un film, il faut d’abord un 
sujet. Cela semble évident, et pourtant 
il arrive encore qu'on l'oublie. Cer- 
tains producteurs s'imaginent qu'il suf= 
fit d'engager une vedette célèbre, que 
le reste viendra par surcroît. . 

Ce sujet, on peut le trouver dans une 
pièce, dans un livre ou l’inventer direc- 
tement. {l vaudrait toujours mieux 
écrire directement pour le film, ce 
que l'on appelle un « scénario origi- 
nal », mais comme limaginotion est 
une denrée rare, on se contente sou- 
vent d'adapter un livre ou une pièce 
de théâtre. 

Que ce soit un scénario original ou 
une adaptation, c'est le travail du scé- 
nariste ou, à la rigueur, de deux ou 
trois scénaristes qui travaillent en col- : 
laboration. À Hollywood moins encore 
qu'ailleurs, on ne s'improvise pas scé- 
nariste : c'est un métier qui exige une 
longue expérience. C'est le scénariste 
qui édifie en somme la charpente, le 
squelette du film. Connaïissont à fond 
les ressources du cinéma, it cherche le 

À meilleur moyen de raconter son histoire 
en images ef en sons. 
Ce qu'il écrit ne ressemble m1 à un 
roman, nf à une pièce : c'esi ume suc 
-cession de scènes très courtes donnant 
: : ss tout le détail des décors, le dialogue, 
C'est honteux! Je vais . (Dans un instant, je saurai ce qui indiquant comment les images doivent 
me plaindre auprès du se trame dérrière cette porte.) s'enchaîner et contenant une, foule d'in- 
propriétaire ! same dications techniques. Ce scénario ou 
pes” « découpage » devient le guide indis- 
! pensable du metteur en scène et des 
acteurs. En somme, c'est le « plan » 
détaillé du film. On peut comparer le 
scénariste à l'architecte qu dessine 
dans ses moindres détails le plan d'une 
maison, que l'entrepreneur et ses ou- 
| vriers bâtiront d'après-ses directives. 
|: Aussi, un bon scénario est-il pour 
beaucoup.dans la réussite d'un film. On 
a vu des films excellents sans grandes 
vedettes, maïs il est rare que les. 
acteurs,- même les plus grands, parvien- 
nent à sauver Um mauvais Scénario. 
Tout comme um entrepreneur ne 
| réussirait qu'un& bien vilaine maison, 
| même avec le marbre le plus somp- 
fueux, si l'architecte ne lui © fourni 
qu'un plan insuffisant. Jacques Robin. 
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POP MAR ee PE Ne PRÉSENTS PEAR de es rss 


- cal entre les inscrits. « Spirou » prendra natu- hom, prénom, adresse, numéro d'A. d. S. et saison qui vient de s'ouvrir. Voici s& composi- 

rellement les frais de train à sa charge pour auxquelles vous joignez un timbre de 1 franc tion : c.) Della Taffola, Marquebreucq ; p. m:.} 

ce tournoi, mais il laissera la responsabilité de pour les frais de réponse ou d'insertion dans Hubert Vanderbeurght : g m.' Gilbert Detry $ 

l'organisation à ses A. d, S. comme ce fut le journal. Car, vous le savez auséi, notre ser- f.) Jules Marquebreucq Pour conclure des lut- 

toujours le cas dans le passé vice « Courrier direct » fonctionne régulière- tes avec elle, s'adresser à (ilbert Detry, 3, 
À. d. S., à vos plumes, si vous awnez voyager. ment.et il est répondu par lettre personnelle À rue du Marais, à Caïiles. 





É S k vos demandes de renseignements. Ottignies, — Les A. d. S. +Ottignies ont vu 
Et les plus actifs d’entre les actifs ? + > 2 grand dù premier coup. Ils -ont formé deux 
Le moment est venu aussi de choisir nous- 25 avis des À. d. 5. sportifs. équipes de jeu de balle. La première alignera : 


mêmes quelles sont les sections les pius acti- Gäily. — Equipe dé footbali demande des Babeau, Derhé. Legrève, Lamberg et Bouillon, 
ves, puisqu'il a été entendu que les plus actifs matches. André Chermanne, 26. chaussée de les joueurs ayant moins de 17 ans. La seconde 


seraient récompensés et que « Spirou » tient Charleroi. équipe, dont les joueurs ne dépasseront pas 

toujours ses promesses. Liége. — Les À. d. S. Hégeoïis, amateurs de. 15 ans, alignera: Clément,s Jacobs, Wautbier, 
En ll, nous donnerions la palme à Gem- nätation, peuvent s'adresser à Jean Robert Hof. Massaux et Etienne. Les réserves font : 

bloux (Lacroix), Le Louvière (Lamouche), mans, 11, rüe Maghin. R. et Ph. Cattelain et Mortier. Ceux Le +4 


Uccle (Van Dyck), Eowvain (Gilson) et Huy Schaerbeek, — Section de football cherche draient conclure des rencontres, avec ces 
(Renwart), un accéssit-étant accordé pour leur des joueurs jusque 16 ans. Elle demande des voués A. d. S. peuvent s'adresser à Bouillon, : 
. bonne volonté À Namur (André), Ressaix (Car- matches contre des équipes A. d. S. Ecrire 4 Fr. 16, rue de Franquenies Le A 5 
lier}, Comines (Médard), Estaimbourg (Prez) Sophie, 68; rue Van Dyck. * * = APS = 
et Mons-Liége (Gendarme). Teva — L'équipe de jeu de balle de Levat Équipements sportifs à céder. | & 
Il ya peut-être d'autres sections qui ont été cherche encore à conclure des luttes. Elle en Plerre François, 84, rue F. Pelletier, Bruxel- ë 
très actives. Mais Ÿ n’envoyérent-elles à déjà conelu une contre La Louvière-Bouvy les JV, vend bone pompe de ballon, fabrication | > 
pas, alors, régulièrement leurs nouvelles &-K!ki, (Vandendaele) et cherche à en conclure d’au-. américaine, en Cuivre: LE 2 is 
di, rue Destrée, à Marcinelle:: Vous Tr: bien tres S'adresser à Lekime, 24, Albert ler.: ‘Hervé Petit, 21,.Chée de Bruxelles, Bou 

uit aime par-dessus tout ss 5 3 Rebeog. — Les A; d. 8. de Re décidé vend ballon n° 5, bottines de football, point. 

A. d. S. sur lesquelles vous indiquez votre ‘de former une équipe de jeu de pour la et lambières neuves. - KIKI 
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LE" VIKING"... LU; Aus: DISDAQU}... | L. CIN ..QIEN À TENTE AVAN CONNAITRE 
CEST FOU/.., NANT LES CARGOS DSPAQUA | DOSSIER QUE M'A POOMIS MARTINEL. 
NOM, TONNAGE , CANGAi - IL NE PEUT TAQDEN 
SR COUT QUELLE HiSToiRE/.…. 
 ISQUIDAGE ,ETC.. ET LES 


HCESTGIEN JE MA 

Éd FAUTE. .J'OUDUE 

É JOURS DE BAS 
LE VoLEt! 


Ürc.re.fToMEz ENTBEZT.ENREZI] [DEUX DOIGTS DEL JE VEUX DEN. MERCI. AIO 
Virs LA PORTE Eee. ? JA AUTMONSIEUR.. 





Christophe COLOME. 








NOUS TENONS LE GENOS.…. WE [LA DASSON VOUS EGARE,CAGALLEROS| |. VOUS VOILA 
EL L'OLCASION.EST UNIQUE - | NOUS SOMMES.EN DESACCORD AVEC] | BIEN SONGEUR.) CE TRE 
| LR [ ON LA D Et SANS MAIS DE LA,A AHAQUEN IDON BOIL VOUS / -BLEUR.. 


LS CE NESTL E 
POIL, PERSONNE N'EST 
a! QUE, SE 
CORE 


” LTENEZ VOS HOMMES POETS Pouce 
ÎNE LUI DAGDONNERONT LA' NUIT POOCHAING; SUIVEZ MES 
DE LES AVOIR MATES... | le INSTQUCTIONS AVEUGLEMENT... 

A à Er D'ici LA.SiLENCE!... 


ON À DROGUE LA GAQOE] 
-AMENTION...J'EN- 
-TENDS DES DAS... 
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L'AILE ROUGE (18) 


Introduction. — Depuis quelque temps, un étrange calme règne 
autour de l’Aile Rouge. Né combat, ni alerte. Les garçons prennent 
Quelque repos en attendant les prochains combats. 


[ Les élucubrations de Radio-Bruxelles. | 


Ce matin-là, l’atmosphère du corps de garde était particulière- 
ment animée. Knnt, Joë et Pletzek venaient de rentrer de patrouille 
PE ed valent entamé avec les æutres nne « banque russe > acharnée. 

Le - Antoine, qui montait la garde, assis au bureau du radiotélé- 

phone, ne participait pas à la gaîté générale. Soudain, fl consultæ 
son bracelet-montre et se leva : 

— Hé ! les gars ! Si vous voulez écouter les révélations de Radio- 
Bruxelles, fl est temps. 

Le silence s'établit et bientôt la voix du speaker a&nnonç& : 

« Nouvelles de j'intérieur. On signale de nouveaux méfaits de 
le sinistre bande des terroristes de l’Alle Rouge. À Dampicourt, 
deux fermes ont été incendiées après que leurs habitants afent 
été assassinés. Sur les treize cadavres, on a trouvé des traces de 
violence. » 4 

Rageusement, Henry -fermn Le poste 

£ 


[Le Grand Patron fume sa pipes. | ; Er 


Dans son bureau, le Grand Patron se promenait de long en large, 
tirant d’épaisses bouffées d’une courte pipe de bruyère. 

Il lui arrivait une bien mauvaise blague, la pire peut-être qui 
eût pu lui être jouée : depuis quelque temps, la Gesfapo mettait 

toutes les exécutions sur lé dos de l’Aile Rouge. 

Lä manœuvre était d’ailleurs claire, ét il y avait de quoi s’éner- 
ver: Mais le-Grand Patron ne perdait Jæmais son sang-froid. Il 
secoua les cendres de sa pipe, s'assit devant son bureau et réfléchit. 
Deux possibilités s'offraient : négliger 14 provocation, telle était 
la solution la plus sûre, où félndre de tomber dans le- panneau et, 
pour le prestige du club, remettre les affaires au point. 

Dangereux ? 

Dangereux ? Certainement. Mais l’Afle Rougesen avait vu bien 
d’autres. Alors, en avant ! 


Une rapide étude des coupures de journaux étendues devant 
lui prouva au Grand Patron que le théâtre des méfaits prétendu- 
ment attribués à l’Aïle Rouge — meurtres, brigandages, violences, 
Ég er — se situaient en Lorraine belge‘ et particulièrement dans 

la région de Virton. Certes, ces « exploits » répondaient à un but 
évident : attirer là le « Club des Aïîles », dont la redoutable 
activité devenait excessivement génante pour !es nazis, et luf 
faire un sort. Au fond, c'était un défi en règle, et au club 11 était 
de tradition de relever ceux de la Gestapo. 

«< : Allons, se dit le Grand Patron, l'Aile Rouge contre l'Afle 
so la vraie contre la fausse, Ça ne va pas manquer de 
piquant... » 


l Dans un tortillard ardennais… | 


Depuis un quart d'heure, le train avait quitté Bertrix. C'était 
un « banlieue » poussif qui cahotait rudement les sept hommes 
assis dans le même compartiment. Calé dans un coin, le Grand 
Patron considéra la carrure des six compagnons qu’il avait amenés 
avec lui, Joë, Eviazov, Peltzek, Henry, Antoîne et Jean, une rude 
équipe, bien nécessaire pour l'opération d'envergure qu'ii entrepre- 
nait. Combien de temps prendralt-elle ? I] n’en savait rien, aussi 
avait-il confié la garde du camp à Knut. Ne s'était-il pas embar- 

ué à la légère dans. cette aventure ? La question l’importuna ci: A 

mps, et comme Î! décidait de faire confiance à sa bonne étoile, 
le chef de train annonçait : 

— Virton-Saint-Mard ! 

À la sentinelle somnolente qui contrôlait les identités, sept cart: 
d'étudiants furent présentées Dans le crépuscule tombant, 
groupe duittgæ la gare. La nouvelle aventure commençait. 


Après la troisième journée de £ = 


nt-Ma Uné tte avec un. di 
bordure de la Vire et ue l'extérieur sémble le ado ue 


3 É portée, derrière 
porte qui menait &'la cave, le Granâ Patron noôta des têtes fami- 





Au second étage, qui n'est autre le grenier. un garçon 
veille. Un homme est affalé dans un fauteuil ; ges pieds sont posés 
sur une chaise ; il a laissé tomber son journal sur ses genoux et 
s'étire en bâillant : 

— Rien en vue, Jean? 

— Pas une mouche, Patron. 

Plaisanterte, car dans étouffante règne tout un 
bourdonnement des insectes qui arpentent læ fenêtre. 

D'un œil, Jean surveille la cireulation et brusquement se-penche, 
Sursaut inutile : c'est uné viellle Citroën que le Grand Patron 
laisse en ence À Virton. Bientôt, les cinq équipiers font 
irruption le grenier. Leur os à la fois satisfaite et mys- 
térieuse laisse flairer quelque chose : . 


— Alors, la troisième journée srnrtreïte aussi nulle que les pré- 


cédentes ? 


Désabusé, Jean expédie d'une chiquenande une cigarette à demi 
consumée. 

— Peutêtre bien que non. Je trois que nous sommes sur la 
piste, comme disent les romans policiers... 

— Allons ! Raconte-nous cela, intervint le Grand rétros. 

Le récit fut aussi long que détaillé ; le Grand Patron concen- 
trait toute son attention en tapotant îe bas de son fauteuil MN 
prit une carte de ia région, qu’il annota d'un cercle, 

— Tu dis bien entre Montquintin et Lamorteau. Bon. Dans € 
tas, 11 faut prévenir les habitants de la ferme d'évacuer avant’ ee 
soir. Je compte sur ta diplomatie. 


Ce qui se passa dans la ferme, cette même nuit. | 


Sur la campagne gaumaise, la nuit était tombée, une nuit.abso- 
lüment noîre, sans le moindre clair de lune. Une voiture longeait 
la route Virton-Montmédy qui coupe l& frontière. Les phares 
occultés balayaient l’asphaite d’un mince pinceau de lumière et 
l'allure &e la machine wéfait guère rapide : l'allure d’une Citroën, 
modèle familial des annéës 1928, Soudain, elle bifurqua à droite, 


._s'engaseant dans la route pierreuse qui grimpe vers Montquintin. 


Sept hommes s'entassalent à l'intérieur et les strapontins s'étaient 
révélés bien utiles. Le moteur peinaît en première vitesse, se plat- 
gnant sur un ton aigu de la surcharge. La voiture eut des bonds 
désordonnés, puis stoppa, bien camouflée par um rideau de taillis. 
A voix basse, le Grand Patron émit :. 


— Avant tout, éteigncz vos cigarettes. Il faut deux hommes 
de garde : l’un restera près de la voiture, ce sera Peltzek ; 
l'autre survetllera les abords de la ferme, c’est pour toi, Henry. 
Pour donner l'alerte, le cri de la chouette. 


Suivi des quatre autres, le Grand Patron s’approcha dé la 
ferme en rampant. Bientôt, il poussait la porte et constatait aveo 
un soupir de satisfaction qu'on avait suivi ses instructions : le 
logis était vide. Une brève inspection des lieux s'imposait : l'avan- 
tage de connaître la place est précieux. 


A cinq, ils firent le tour de la maison à ia lueur d’une torche 
électrique. 


Alors, l'attente ‘commença, languissante, énervante, comme 
toutes les attentes, dans une obscurité épaisse. Sur les cadrans 
des montres-bracelets, les aiguilles tournèrent lentement. 


Subitement, le ronfiement d’un moteur puissant troua le silence 
et deux phares bälayèrent la façade de Ia ferme : 


— Une de.leurs Mercédès, souffla Joë, 


&ix silhouettes en sortirent une à ‘une, 
tout rentra dans la nuit. Légers bruits 
des revoivers et des mitrailléttes. Pils le 
ctissant sur le vier avec toute la bru 
hommes de ia ta po... gel. & coups de crosse, 
la porte de chêne résonna. Silence... ot de jurons et d'injures 
déferla, puis le tintement des vitres a carreau qui dégringole…. 
De nouveau; une succession de E & +4 lourds. Les envahisseurs 
no par le fenêtre dans ee me &s droite. Brusquemènt, 

obseurité oppressante fut rompue : l’un deux tournait le commu- 

le. Dissimulé : 


, les phares éteints, 
alliques : l’armement 
it lourd des bottes 

et l'assurance des 









Cohcorire de la semaine. 


Veux-tu gagner 300 {1.2 


I1 te suffira d'envoyer à « Spirou », endéans les 15 jours, le 
croquis d’un jeu ou jouet nouveau, amusant, instructif et ingé- 
mieux, 

Ce jouet peut être en carton, en bois ou en tissu. 










su 2722 


… 


Le prix de 300 francs réservé à ce concours se répartit comme 
suit : d 


109 francs au plus beau jouet en bois } 
100 franes au plus beau jouet en tissu ; 
100 francs au plus beau jouet ou jeu de carton. 

Il n’est évidemment pas nécessaire de nous envoyer ce jouet ; 
ll suffit de nous en faire parvenir l'explication avec croquis, 
simple et net, ainsi que la règle du jeu, ou éventuellement | - 
les renseignements pour l'exécution. - : 

Toutefois, une récompense supplémentaire serd donnée au 
lecteur qui aura confectionné lui-même le jouet et qui nous 
l'aura transmis, 

. Mais attention ! Ce jeu ou + jouet doit être non seulement 
NOUVEAU, mais encore il té être de ta propre invention. 
Au travail, les inventeurs, et bonne chance ! 


Voici l'adresse : « Spirou », (Concours de la semaine), rue 
Destrée, 41, Marcinelle. . 















lières : Weissner, le chef en second du district de Liége ; Toura- 
niev, un bandit international à la solde de 1a Gestapo, et Charles 
Bontridder, un rexiste éminent des faubourgs de Liége. De sa 
ceinture, le Grand Patron sortit son parabellum.. 

Les six policiers se répandaient dans la maison et À grand 
fracas commencèrent à tout ravager À coups de botte, Weissner 


défonçait le panneau d’une grande armoire, mais brusquement 


son geste s'interrompit : 
— Pas si vite, Hugo Weissner… 


Une balle de parabellum abattit un des sous-ordres qui s'inter- 


posait. k 
Lancée par un pied puissant, la porte se referma. En une 
seconde, le Grand Patron, Jean et Joë se ruèrent dessus et l’en- 
foncèrent. Ensuite, Ils n’eurent d’autre ressource que de se coller 
au mur : une rafale de matralllette balayaït l'encadrement désor- 
mais vide. Au même instant, dans un fracas de vitres brisées, la 
fenêtre s’ouvrait et, la tête rentrée dans les épaules, Henry sau- 
tait dans la pièce. Décontenancé, Touraniev cessa un instant le 
feu de sa mitraillette, Aussitôt, les quatre amis de l'Aile Rouge 
# précipitèrent, revolver au poing. Une table lancée à toute volée 
renversa Ezianov et Jean par terre, maïs le Grand Patron et 
Antoine, qui avaient réussi à l’esquiver de justesse, déchargeaient 
déjà leurs armes, Contre le mur, Weissner, entouré de ses parti- 
sans, essayait nerveusement de glisser un chargeur dans la crosse 


de son automatique. N'y parvenant pas, 11 le lança contre la lampe 


et subitement la lumière disparut. Un grincement-de gonäs, une 
porte qui s'ouvre, Au jugé, le Grand Patron déchargea son para- 
bellum ; puis un pinceau de lumière balaya la pièce, déjà pleine 
d'une fumée bleuâtre, 

Sur les talons des hommes de la Gestapo, ie Grand Patron entrat- 
nait son équipe, Dans la pièce, trois hommes restaient : Ezianov, 
frappé à la tête par la table, était évanoul. Jean, touché à la 
jambe, se relevait péniblement, Quant à l'Allemand, Il râlait, 
une balle dans 1e poitrine, et, d’évidence, la partie était finie 
pour lui. F N'a 

Maïs déjà l'on entendait les crépitements des balles se réper- 
cuter dans une autre partie de la maison, Deux pièces contiguës, 
le salon et la salle à manger ; dans l’une, les hommes de Weiss- 
ner, barricadés derrière la porte. Dans l’autre, le Grand Patron, 
Joë, Henry et Antoine. À travers la porte, de temps À autre, une 
rafale de mitraillette, sifflait. 

Joë et le Grand Patron s'étaient fait un rempart d’une table. 
Ce dernier souffla à l'oreille de son compagnon, qui faisait joper 
le mécanisme du chargeur de son arme : ; 

— Nous avons une chance, et 11 faut en profiter : {ls nous croien 
sn nombre, c’est pour cela qu'ils restent sur la défensive. “4 

— En tout cas, pour le moment, rien à faire, Ils sont là dedans 
comme. dans une forteresse... 


— La fenêtre ? 
— Autant dire un suicide, 
De nouveau, Antoine balaya le salon de sa lampe de poche. En 


. rampant, il traversa la pièce, ouvrit une porte de placard et eut 


un geste d’exultation. D'un signe, il demanda du bruit au Grand 
Patron et le claquement rageur du Sten-gun, auquel répondalient au 
moins deux mitraillettes allemandes, emplit toute la pièce, Le 
vacarme dominait nettement les petits craquements que produi- 
sait Antoine en enlevant un à un les rayons du placard. Il venait 
de se rendre compte que celui-ci était à double entrée. 

Ainsi, depuis une demi-heure on se battait de part et d'autre d’une 
barricade, alors qu'une issue était toute proche. Une barricade, 
d’ailleurs, dont il ne resterait bientôt plus rien, Toute étoilée de 
trous, la porte cédait et l’armoire que Weïissner avait placée 
derrière allait s'effondrer. L’instant de l'assaut décisif était 
arrivé. 

A présent, Jean, malgré sa jambe blessée, avait pris la place du 
Grand Patron et bloquait l'entrée. ; 

— « Go on ! » prononça le Grand Patron, et aussitôt les cinq 
hommes se ruèrent dans la salle à manger. . 

— Pas de pitié ! hurla le Grand Patron. Songez à toutes les 
victimes qu'ils ont faites. LAS 

La surprise fut complète, Les Allemands furent un instant dé 
contenancés, et cela suffit au Grand Patron pour méttre deux 
hommes hors de combat à coups de parabellum, Malheureuse- 
ment, Antoine et Henry avalent épuisé leurs munitions et Joë 
enraya sa mitrailette après deux coups. D'un revers de crosse, 
11 fit sauter le browning d’un des adversaires et à coups de poing, 
à coups de chaise une bagarre commença. Toutes les armes se 
trouvaient déchargées et 11 était inutile de songer à les réarmer, 
D'un coup de bouteille, Touraniev assit le Grand Patron ; il se 
précipitait déjà, mais d’un croche-pled, celut-ci l’entratna dans sa 
chute avec un rictus de contentement ; il allait pouvoir s’explis 
quer aveo ce vieil adversaire. Joë venait d'éviter un formidable 
direct de Weissner. Une autre feinte, puis il réussit un doublé de 
crochets à la mâchoire. Weissner accusa le coup. Rageusement, 
{1 rompit en frappant son adversaire au visage. Un uppercut du 
gauche, puis un crochet à la tempe… Welssner s'écroule, k. o. Puis 
un coup de feut retentit. Touché à la cuisse, Antoine s’effondra 
lourdement. 

Le Grand Patron achevait de terrasser son adversaire, Antoine 
aperçut un parabellum à portée de sa main. Au même instent, # 
vit un des Allemands blessés qui essayait de débloquer la culasse 
d'une mitraillette enrayée… Il visa soigneusement, puis fit feu. 

— Je crains fort qu’il ne parle plus, remarqua le Grand Patron 
d'une voix tranquille. Il acheva de se relever et essuya la sueur 
de son front. s 

Un silence effrayant succéda au fracas de. la bataille Sur les 
corps allongés à terre, Joë jeta un coup d’œil : Antoine, blessé À 
la cuisse ; Ezianov, touché à l'épaule ; Touraniev, mort ; Bonte 
ridder, mort ; deux Allemands râlant et Weïssner évanoul Joë 
s'était relevé et ramassait les armes. S'étant occupé des bi 
le Grand Patron proraena son regard dans la pièce. Quel carnage 


‘Du sang par terre et sur les murs, cadres cassés, trous et éraflures 


de balles déchirant le plâtre un peu partout, Sur un bristol, 1 
griffonna quelques mots et glissa le message dans le bois d'un 
des derniers cadres restés au mur. On pouvait Mre : € Il n'y & 
qu’une Aile Rouge. » 


La Gesta des renforts... 


Soutenant les deux blessés, Joë, Henry et Jean sortirent. Le 
Grand Patron amenait Welssner. Alors, dans l'obscurité retentit 
le cri de la chouëtte. 

— C'est Pletzek ! jeta le Grand Patron, Vite à la voiture. 

Clopin clopant, ils y parvinrent. Déjà, Joë avait rechargé la 
mitraillette. Deux phares trouaient l'obscurité : une autre Mer- 
cédès de la Gestapo. 

Tant blen que mal, tout le monde se hissa dans la vieille 
Citroën familiale. ; 


La Mercédès était à cent mètres, et déjà le moteur de la 
Citroën tournait... 


Une rafale de mitraillette éclata... la Mercédès dérapa, un pneu 
crevé, et télescopa un arbre. Fou de rage malgré la menace du 
Grand Patron, Weïlssner fouillait sa poche-revolver, 

Un coup de feu dans la nuit. 


— Pour l'exempie, prononça le Grand Patron d'une voix qui ne 
tolérait aucune contradiction. 


Puis la vieille auto bondée redescendit la côte désormais 


ln Lee 


oneSŸ 4 : - 


clésaslie afhés desastié 
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TROIS AVIONS D'ASSAUT I e C 1 le l’ {ui fi 
Aujourd’hui, je vous décrirai trois nou- 
veaux appareils utilisés sur une grande ze 
échelle par les Etats-Unis. et particulière- 
mens dans le Façinages SH Fe 
e premier est le Curtiss Helldiver A-25, 
dénommé aussi SB2C par les Yankees. Il LE TOUCHER JOovE 
est triplace et son envergue mesure 15 mè- | JAUSSI SON RÔLE 
tres carrés. Employé pour toutes les mis- = 
sions, il est cependant équipé plus spécia- 





| 





Curtiss Helldiver A-25 


lement comme destroyer et avion d'assaut. 
Ses performances sont tenues secrètes, mais 
on sait qu'il est armé de 5 à 6 miträilleuses 
et d’une torpille ou d'une bombe de 500 
kilos. Le Helldiver est surtout utilisé à 
bord des porte-avions, 

Le Douglas Dauntless TBD-1 est, lui aussi, 
çu pour les « Air Craft-Carriers s, et 
marine américaine en fsit un très grand 
ge. Il est biplace et armé de 5 mitrail- 

éuses, dont une arrière, mobile. Sa vitesse 
n'a pas été révélée ; on sait seulement 





Douglas Dauntless 


outre les missions de chasse et de recon- 
Hrissance rapprochée, il #st surtout connu 
comme avion lance-torpille Il porte parfois 
aussi de petits. râteliers à bombes sous les 
ailes. Son envergure mesure 12,6 mètres. 
Le dernier est l’Avenger, Utilisé à bord des 
rte-avionis comme les deux précédents, on 
emploie principalement comme avion pa- 
trouilleur et länce-torpille. 
Son équipage comprend trois hommes 
Piacés en tandem .et.disposant de #4 mitrail- 


PLUS LOURD ... EN 
PIQUË ,C'EST,LE 
CONTRAIRE !. 





Avenger 


leuses. Deux de celles-ci sont fixes dans les 
ailes, les deux autres sont mobiles et pla- 
cées à l'arrière, l’une au-dessus, l’autre en 
dessous du fuselage, L'’envergure est de 
16 mètres et. le moteur de 1700 CV déve- 
loppe une vitesse de 430 km-h. 
L'Avenger possède un équipement radio- 
électrique complet. Comme avion patrouil- 
leur. il est muni d’un appareil photographi. 
ue ‘puissant, installé dans le ventre du 
läge'et actionné électriquement par l’ob- 
servatéur k 


9 NTEZ VO 
DUN, SÛR ET 


PRATIQUE NOEUD 
DE BATELIER 






INUTILE ,0 ATTACHER 
VOTRE BATEAU,AVEC 
UN NOEUD TRES À 
COMPLIQUE L'EAU 
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et le double toit ? 
— Dans le premier 
toit, tu découperas une 
fente. ronde de la lar- 
geur du mät, et ainsi 
la toïle pourra glisser 
aussi bas que tu vou- 
dras. : 
. — Je vois. Doit-on planter les mâts dans 
le sol ? - 
.— Pas nécessaire. Il suffit de tendre les. 
cordes pour. les faire tenir, 
— Bon. On va faire cela. 






Nous avions donc terminé presque en- 
tièrement l'équipement de notre camp 
forsque Pierre intervint : 





MONTAGE DES ASPECT DE LA TENTF MONTÉE | 


Mrs. — N'oublie pas de Pre d'abord uû 

L_: ere e en papier de journal pour être cer- 
ee à Pr Cl Re NU 
D. deix où même pour trois Este à PORTHE.  : ‘LE VIEUX CAMPEUR. 
' … BouciE De Tek 












Am PAR PERSONNE 
TENTE 
qu'on ne peut pas augmenter les dimen- 
sions de la tente cercueil ? 
— Non, mon vieux. Ce serait très peu 
pratique, Mais je vais t'indiquer la fa- 
. Son de construire une autre tente. - 


= e-—- +4» 


NSP 


EN \ 
Ta À Gui À rai 





ln Par PERSONNE 
DOUBLE Toir 


«“ Tout d'abnrd, voici le plan d° cette 
tente. Tu remarqueras que jé n'ai pas 
indiqué sa longueur. Cette longueur 1- 
pend du nombre de personnes que 1u 





Zm 
PonRTE S'oyVRANT AU 
MILIEU ( EN DOUBLE) 


veux y mettre, T1 faut cômpter un 
mètre par personne. : 

« Lorsqu'elle a plus de trois mètres de 
longueur, fu dois mettre une nouvelle 
corde au centre, corde qui tend le bout 


£ 


: TENTE MONTEE {DE FACE) 
de la toile au bord de la toile à pourrir. 
Lorsqu'elle à plus de six mètres de lon- 
gueur, tu dois mettre deux tendeurs de 
chaque côté. : ë 
— Je commente à comprendre. Mais 
comment les mêmes toits supportent- 





r 


Us à la fois le toit. 


+ 


VNYEZ-VOUSLES ERREURS ? 


Un À, 4. S. 4. V. 63220, à cavoye une 
histoire à Fantasio. Celui-ci a ri en Là Hsant, 
parce qui y irouvart des erreurs, A Pa rec. 
tifjée, mais nous verrons ‘eud- ce que t 
sa propre version de > ESS 

L'AVENTURE DE PAUL . 

Le jour où l'Allemagne déclara fa guerre 
à la Belgique, en septembre 1939. - + À 
passait ses vacances à Mstence. # it 
tranquillement son + Journai de Spirou >» 
dans les dunes proches igrorant enevre 
ce qui se passait lorsque trois A 
abrites derrière une roche. sautérent sur ’iui 
pour je ligoter et lemmene: daus une puis- 
sante Voiture qui prit la <ireetion du Nord. 
On. roula ainsi une bonne heure puis le 
prisonnier fut mtroduit dans mn <Château 
féodnt sinistre, niû d'aiglk av fond d’une 
vaïlée, 1} £aisait froid. à rause de la er à 
et les quatre parachutistes claquaiemt des 
dents de la tête aux pieds, Hitier en per- 
sonne parut ; il atmonca qu'i allait interro- 
ger le prisonnier, et les cinq ravisseurs ser- 
rèrent donc le bâilon plus fort. ce qui 
réveilla le dormeur parm: les chênes de 
la plage. , FANTASI0. 

Rectifions le derniér; artue ae notre ami : 

PRECAUTIONS 

La gelée provoque en effet des fisstures 
dans les tuyaux, jean argmentam de vo- 
lüume en se solidifiant, mais c'ést au dégel 
seulement *qu'elle ‘coule tar la ererasse, 
D'autre pari. quand on ferme le compteur, 
on auvre les robinets pour Îles purger. ren 
pas au préalable. mais aprÂc avoir fermé Île 
Compteur. é + ss 







A ROUTE ÉTAIT FUMÉE 
NGOS AVONS ECHAPPE 
À LA MORT _ 





LUI / C'EST LUI 
QU) A LE REVOL- 
VER / POULOPO 


OUI ! J'AVAIS 
MA PifE ! 


MESSIEURS LE 
GOUVEPNE UR 
NOUS ATTEND 
PRESSONS 
PRESS ON 


>. MALTRÉS MAL!LE PAUVRE CHER HO 
EST BIEN MERVEUX,CE SOIR .IL À ABATTU $ES 
DEUX INFIRMIERS ET ARRACHÉ D'UN COUP 
DE DENT LVOREILLE OV CUISINIER 


EH/GONZAGUE / 
"COMMENT VA 

LE GOUVERNEUR 

AUJOURD'HUI ? 
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f_.HÉ TUÉ.ZNOitA / SALUT LU JEUNE Y..FAUT SUIVRE LA MODs 
UNE POIGNÉE % VIEUX ,} FRÈRE... NOUS VEUX -TU … MAS. 





NOUS RESEMBLONS 

COMME JUMEAUX /, 

A PART QUELQUES 
TAÏS...LES Ts ] 


EXEM 
MN - ARY DE 
À Sie UN QU 


iL Y EN A TOUIOURS 


DE MAINS PEU / FRÈRE / 
BANAE./ . UN QUI SE QEBELLE 


£. DE CIVILISATION 
Pour OBTENIR 






Quoi. LA 
GUERRE... ON EUMES\  HÉLAS ui SPIROU...JE ME Suis FAIT PEAUCOUD 
ne ILLUSIONS DANS MA JEUNE re 


SE BAT DONC _ | NON... MAIS ENTRE 
ENCORE ENTRE NETES.. MA Ü N'ONT CESSE DE 9€ HATIRE QUE. 
PEUPLES /20 Fe à TOUTES Ne Le er - GER COMMON … 
LES PROPOSITIONS | ..L'INVASION 
DE DESARME : c 


Et 









- DANS QUELLE ? JE SUIS PLOÏE DANS 






ARME SERS TW LES TROUPE ) 
EN 4939 TOUT LE MONDE À 
COURAIT aussi à SON FUSO Por Res 
PSE _ A Son DE 
DE TS FJ. Ya Da 
æ arr ‘ x US: 













ré SOLDATSÉ:LVENN 
SPACE:PLANE 


: Run SOVEZ 





BRUXELLES 
LÉOPOLDVILLE 


C'était encore au lemps où l’on appe- 
lait « aéroplane > le lourd oiseau de 
fer à deux ailes qui s'élevait difficile. 
ment, par beau temps seulement, au- 
dessus du sol. Ces aéroplanes faisaiem 
déjà le transport des passagers et du 
courrier, mais, à €ause de leur peu de 
sécurité, on les avait buptisés les « cer- 
cueils volants ». 

Pourtant, première en toutes choses 
modernes, la Belgique s'était engagée 
activement dans la voie de l'aviation. 
Chez nous, la Sabena était une des plus 
vieilles compagnies aériennes d'Europe 
et son action s’étendait très loin, jus- 
qu’au cercle glacial aretique, 

An Congo, la Sahena avait été la 
toute première compagnie aérienne 
sous lPEquatecur. Grâce à elle, les ri- 
chesses du Congo pouvaient être rapi- 
dement' transportées. Cependant, entre 
ces deux grands réseaux aériens, il 
manquait une route, une liaison sé- 
rieuse. C'est Thieffry qui s’offrit à étu- 
dier le moyen de créer une ligne Bel- 
gique-Congo. 

On était alors en 1924 et les gens 
crièrent à la folie. Il allait certainement 
se heurter aux montagnes d’Espagne 
— quoi qu’en ait dit Louis XIV, äl y a 
encore des Pyrénées, et elles sont dan- 
gereuses, —— Ïl allait être arrêté par les 
tempêtes de sable du Sahara, ou se per- 
dre dans la brousse africaine. C'était 
d’ailleurs fort probable, avec les appa- 
reils encore fort rndimentaires dont on 
disposait en ce temps. 

Pourtant, Thieffry se jura de réus- 
sir, et un beau jour de février 1925, il 
prit l'air sur un Handley-Page, cons 
truit en Belgique même, ayant choisi le 
gros Léopold Roger pour pilote et Jef 
De Bruycker pour mécanicien. . 


Jusqu'à Oran, tout alla bien, sauf 
une tempête de neige qui les avait 
obligé d’atterrir près de Dijon. L’Es- 
pagne et ses montagnes, la Méditerra- 
née avaient été vaincues. Plein de foi, 





Féquipage poursuivit donc son voyage 


vers Colomb -Béchar, le æentre des 
méharistes, et, de là, s’élanca au-des- 

M fallait trouver we minuscule point 
d’eau : Ouallen, où attendaient les ré- 
serves d'essence. Hélas ! le simoun se 





UN BELGE ACCOMPLIT 
UN DES PREMIERS 
RAIDS AÉRIENS. 





leva et il fallut atterrir au hasard, dans 
la solitude des sables. Ce fut une muit 


lugwbre, dans le sifflement du vent, un 


vent tellement violent qu'il faisait tan- 
guer lappareil malgré ses 6.500 kilos. 

Et la soif, déjà, menacuit. Heureuse- 
ment, le lendemain, vers midi, Roger 
aperçut deux points monvants dans les 
sables. C'étaient deux méharistes de 
la compagnie d'Ouallen, partis à fleur 
recherche. Grâce à ceux-ci, on trouva 
enfin le poste perdu dans les dunes du 
Sahara. 

Une fois le ravitaillement effectué, 
on reprit le vol, et, quatre heures plus 
tard, le cauchemar du Sahara se trou- 
vait oublié, Thieffry atterrissaît à Gao, 
sur le grand fleuve du Niger. 

De Gao, il fallait aller à Niamey, 
Cela semblait facile, puisqu'il suffisait 
de suivre le Niger. Et pourtant, Thief- 
fry se trompa. Apercevant un aéro- 
drome et même un feu dont la fumée 
indiquait la direction du vent, l'équi- 


page atterrit à Tillaberry. I y fut ac. 
cueïlli par un colon, mi-confus, mi-. 


rieur, qui leur avoun sa faute : 


— Je m’ennuie au fond de la brous- 
se... et je désire voler. Alors, j’ai amé- 


uagé un terrain d'aviation, espérant 
que vous veus tromperiez. 

La solitude avaït dû ébranler quelque 
peu les idées du brave garçon, mais sa 
ruse réussit et les pilotes belges ne lui 
en tiurent pas rancune. On l’emmena 
à Niamey. » 

Là, une fois le plein des réservoirs 
accompli, on se lança vers le lne 
Æchad, lune des grandes mers inté- 
rieures de Tl’Afrique. Une si vaste éten- 
due d’enu semblait facilement repéra- 
ble, Malheureusement, es influences | 
électriques qui règnent sur l’Equatenr 
dérangèrent la boussole et lappareil 
erra au-dessus d’une brousse épaisse 
complètement désorienté. 

Finalement, il fallut atterrir ane fois 
de plus en pays inconnu. Après un 
instant de stupéfaction, la population 
moire s’approcha en grand respect et, 
le sorcier du village. fit à Thicffry 
loffrande propitiatoire d'un œuf et 
d'un caïllou. Derrière lui, le peuple à 
plat ventre gardaït un silence respec- 
tueux. Pendant ce temps, Roger don- 
nait de grands coups de coude dans les 
côtes de Jef le mécano, qui trouvait 
la scène fort drôle, et me faisait rien. 
pour le cacher. 

Après bien des difficultés, Thieffry 


parvint à retrouver sa position. Il fallut 


faire venir le ravitaillemefit en essence 
de Fort Lamy, puis on repartit pour 
atterrir à Fort Archambean. 

Là, Jef arbora sa figure des mauvais 
jours. La chaleur distendait le boïs des 
hélices et l’une de celles-ci menaçait: 
de sauter. Une hélice sautant en plein; 
vol, cela signifiait l’écrasement rapide 
au sol, Pour avoir une nouvelle hélice, : 
il fallait au moins aller jusqu’à Banghi, 
Là, on en ferait venir une de Léopold- 
ville, où il y avait un dépôt. 

— Jef, hélice tiendra-t-elle le coup 
jusqu’à Banghi ? 

— On peut toujours essayer, 

Fort Archambeau-Banghi ; ee fut le 
trajet le plus pénible. 





CONCOURS DE LA SEMAINE. 
Ont sidere Eur à trouver. le coupable £. 


SECRERES 


Jean, Paul, Louis et Jules, est allé 


jardin de notre policier Flup ? 











A LA DEMANDE GÉNÉRALE 


DES AMIS BRUXELLOIS 


et en vue de permettre aux A. d.-5. 
n'ayant pu trouver place lors de Îa- 
séance du 19 avrü, nous donnerons à 
leur intention wne 


SECONDE REPRÉSENTATION 


le JEUDI 17 MAI, 
THÉÂTRE ROYAL DES GALERI ES 





a 15 heures, au 





ue 14 h° 30. 











Les oreilles des trois hom- 
mes restaient toujours tendues, 
guettant la moindre vibration 
annonciatrice de l’accident. Ils 
arrivèrent cependant, ayant 
#aisicu-la malchance par une 
audäce tranquille que rien ne 
‘démeniit. 

Les épreuves n'étaient pour- 
tant pasiterminéés. Une fois sur 
lé territoire du. Congo Belge, 

x tornades s’en mêélérent et 
Roger dut louvoyer entre les 
tombes afin de les éviter. Puis 
lé:moteur central eut des ratés. 
= Atterris. ; 
Roger, pilote émérite, par- 
vint à poser l’appareil près des 
marécages d’Irubu. Là, un co- 
lon enchanté reçut les trois 
voyageurs au champagne, 


Et.le lendemain, enfin, l’ap- 
pareil apparut dans le ciel de 
Léopoldville, achevant la pre- 
mière liaison belge avec la co- 
lonie. : 

Un exploit sportif ? Un re- 
cord-? Bien mieux, grâce à 
Thieffry, on put étudier et éta- 


blir Ja’ liaison régulière Belgi- 
que-Congo : moins de dix ans 


Re << nÉ nR  Rn ARO RÉRRERRR S 


bombe mms 


après, des avions de transport 
quittaient Bruxelles chaque se- 
maine, suivant ponctuellement 
leur horaire et atteignaient la 
colonie en quatre jours. + 
Demain, le voyage prendra 
vingt-huit heures. L'époque des 
longs termes sera révolue, et 
vous qui ferez la relève des 
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broussards, vous reviendrez ÉQUATORIALE Em += s E 
. chaque -année revoir votre fa- | FRA NÇAISE FORT ARCHAMNBEALD 
* mille, LE ° 1384 "ous 


POELE ET 





Et votre maman soupirera, 
en voyant le facteur passer sans 
s'arrêter : 

— Pas de nouvelles du petit! 
(On est toujours le petit pour 
sa maman.) Je lui ai pourtant 
écrit avant-hier.… 

Trois jours pour écrire au 
Congo et recevoir la réponse... 

Grâce à Thieffry, un Belge 
mort là-bas, et dont le fils est 
A, d, S. 





X.S. 











UN AUTRE MONSIEUR IMPORŸANT, 
MAIS PARFOIS ENCOMBRANT.... 


* Continuons notre petite excursion dans 
-. un -grand, studio. d'Hollywood. Quel. est 


les prises de vues et sa figure s’allonge 
- lorsque les répétitions traînent en lon- 
gueur, tandis que les-batteries de projec- 
teurs dévorent inutilement pour des cen- 
taines de dollars de courant par minute ; 





donc. ce. monsieur à l'air imposant, fumant 


‘un gros cigare et traînant partout son 


encombrante personne comme s'il était 
-:sôrti de la cuisse de Jupiter ? C'est le 
«directeur de production » ou « produe- 
teur »-du film : un monsieur -non ‘moins 


É --important que le scénariste, mais avec des 
. attributions beaucoup moins précises. 


. Il arrive parfois que le directeur de 
production cumule ses fonctions avec cel- 


“les de metteur en scène (dont nous par- 


lerons plus tard), mais c’est l'exception. 


* En général, pour chaque film, dès que le 


scénario est terminé et approuvé, on dé- 
signe.un « producteur ».- Il faut pour céla 
.un homme d'affaires averti, énergique, 











doué de beaucoup d'autorité et connais- 
sant à fond tous les rouagés compliqués 
d'un’studio. ‘= * 172 


se mêle de tout. On le voit rôder dans 
les bureaux, examinant d'un œil critique 
les maquettes de décors, ou dans les ate- 
liers, parmi les mille artisans qui prépa- 


rént les accessoires innombrables que ré- 


clame le film le plus-modeste, Plus tard, 
il se promène dans lés studios: pendant 


ou quand l’électricien tâtonne trop long- 
temps avant de trouver l'éclairage que 
demande le metteur en scène, pendant 


“que deux cents figurants se tournent :les 


pouces... 
Pourquoi sa figure s’allonge-t-elle ? Eh 
bien ! parce qu'il tient les Cordons de la 


- bourse, tout simplement, et qu'au cinéma 
C’est, par excellence,.le monsieur qui 


une heure perdue se chiffre souvent par 
milliers de dollars. es 
Nous verrons dans un prochain article 
que la tâche de cet étérnel rouspéteur n’a: 
rien d’'enviable, et qu'entre les grands pa- 
trons et les artistes, il se trouve à peu 
près comme. entre l'enclume et le mar- 
teau... Jacques ROBIN: 


| 
| 
| 
ll 





Le Fureteur |SUPERMAN où MARC COSTA, Hercule. modem, 


vous dira. 


Ainsi donc, au moment où ces lignes 
paraîtront, Spirou, Jean Valhardi et Jac- 
quot, Cavalier Rouge et Petit Castor, 
flanqués de l’inénarrable tandem Tif et 
Tondu, auront amusé les copains fbruxel- 
lois au Théâtre Royal des Galeries. Les 
Mignonnettes seront de la partie, ainsi 
que les Compagnons de la Belle Humeur. 


Deux troupes sur Ia même scène, ce 
19 avril 1945, à 8 heures ! Et quelle 
scène !eCelle-là même où les plus grands : 
artistes français ont joué : Sarah Bern- 
hardt, l'illustre tragédienne avait près de 
quatre-vingts ans lorsqu'elle vint à Bru- 
xelles pour la dernière fois, André Brûlé, 
Victor Boucher, Lucien Guitry. 

Quel honneur pour Spirou. et pour ses 
amis de la capitale ! Que les camarades 
de province ne soient point jaloux, mais 
qu'ils prennent patience : nous ne les ou- 
blions pas, nous me pouvons les oublier. 
Noblesse oblige : nous sommes fiers de 
leur avoir donné le premier journal belge 
édité‘ en Belgique pour les jeunes Belges. 
Nous sommes fiers d’être les premiers, et 
jusqu'ici les seuls, à organiser des tour- 
nées artistiques pour les distraire, et dûs 
que les communications seront plus faci- 
ns mous organiserons partout des galas 
Spirou. 


DES NOUVELLES DU FARFADET. 


Comme vous l'avez appris brièvement, 
les séances du Farfadet ont été brusque- 
ment interrompues. Que s'était-il passé ? 
Simplement ceci : des officiers alliés 
avaient assisté À des représentations de 
Caravane, et ils en avaient été émerveil- 
lés. La renommée du magicien du Far- 
fadet s’est étendue jusqu’à la direction 
de l'E. N. S. A.,, organisme chargé des 
distractions des soldats britanniques, et 
quinze jours plus tard, André Moons si- 
gnait un contrat de trois mois. 

Evidemment, nous 

savions que nous im- 

posions un sacrifice 

aux À. d. $S. et à 

tous les Spiroutistes: 

a il ne se passe pas de 


jour sans que, dans 

le courrier ïl se 

_ trouve une lettre po- 
—— sant la question 


Quand  verrons-nous 
; Caravane ? 

Mais nous n'avons pas hésité, sachant 
que vous approuveriez de donner une 
joie À ceux qui se battent pour nous. 
J'en suis persuadé, et je ne doute pas 
que vous ne le confirmerez à l’occasion. 
Les décors de Caravane étant trop en- 
combrants et trop délicats, le Farfadet 
Joue pour les soldats alliés ses plus beaux 
numéros de music-hall, et les ballets en 
particulier ont un énorme succès. Raïson 

de plus de nous réjouir. 


LE CONCOURS DE LA SEMAINE. 


Si ces quinze derniers jours ont été 
pour le facteur qui apporte votre cor- 
respondance à Spirou et pour le secré- 
taire du club qui la dépouille, quinze 
journées éreintantes, notre ami le Fure- 
teur n'a jamais connu de plus heureux 
‘jours. 

Depuis quinze jours, en effet, les 
Jouets en carton, en bois, en tissu, les 
croquis de jeux s'accumulent sur la table 
du secrétaire — un vrai bazar, varié et 
bien assorti. 

Malheureusement, plusieurs amis lecteurs 
me disent qu'ils n’ont pas entièrement ter- 
rminé leurs jouets ét me demandent s'ils 
«peuvent les envoyer cette semaine encore. 
Qui, certainement. Par suite de nombreuses 
demandes semblables, nous avons décidé d’al- 
longer le délai de quinze jours. 

Vous avez donc encore quinze jours pen- 
dant lesquels vous pouvez faire parvenir à 
Épirou un jouet nouveau en carton, en tissu 
ou en bois. Si vous n'avez pas construit le 
jouet, envoyez-nous simplement le croquis et 
les explications. 


Il y a 300 francs de prix, mais attention, 
ce jeu doit être NOUVEAU et de VOTRE 
INVENTION. 


: Allez-y, les amis, 


SE 


Je regrette de 
vous avoir causé 
cet ennui, Marc. 
Je n’ai vraiment 
rien appris. 


Moi, au contraire, 
j'ai beaucoup appris. 
J'ai surtout appris 
que cela coûte cher 
d'aller au restau- 
rant avec une 
femme-reporter. 


(Tu ne me trom- 
peras pas, Jenny. 
Moi aussi j'ai re- 


connu Pinelli !) 


L’ECOLE NECESSAIRE. 


Cary Grant II rêve de devenir artiste, lui 
aussi, et il voudrait faire du cinéma. Dois- 
je répéter une fois de plus, au risque de 
passer pour une « tartelle », expression ar- 
dennaise pour barbon, Zig Homard, que le 
métier est ingrat ? Bien peu réussissent, et 
de plus, il faudra attendre la fin de la 
guerre pour que les studios reprennent leur 
activité normale, 


Mais je comprends, il y a des moments où 
cela pèse, de prendre le chemin de l’école, 
jour après jour, surtout après les vacances 
forcées provoquées par les événements, Ré- 
fléchissons un instant, cependant : nous 
allons à l'école pour apprendre un tas de 
choses indispensables dans la vie ; sans cet 
apprentissage, nous n’arriverons à rien : l’un 
veut devenir journaliste, et il ne connaît pas 
Forthographe ; l'autre rêve de machines, et 


- Parce que, 


Voici dix dollars. 
Acceptez 
cela pour 

vous 
dédommager. 


eux verres de 

bière. C'est de 
la pure 

escroquerie ! 


Vous en êtes 
duitte à bon 
compte ! 





Marc cherche un endroit solitaire, où 
il endosse son fameux costume 
de superman.. 


Est-ce que Pinelli cou- 

verait à nouveau des 

projets sinistres ? J’en 
aurai le cœur net ! 





11 est gaible en calcul ; et ainsi de suite... 
On ne se met pas en route sans bagages, et 
c'est à l’école qu’on prépare ses bagages pour 
le voyage qu'est la vie. 

* Voyez l'exemple de la Russie, dont parle 
Chef des Aïglons 4056. Quelle est la partie 
la plus civilisée de l'immense Union Sovié- 
tique ? me demande-t-il. La Russie d’'Eu- 
rope, c’est-à-dire les républiques où l'indus- 
trie est le plus développée. Pourquoi ? 
pour faire d’un pays agricole 
arriéré un pays industriel avancé, {1 a fallu 
ouvrir des écoles, encore des écoles, ét tou- 
jours des écoles. Des hommes mûrs, des 
mères de famille sont venus s'asseoir sur 
les bancs, après leur journée de travail, et 
ont appris à lire et à écrire, 

Le résultat : demandez-le à Hitler : st les 
Russes n’avalent pas été à l’école, ils n'au- 
raient pas tenu le coup, et ils n'auraient pas 
ramené l'ennemi à Vienne et à Berlin. 


: 
M Sn 





| 





C’est sous ce titre que le « Moustique » 
a annoncé à ses lecteurs la mort du Pré- 
sident Roosevelt. C’est le titre qui con- 
vient aussi pour évoquer le grand dlis- 
paru, car les jeunes lui doivent beau- 
coup, comme nous nous en apercevons 
de plus en plus en avançant en âge. 

Voyez-vous, quand les journaux disent 
que Franklin-Delano Roosevelt fut un 
artisan de la Victoire, ils rappellent une 
vérité, mais il est bon de parler un peu 
de ce qu'il a fait. 

Quand il est devenu pour la première 
fois Président des Etats-Unis, en 1932, 
les choses commençaient à se gâter en 
Europe ; les affaires n’allaient pas, et, 
en Allemagne, Hitler commençait à faire 
sérieusement parler de lui ; une guerre 
était donc à craindre à longue échéance. 

Beaucoup d’ Américains disaient : « Ce 

qui se passe en Europe ne nous regarde 
pas. C’est si loin, du reste. Occupons- 
nous donc de nos propres affaires et que 
les autres tirent leur plan. » 
“Le Président Roosevelt n’était pas de 
cet avis ; il croyait que la paix est indi- 
visible, et que si la guerre éclatait, elle 
s’abattrait sur le monde entier. 

Si sa voix avait été écoutée, tous les 
grands pays aujourd’hui en guerre con- 
tre l'Allemagne se seraient entendus, et 


A PROPOS DE CAFE. 


Mais je sais que, 
dans le fond, vous 
êtes tous convaincus 
de la nécessité d’'ap- 
prendre, comme le 
prouve la diversité 
des questions posées 
tous les jours. 

Roiïtelet 64828 me 
demande si le café 
‘pousse réellement 
sur une plante. Mais 

oui, le ‘café est la 
graine du caféier, qui moulue, nous donne 


£ cette liqueur si chère 
Qui manquait à Virgile, et qu’adoraît 
EVoltaire. 
Le café a été introduit en Europe -au: 
XVIIe siècle, et l'on sait que da première 
tasse en fut bue en France, l'an 1644, par 
Louis XIV en péenne: Le Roi-Soleil trouva 





_ 


peut-être la décoction fort désagréable, 





uñn anu 


comme l'union fait la force, Hitler n’au- 
rat pas osé mettre Le feu aux poudres ; 
on ne parlerait plus de lui depuis long- 
temps. 


Et le mérite du Président Roosevelt 
est d’avoir tenu bon, malgré tous les 
obstacles : Savez-vous qu’en 1939, alors 


qu’il désirait aider les Alliés, il s’est ré- 


signé à leur refuser des armes et du ma- 


®, 


tériel, parce que la loi de neutralité £ 
obligeait ? 
Mais son influence grandissait ; 


= 


fait voter une loi qui les autorisait à 
lemprunter, ce qui les uidaët bien da- 


vantage. 
Et lorsque, en réponse à l'offre de paix 
du Président le Japon a atta- 


qué les Etats-Unis, lorsque la guerre est 
devenue mondiale, comme ül l'avait pré- 
vu, il a stimulé l’industrie américaine, et 


vous avez vu une toute petite partie de 


ce qu’elle a produit. 
C’est ce matériel qui a permis de bat- 
tre l'Allemagne, et c’est pourquoi on a 


raison de dire que le Président Roose- 


velt a été un des artisans de la victoire. 

En honorant sa mémoire, retenons la 
leçon qu’il nous laisse, à nous comme à 
ses quatre fils soldats : la volonté d’un 
homme renverse bien des obstacles : le 
Président, infirme depuis 1921, n’a cessé 
de travailler que pour mourir, et jamais 
ses souffrances ne l’ont empêché de sou- 
rire, Ses compatriotes ne voulaient pas 
l'écouter ; il a eu raison de leur opposi- 
tion par sa persévérance. 

Et puis, n'oublions jamais que Punion 
fait la force, et que la paix, pour être 
sauvegardée, doit être défendue par tous 
ceux qui l’aiment. 

C’est le message, le grand message du 
Président Roosevelt, un mme qui «a 
respecté, sans Le connaître, notre Code 
d'honneur. Recueillons son message avec 
respect et inspirons-nous de son exemple. 


LE JOURNAL DE SPIROU. 
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LS 


il a 
obtenu tout d’abord permission pour les 


Alliés d'acheter et d’emporter eux-mêmes 
ce matériel, puis, allant plus loin, il a 


l'usage du café se répandit seulement quinze 
ans plus tard, sous l'influence du ministre 
de Turquie à Paris. En 1714, dernière année 
complète de son règne, Louis XIV envoya 
à la re trois pieds de caféier ; un 
seul survécut à 


partagean: 
propre ration d'eau potable, dotant ainsi son 
pays des grandes plantations issues de ce 
plant unique. 

Le café empêche de dormir, surtout quand 
on n'a pas, ou quand on a perdu l'habitude 
d'en boire, ainsi que beaucoup de Belges 
en font coast | l'expérience. C’est que, 
comme le thé, 41 contient Ge la caféine, subs- 
tance découverte par le ee à en 
one et utilisée S cbrme de conpr -aviateurs 

en prennent sous forme Ps eo pour 
ne pee s'assoupir pendant les longs raids, 
et le café décaféinisé Te cms de son côté 
les personnes nerveuses à qui désormais le 
café noir ne cause plus... de nuits blanches. 





DU CHOCOLAT AU CIGARE. 
Coïbak 65055 me 


semble peu gour- 
mand, car s'il s’in- 
téresse à d’autres 


denrées coloniales, 
c'est pour connaître 
l'origine de leur 
nom : chocolat serait 
un mot mexicain, for- 
mé de tchoco, bruit, 
et de latté, eau, en 
souvenir du bruit de 
ébullition du breu- 
vage, sel vient du 
latin sol, dont le premier sens fut mer, eau 
salée. Saindoux est un composé de sain, 
nom masculin venu du latin sagina, grais- 

‘se, et que nous retrouvons dans le walloñ 
saïn. Quant au cigare, il est, comme la 
chose, d’origine espagnole : on fumait des 
cigarros confectionnés avec le tabac que 
l'on cultivait dans le cigarral, jardin ou 
verger. Des étymologistes ont prétendu 
que cigare vient de cigale, à cause de la 
ressembiance de l'objet avec le corps fu- 
selé de l'insecte. Mettons tout le monde 
d'accord en rappelant que le cigarral, le 
verger, était le domaine des cigarros, qui 
lui ont donné leur nom, et que cigare 
vient donc, directement ou indirectement, 


de 
inté- 


































cigarra. 
Comme l'origine des mots puit 
resser un grand mombre de lecteurs, si- 
gnalons à ceux qui connaissent déjà un 
peu d'anglais qu'ils trouveront beaucoup 
d'explications du même genre dans Assi- 
mil-Magazine ; cette revue est du reste 
amusante, parce qu’elle s'inspire de l'ac- 
tualité. 

Tu n’y trouverais donc pas, Epinoche 
63021, la raison pour laquelle moi- 
neaux ne vivent pas en cage, alors que 
d'autres oiseaux supportent la captivi 
Que veux-tu ? Les animaux n'ont pas tous 
le même caractère, et certains ne se lais- 
sent pas domestiquer, ayant besoin de la 
liberté pour subsister. 

Avant de terminer, je suis bien triste 
d'avoir à vous annoncer la mort de 
Flèche Rouge 4651. Ce copain bruxellois, 
Louis Lagey, était la cheville ouvrière 
de Congo Star, club æolonial spiroutiste 
qui se réunissait en secret sous l'occupa- 
tion. Flèche Rouge 4651 voulait lui don- 
= une grande extension, et je pense 
u'il pe été content de savoir que 
> amis continueront son œuvre. 

Bien des copains nous ont quittés de- 
puis la formation du club pour retourner 
à la maison. Nous gardons précieus 
leur souvenir parce que les À. d. S. for- 
ment une grande famille, et nous pen- 
sons à eux, nous les associons à nos tra- 
vaux quand nous répétons : À. d. S. en 
avant ! C'est pourquoi aussi, sans leur 
manquer de respect, nous avons le droît 
le dire, en toutes circonstances : Spirou 
ami... partout... toujours. Le Fureteur, 


Jacques Sporca, 50, Avenue de la Flo- 
ride, Uccle, échangerait timbres. avec 
A. d. S. philatéliste bruxellois. 

R. Tamburn  -—— peur 109, Chaus- 
sée de Douai, céderait livres 
contre pièces ‘de me russes, eSpa- 
gnoles, portugaises, suisses et Balkans, 


LES À, d. S. FONT APPEL AUX A. 4.8, 


Voici des camarades décidés à former 
des sections bien vivantes avec les À. & 
S. qui répondront à leur accueil : 

Marcel Marbaîis, 164, rue de la Monta- 

gne, Montigny-le-Tilleul ; 

Jean sn 345, Chaussée de Risquons- 

Tout, Mouscron ; 

Joseph Montfort, 29, Rue Général Jac- 

ques, Vaux-sous-Chèvremont ; 

Etienne Cœurnelle, 12, Avenue des Sor- 

biers, Tournai. 


LES PROCHAINS SPECTACLES des À 
Compagnons de la Belle Humeur » 
sous le patronage du 
JOURNAL DE SPIROE,. 


BRAINE-LE-COMTE. 


MONT-SI R-MARCHIENNE. — Cerèle 
Catholique : Jeudi 19 mai, à 16 h. | 
BRUXELLES. — Théâtre Royal des : 
Galeries : Jeudi 17 mai, à 15 heures. 
À la demande générale : 
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L'AILE ROUGE (19) 


Panne au-dessus de l'Allemagne... 


Lorsque le Grand Patron prenait un de ses jeunes 
et s'en allait visiter les diverses sections de l'Aiîle Rouge, 
tous les pays, tous les secteurs étaient calmes, plus 


Ce ul. il s'était fait accompagner par un jeune garçon, tout 
nouveau venu, qui achevait seulement l'étude du pilotage. 

— Viens avec moi, Hubert, avait dit le Grand Patron, nous allons 
= ensemble comment on se dirige au-dessus de divers pays de 
Europe. 

Et le jeune gars avait poussé un rugissement de joie en appre- 
nant qu'il allait escorter le Grand qe Hg or ogg À cr d 
nées. Les autres le d'un œil un peu envieux, mais ami- 
cal tout de même. On ne re 20 ee Gen 

Vers la fin de la nuit, les mécanos sortirent Lg roi 
Fagne déserte. Hubert se colffa du casque À écouteurs et attendit 
les ordres du Grand Patron. 


je commence. 

— Te sens-tu capable de prendre la responsabilité de l’appareil 
et de moi-même ? ; 

Puisqu'on faisait appel à son courage et à son habileté, Hubert 
pe pouvait reculer : 

— Oui, j'en suis capable. 

— Alors, vas-y, mon petit. 

Et le Grand Patron s'installa dans le bac du mitraïlleur, déployant 
devant lui les cartes, afin de suivre la route. 

Ils voyagèrent quelque temps en silence. L'appareil ne faisait 
nn bruit et l’on entendait seulement le sifflement du vent sur 
es ailes. 

+ eg tonte ag me - ne recommanda le Grand Patron. Juste 
TS Re noie de le DC A. ct de le case Me 
ma 


Hubert obéit. 

— Ils doivent se demander quel est cet appareil de type inconnu 

qui les survole, dit-il, faisant allusion à l'avion inventé par le 
Crus Patron. 

— Je crois, répliqua le Grand Patron en souriant, qu'ils doivent 
se demander bien des choses à notre égard. 

Un moment Re ils avancèrent régulièrement. Successivement, 


d, Hanovre... 

Soudain, peu ne cette ville, il eut un sursaut et se retourna : 

— Le moteur est arrêté. 

Le Grand Patron um ie sourcils et commande : 

—Donne-moi ta place. 

Rapidement, il empoigna le manche à Hu et. poussa sur les 
commandes. L'appareil Le mag ,-Mmais le moteur ne tournait plus. 
Lentement il s'enfonçait Li la terre. 

— L'hélice est bloquée, signala Hubert. 

Un moment encore, le chef de l’Aile Rouge tenta de remettre en 
marche son appareil, mais mine a a lus rien savoir. 

Alors, ayant pleinement pris consci: a réalité, le Grand 
Patron se rejeta en arrière, alluma une À bee pour se forcer au 


e et prononça : 
== D'ou 18 prédire fl qu'un de mes appareils tombe en panne. 
14 É c'est précisément au-dessus de CRE Hubert, je crois 
ue nous allons avoir chaud ! 
Hubert sourit, forçant un peu ses lèvres, et assure : 
— Bah ! avec vous, on s’en tirera Berne 


Un nuage assombrit énergiques du chef. 
si que cela, SCT ns pour lui-même. 


— Pas 
Il regrettait d’être parti. quelque peu à l'aveuglette, sans prépa- 
rer soigneusement ses plans comme d'habitude, Joë ne s’inquiéte- 
rait même pas Re 2 absence prok prolongée. Il avait dit qu'il partait 
our une tournée de huit jours. Ce ne serait: que neuf ou dix 
ours, en ne le voyant pas rentrer, que son sous-chef commence- 
t à s'inquiéter. Le À A d'enquêter, de retrouver la trace. si 
n la retrouvait, cela donnerait largement le temps aux nazis de 
; le Grand Patron. Et que feraient .ses gars sans 


e secoua, chassant ces ldées noires. ‘Allons ! # 





faisait partie de l'Aille Rouge, Il suffirait de faire 
disparaître les signes distinctifs de l'appareil. 

Ayent réfléchi un instant, le Grand Patron donna 
ses instructions à Hubert. 

— Dès que nous aurons atterri 
rai sur 1e: moteur afin d'essayer de le réparer. Toi, 
tâche de me protéger des attaques allemandes avec 
les mitrailleuses. Peut-être pourrons-nous reparti 
sans Casse. 

Au bout d'un instant, il ajouta encore : 

— De toute façon, si nous sommes pris, il.ne faut 
| 1 l'appareil tombe intact dans les mains des 

3 Arrange-toi pour qu'il flambe immédiate- 
men 

La terre approchaïit rapidement. Attentif, le Grand 
Patron chercha un terrain d'atterrissage le plus 
éloigné possible de tous centres habités. 

— Là, désigna Hubert, cette clairière dans la fo- 
rêt. Ils perdront un temps fou avant de nous dé- 
couvrir. 

L'idée était bonne. Dans un gr effort, le 
Grand Patron redressa l'appareil et le dirigea vers 
l'endroit désigné. 

Arriveraient-ils jusque-là ou bien l'appareil, trop 
lourd, s'effondrerait-il au milieu des arbres ? Du- 

rant trois minutes d'angoisse, ils se posèrent le pro= 
blème. Enfin, frôlant les hautes branches de sa 
carlingue, l'appareil déboucha dans la clairière et 
se posa, à bout de course. 
e 
Ce que recélait La clairière.… 


je me précipites 


L'avion roulait encore lorsque le Grand Patron 

sauta à terre. Il se précipita vers le moteur, tandis 

que Hubert mettait la mitrailleuse en batterie sur le pivot domi- 

nant le poste de pilotage. Ainsi, il pouvait tirer dans toutes les 

directions. Après quelques minutes d'observation, le Grand Patron 
rejoignit son jeune compagnon 

— Ça va, Hubert. Un quart d'heure de travail et on s'envole, 

Hubert ne semblait pas 

— Un quart æ heure... Nous ne pourrons pas tenir si longtemps. 

— Pourquoi ? 

— Regardez autour de nous. 
Alors seulement le Grand Patron leva la tête et examina les envi- 
rons. Il sifflota doucement et murmura : 

— Mince ! Nous sommes DES d'un camp de con- 
centration pour politiq 

— On nous a certainement vus, sut Hubert. Et l’on doit être 
en train de réunir des hommes pour nous attaquer. 

— Tant pis ! Nous lutterons de vitesse. 

Fébrilement, le Grand Patron se précipita et se mit à démonter 
le moteur à gestes précis, mais rapides. Pendant ce temps, Hubert 
tenait sa mitrailleuse braquée vers la lisière de la forêt, attentif 
aux qe: mouvements des branches. 


Cin es passèrent ainsi. 
ce Patron, murmura Hubert, je les entends venir. 
— Retiens-les cinq minutes et nous sommes sauvés. 
Visiblement, en arrivant, les Allemands s’attendaient à trouver 
un appareil quelque peu démoli et des aviateurs blessés. Ils dé- 
bouchèrent en troupe de la forêt, armes prêtes, mais sans chercher 


. À se dissimuler. 


Rageusement, Hubert crispa son poing sur la détente de la 
mitrailleuse et les balles fauchèrent les premiers arrivants. 
autres se replièrent immédiatement sur la forêt, et, dissimulés der- 
rière les troncs d'arbres, ouvrirent un feu nourri 

— Ça va, Hubert ? 

— Ça va, Patron. Mais fl n'y a plus moyen de distinguer ces 

< Chinois ». Ils se cachent bien. 

— Tire des rafales au pied des arbres, afin qu'ils rentrent dans 
leur tanière. 

Hubert obéit à l’ordre et sa riposte mit un frein aux rafales 
furieuses des Boches. 

Blessé ! 





La bagarre se poursuivit avec le même acharnement” de chaque 
côté. La carlingue de l’avion commençait à s’étoiler de larges trous 
causés par les balles. Une dense fumée bleue, provoquée par _ 
déflagrations de la poudre, montait dans la clairière. 


— Voilà ! cria le Grand Patron, nous pouvons repartir. 

Il rabattit le capot et monta sur la roue pour atteindre la car- 
lingue. Soudain, il retomba avec un cri de douleur : 

— Aïe ! Je suis touché ! 

Hubert ne perdit pas un moment, Il bondit hors de la carlingue 
et se précipite sur son chef : 

— Où ? 

— L'épaule. Tâche de me hisser. On se débrouillera en l'air, 

Ce fut pénible, sous les rafales que les Boches envoyaient à pré- 
sent en toute tranquillité, Maigré tout, ils y parvinrent, et Hu 
laissant le Grand Patron affalé sur le plancher de la cabine, mi! 
l'hélice en marche. 


Sans bruit, l'appareil pivota au nez des Boches ébahis, prit de 
l'élan et bondit hors de la clairière. 

— On. s'est sauvé de justesse, Patron ! cria Hubert. 

Mais le chef de l'Afle Rouge, qui se redressait, hocha la tête : 

— Malchance sur malchance, Hubert ! ! Voilà la chasse al 

Quatre Messerschmidt piquaient furieusement sur l'appareil 
l'Aile Rouge. 

Hubert tenta de se dégager et de gagner de la hauteur ; les 
rapaces. de la Luftwaffe ne pourraient l'’atteindre. Une prerni 
fois, fl évita les tirs convergents des appareïls À la croix noire, 
poussant le moteur à fond, grimpa furieusement vers l'altitude. 

Mais ils revinrent, gardant l'avantage de l'altitude à laquelle fls 


se plaçaient. 


— Les voici, murmüra le Grand Patron, faisant un effort pour 


LE. la mitrailleuse. 
Celle-ci . soudain, tandis Ecbet amorçait une série 
dé” virages à dérouter le tir 

A ün certain moment, !l se retourna mr ar à apercut un appareil 


ennemi en flammes : 





I est évidemment un 
peu tard pour vous 
parler encore du fa- 


Vous savez que 





quement comportés À cette 
que de justesse par les maîtres du ; 
La démonstration anglaise, encore que moins convaincante que 
celle d'octobre dernier, fut magistrale. Les joueurs professionnels 
vraiment extraordinaires, i 


ment, Le joueur anglais joue au football, même quand fl n’a pas 
la balle, aussi paradoxal que cela puisse paraître. Quand un de ses 
joue le ballon, il s’ingénie aussitôt à lui faciliter la 
besogne en se démarquant et quand l'adversaire même éloigné joue 
le ballon, il s'efforce aussitôt de contrecarrer son initiative, au 
besoin en se bornant à paralyser un autre joueur adverse. 

Poussé à un tel point, le football est t un art. 

Maïs ce n’est pas tellement de cela que nous voulons parler au- 
jourd’hui. Nous voulons insister sur le geste sportif et simple à la 
fdis posé ce jour-là par le général Cunningham, grand chef de la 
R. A. F;: A un moment où la bataille aérienne battait son plein sur 
le Rhin, où la R. À. F. était engagée dans un combat sans merci, 





— Hourrah ! Xls ne sont plus que trois ! Allez-y, Patron ! 
Mais, à ce moment, un bolide fulgurant plongea sur eux. Le 
tir d’un canon automatique se fit entendre et le moteur se mit à 


flamber. 
L'appareil de l'Aile Rouge entama une vrille mortelle vers le 


Mais le jeune garcon savait que son chef s'était débarrassé de 
son parachute pour réparer le moteur et que, à présent, il était 
trop faible pour le remettre lui-même. 

— Pas sans vous, Patron, affirma-t-il. 

Les tournoïiements de he ei les envoyaient cogner contre 
toutes les paroïis. Dans un Choc, Hubert sentit sous ses doigts le 
tissu du parachute. Il l'agrippa sauvagement et se jeta sur son 
chef. Les boucles et les courroies semblaient terriblement longues 
à mettre. Pour ne pas être séparé du blessé, et tout en gardant 
les deux mains libres, Hubert avait mordu dans la veste de cuir 
et tenait les mâchoires serrées. ’ 

— Voilà ! Un effort maintenant pour sauter. 

ouvrant la trappe, il regarda la terre. Elle se trouvait dia- 
blement proche. et le Grand Patron mettait un temps infini à se 
soulever. Hubert poussa vigoureusement, et, tout de suite après, 
plongea lui-même Le le vide. 

C'était la première fois qu'il sautait en parachute. Celui-ci 

rs balancé entre ciel - 


allait-il s'ouvrir ? 
Une sccousse le rassura. Il se trouva 
terre, sous un énorme dôme de toile. 1e ri était tout proche et 
Hubert pouvait déjà voir qu'il allait atterrir dans un pré en 
dure Hi la forêt. Le Grand Patron se baïançait tout près e à lui, 
immobile. 
« Il doit s'être évanoui », songea Hubert. 


Prisonniers ! ? 


"Le sol à p peine atteint, le jeune garcon débarrassa de son 
parachute et se précipita vers # point de cute du Grand, Patron. 
Celui-ci gisait, évanoui. Hubert l’étendit sur l'herbe et ouvrit ses 


vêtements. 
an le Grand Patron reprenalt conscience. Se rendant 
compte de la il ordonna : 


réalité, 
fuis immédiatement dans la forêt, a les Boches 
t'attrapent, tu seras fusillé Nous n'appartenons à aucune armée 
reconnue. : 

Mais Hubert hocha la tête : 

— Et vous, Patron ? Je ne vais tout de même pas vous Jâcher 1 

— Rien à faire pour moi. am 0 19 je m'en tireral. Pars 1 

— Trop tard, Patron ! Ils arrivent. 

C'étaient des aviateurs &u champ d'aviation voisin. Correctement 
Ed org L'un d'eux alla même jusqu’à féliciter Hubert pour 

ense 


— Avec un blessé à bord et dans.les conditions difficiles où 


. vous vous trouviez, vous avez été splendide. 

Cependant, un officier hésitait depuis quelque temps, et soudain 
s’adressa au Grand Patron : 

— Ne pourriez-vous vous réclamer d’une armée alliée, malgré 
votre Aile Rouge ? 

— Non, dit fermement le Grand Patron. Nous combattons clan- 
dde. Pourquoi ? 

L'autre hocha tristement la tête : 


+ Je viens de recevoir un coup de téléphone de la Gestapo, qui 
épargner 


exige nous vous livrions à Êlle, J'aurais voulu ue 
cette honte. Vous avez combattu loyalement en soldat et vous ne 
Mméritez pas de tomber dans la griffe des policiers. 

Ainsi, malgré la guerre, malgré les camps opposés dans lesquels 
ls combattaient, ces te se reconnaissaient 7 lien de no- 
blesse et regrettaient de devoir livrer des leurs à la 5 

Le Grand Patron remercia d’un sourire : 

— Tant pis ! D'ailleurs, on sort plus facilement des prisons de 
la Gestapo que de vos tirs de mitrailleuse, 

— Je vous se souhaite, dit l'officier. 

Ils se saluèrent et les ss aviateurs de l’Aile Rouge furent 
sen en auto à Hanovre, où la Gestapo prit livraison des pri- 

onniers : 


Dans notre prochain numéro : 


S. 0.S. AILE ROUGE 


Hubert et le Grand Patron 


- parviendront-ils à s'échapper ? 


le général, sportif dans l'âme et par là même bien se 
pressait au premier rang des spectateurs du choc anglo-belge. se 
faisait présenter les joueurs sur le terrain même, et dans la tri- 
bune, il se comportait en vrai sportsman, applaudissant les plus 
belles phases de jeu, clamant ses encouragements, montrant qu'il 
goûtait re un plaisir sans mélange à vivre une belle après- 
midi de sport, Il était entouré de plusieurs officiers, aussi acharnés 
que lui à suivre les opérations et l’on nous a même conté une char. 
mante anecdote à ce sujet. A une personnalité belge qui lui parlait 
de ses victoires, de la guerre, qui vantait sa clairvoyance et son 


courage, le général anglais riposta en souriant : « Laissons cela, - 


je vous prie. Aujourd’hui, je viens voir un match de football... » 
N'est-ce pas charmant de modestie ? 


Les résultats sportifs des À. D. S. 

Heusy-Verviers. — Notre ami Hubert Born, 193, rue de Dison, à 
Wesny-Andrimont, nous annonce les résultats de son équipe de 
football, Elle a gagné par 9-0 contre Wayai.° Elle a retrouvé cette 
équipe dans un tournoi et l’a battue 7-2. En Finale, 
F, C. (renforcé par des joueurs de Francorchamps), l’équipe 
de Born g:gna par 5-3. Elle a été moins heureuse en s’inclinant 

par 5-0, mais il est vrai que le voyage était fatigant et 
nos À. D. S, furent déjà bien courageux de l'entreprendre, 
À. D. S, de la région de Verviers qui désirent parti- 
tournois ou des matches de football, qu'ils fassent signe 
possible au camarade Born. 

Un campement À. D. S. ou une réunion A. D, 8.7? —. Nos cama- 
rades André Lammens et Marcel Derinck (un vieil A. D. S.) ont 
l'intention de monter une bien belle organisation À. D. S. à l’in- 
tention de nos amis de tout le pays. En un moment où l’on a dif- 
ficile de passer ses vacances à l'extérieur, ils se sont dit : « Pour- 
quoi ne nous grouperions-nous pas, nous, tous A. D. S., pour pas- 
ser nos vacances ensemble ? » Ils ont aussitôt mis sur pied un pro- 
jet de rassemblement de tous les A. D. S. sportifs. Campera-t-on ? 
Ou bien, plutôt, disposera-t-on d’une aubérge de la jeunesse ? C'est 
une question qui doit être mise au point. Pour notre part, nous 
préférerions une auberge de la jeunesse où tous les A. D. S. au- 
raient plus facilement accès, car tout le monde n’a pas la débrouil- 
lardise d'un campeur ou le matériel voulu, D’après nos amis, on 
pourrait se retrouver à Solre-sur-Sambre pendant six jours pen- 
dant le mois de juillet. Les frais de voyage et de mourriture se- 
raient seuls à charge des A. D. S. Les frais de logement seraient 
NULS. Qu'en pensez-vous, amis ? Il nous est difficile, dans le cadre 
de ce court article, de vous donner de plus amples détails, mais si 
la chose vous intéresse, vous feriez bien d'écrire à André Lam- 
mens, 95 D, rue de la Station, à Zaventem-lez-Bruxelles. En joi- 
gnant à votre lettre deux timbres de 1 fr. pour les frais, vous 
recevrez aussitôt une brochure de huit pages qui vous donnera tous 
les détails voulus. Je ne saurais assez vous engager à vous rensei- 
gner auprès de lui, car c’est un pur A. D. S. dont l'idée, & = 
répète, est tout bonnement magnifique et digne d’un bon À. D 

Acoz. — Les À. D. S. d’Acoz ont recommencé à jouer à la Dane. 
Leur équipe s’est déplacée à Houdeng-Gœæsgnies, où elle a remporté 
_ victoire pe méritée par 13-7. Elle comprenait: C) Toussaint 

Scieur ; GM) Colot ; F) Toussaint G. Pour con- 


886 


et Kalurny ; ù 
clure des étiens s'adresser à Léon Scieur, 80, Grand’Rue, à Acoz. 


La Louvière. — Les A. D. S. du Centre, nous vous l'avons dit, 
sont remuants. Henri Lamouche, 27, rue du Moulin, à La Louvière, 
dont l’équipe de football a déjà joué pas mal de rencontres, nous 
communique deux résultats. Le premier est celui réalisé au détri- 
ment de l’équipe de Ressaix-Péronnes par 11-0. Le second est une 
victoire par 3-1 à Binche. L'équipe louviéroise victorieuse compre- 
nait: B) Piqueur; Arr) Bouillez et Meersmans ; D) Lamouche, 
Druart et Vanqual; Av) Luc, Striquaine, Legrand, Dechepper et 
Cambier. D'autre part, répondant à notre dernière dèmande, Henri 
Lamouche se déclare prêt à participer au tour final de « Spirou » 
avec son équipe et à se déplacer n'importe où, mais de préférence 
à Bruxelles, où les communications sont plus aisées. 


Beaumont, — Les A. D. S. de Beaumont ont commencé à jouer 


à la balle et ils ont rencontré deux équipes locales non A. D. S. 
Re par 10-9 et par 6-2. Les A. D. S. de Beaumont font 
appel à C) Breniaux et Vandendriessche ; PM) Mainghain ; GM) 
Vanesse; F} Dauniou. Pour les luttes, s'adresser À Guy Mainghain, 
10, rue de la Déportation, 
Avis aux À. D. S. bruxellois 

Nous rappelons notre avis paru ici même concernant l'offre géné- 
reuse et gratuite de l'Institut Declerfayt d'organiser une séance 
de mensuration et d'orientation sportive pour les A. D. S. bruxel- 
lois. Tous les À. D. S. qui veulent pratiquer le sport seront exa- 
minés gratuitement par des médecins et conseillés par des spécia- 
listes, Ecrivez à Kiki, 41, rue Destrée, à Marcinelle, lequel trans- 
mettra leur candidature, andidnture. C'est une aubaïine, RER PRO EEREEE L 75 


Spirou éou écoule et suit vos re 


— Vous avez démandé à Spirou le retour de 
Superman ; il vous est revenu. 

— Vous avez demandé des concours ; Spirou vous 
en donne chaque semaine. 

— Copains Bruxellois, vous avez redemandé une 
séance avec Spirou ; vous voilà servis, voyez les 
affiches. : 

— Aujourd’hui, vous demandez que Spirou vienne 
plus souvent vous voir, même s’il fallait conden- 
ser encore et réduire le nombre de pages. 


O. K. ! À partir du mois prochain, Spirou vous | 


arrivera tous les 10 jours sur 8 pages et non plus 
tous les 15 jours. 


Vous aürez ainsi un numéro en plus tous. 


les mois. 


C’est merveilleux, n'est-ce pas ? La vie est belle Î 
Alors, allons-y, avec cœur et entrain: Spirou 4 


ami... partout... toujours. 






| 





FS CSOVIÉTIQUES Le Coin du Modéliste 


Cette semaine et la semaine pro- 
chaine, je vous décrirai trois appareils 
de chasse conçus, ‘construits et em- 
ployés par nos alliés soviétiques. Outre 
ces avions spécifiquement nationaux, 
les Russes emploient aussi des avions 
de provenance anglaise et américaine, 
entre autres des Hurricane, des Cur- 
tiss, des Spitfire, des Lightning et des 
(Forteresses Volantes, 













































IL 153 


Le premier croquis représente un 
1-153. une version de cet appareil, à 
train d'atterrissage fixe, est nommée 
‘3-15 (bis), Muni d’un moteur de 750 à 
900 C.V., le 1-153 atteint la vitesse 
maximum de 400 km./h. à 4.000 m. } PE INTENANT LAISSEZL'H 
d'altitude. Son armement est de quatre: 2 {" i SÉCHER ET SE TENDRE 


mitrailleuses fixes synchronisées. Les 
performances réduites en font un ap- 
pareil périmé, 





RATA 

Le «+ Rata» 1-16, est célèbre par sa 
forme excessivement trapue. Son en- 
vergure de 8 m. en fait un avion extré- 
memenñt maniable, ce qui explique sa 
grande vogue, malgré une vitesse 
réduite: 440 kms à 4500 m.-et son 
faible armement de 3 à 4 mitrailleuses 
fixes (2 ou 3 dans le nez et 2 dans les 
ailes). Son moteur ‘ne développe 
d'ailleurs que 750 à 900 C. V. 






AR ae 

D’ i 

D REMIÈRE COUCHE 
DE DOPE... /< 





LAGG-3 


Le LAGG-3 est lui aussi un mono- 
place de chasse, Son moteur de 1.200 
C. V.. lui donne une vitesse maximum 
de 560 kms/h. à 5.000 m, d’altitude. 
Jl est armé d’un canon-moteur de vingt 
mm. et de 1 ou 3 mitrailleuses fixes et 
synchronisées, dans-le nez du fuselage. 

Il éxiste une version à moteur en 
étoile, avec refroidissement par air, 
dénommée LA-5, (A suivre). 


BESOIN D ANCRE. 
LOURDE ET UNE CORDE SOLIDE MAIS : SURN a 
REMPLACERONT AVEC AVANTAGE..| pal ds + MOT = CD) 


re 7 æ æ 
Si vous VOULEZ AETTRE El 
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bois vers lequel nous nous 
mo vol épais d'oiseaux criards 
t lentement : : 

— Les corbeaux, dit 
qu'ils se réveillent. 

— Ce n'est pas pour rien que ls Indiens 
ont appelé le mois de mars « ia lune des 
Corbeaux ». Ils sortent tous de leurs nids 
et par bandes se mettent à pilier les champs. 
. += Oroïis-tu que ce soient réellement des 
corbeaux que nous voyons là ? 

— Je ne pense pes, Il y æ peu de cor- 
beaux denis notre pays. Ceux-ci doivent être 
des corneilles. Oiseaux de le même famille, 
mais plus petits. T1 doit aussi y avoir des 
freux, encore plus petits, qui ont un bec 
et des pattes noires, 
rouges. 


Cependant, ia grappe ui gr s'abattit 


Jargues. On voit 


avec des nuances 


ventre et les ailes étaient rayés de gris et 
de brun. Elle eut soudain un +ri perçant et 
plongea vers le sol 


— Une buse, dis-je. 
— Encore un oiseau victime de ce rapace, 


— is reviennent, les oiseaux, remarque 
Pierre, désignant un wol triangulaire pas- 
sant haut dans Île ciel. 

-— Us sentent le printemps D'ailleurs, 
c'est toute la nature qui revit. Je parie que 
près de Ta rivière nous verrons les bergeron- 
nettes. Il est très facile de es reconnaître. 
Ce sont elles qui plongent dans l'eau et qui 
en ressortent sans ralentir leur vol. Lors- 
qu'elles se trouvent posées sur Île «vol, elles 
relèvent de temps temps eur longue 
queue grise bordée -de blanc, comme mue par 
un ressort. C'est pourquoi on l'appelle aussi 
Hoche-queue ou Lavandière à ressort. 
"ft les plantes ? 

‘— Ah! Nous allons pouvoir en faire une 
solide provision pour notre herbier. Il y a 
le + /pas-d'âne », appelé aussi « bouton d'or » 
et dont le nom savant est tussilage. Et Îles 
pôquerettes… et les violettes de chien. Tout 
cela se trouve sur les talus le long des .rou- 
tes, dans les buissons frais. Sans parler de 
lanémone blanche et rose que nous verrons 
certainement près des sources dans le bois. 
Peut - être trouverons-nous aussi d'autres 
fleurs, comme le « pain dù coucou *, blanc 
veiné de mauve, formant une seule corolle 
et qui est comestible, 

— C'est ‘très gentil, tout cela, prononça 
Jacques. Mais à quoi cela nous avance-t-il 
de connaître ces choses ? 

— Mais, mon vieux, c'est exactement cela, 
le sport du campeur. Ce n'est pas en te pro- 
menant dans les bois en hurlant des chan- 
sons que tu seras’ ün bon campeur. C'est en 
connaissant les secrets des bois, en devenant 
un explorateur de la nature. Lorsque tu con- 
naîtras tout ce qui se passe sous Les grands 
arbres. jour «et nuit, tu pourras dire que tu 
connais quelque chosé et que tu seras de 
venu un homme, c'est-à-dire un typé. capa- 
ble de comprendre la vie et da beauté de 
chaque geste. 

Un homme de la ville peut se perdre en 
un instant dans une forêt et mourir de 
faim, Un homme des bois peut aller er ville ; 
grâce à l'expérience, à l'esprit d'observation 
acquis dans les bois, il se débrouillera tou- 
Jours et fera son @ 

LE VIEUX CAMPEUR. 


Les Palabres du Vieux Campeur 


RED RBYDER. — Naturellement, une mar- 
mite norvégienne est très pratique, mais elle 
est ‘un peu encombrante à transporter au 
camp. Cependant, tu peux en fabriquer une 
à l'endroit même du camp. Voici : prends une 
caisse un peu plus grande que la marmite 
dans laguelle tu veux chauffer tes aliments 
et bourre le fond de paille ou de papier 
froissé. Ensuite, pose la marmile dans a 
caisse et à nouveau bourre tous les imtersti- 
ces entre la marmite et Îa caisse arec.de la 
paille ou du papier. Tu obtiendras ainsi une 
espèce de forme dans laquelle la marmite 


s'encastrera exacte- 
ment. À présent, il ne 
te reste plus qu'à met- 
tre ta marmite sur le 
£ y feu, à faire chauffer 
les aliments, puis, au 
moment où ces der- 
niers sont en ébulli- 
tion, à placer ta mar- 
mûâte dans le forme et 
à in recouvrir de paille bien tassée, Tes 
aliments continueront alors à bouillir @u- 
rant de longues heures. 


Voilà ce qu'est une marmite norvégienne, 


AC 






’ 
PAILLE OU PAPIER FROISSE 
Tu pourrais en construire une pour #4 
maman à l'heure actuelle, Etant @onné le 
manque d'électricité et de charbon, elle sera 
certainement enchantée de trouver ainsi le 
moyen de multiplier ses -cuissons. 


#: 





VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Si vous connaissez un soldat allé, de- 
mandez-lui son avis avant d'admettre ce 
que Fantasio affirme aujourd'hui. Sinon, 
voyez dans notre prochain muméro le cor- 
rection de son essai sur 

L'ANGLAIS TEL QU'ON LE PARLE 

BH y a des étourdis qui ont peur d'em- 
ployer un mot d'anglais S'ils réfléchis- 
saient comme moi, ils éviternient es bé- 
vues, car beaucoup de mots se ressemblent. 
Aïnsi le conducteur d'un iram est Je aatt- 
man, mwot anglais que nous avons adopté. 
Notre receveur, c'est tout naturellement le 
receveir, æt c'est Mi qui vous permettra de 
vous tenir debout à l'intérieur quand la 


d'antrefoïs se montraïent pleins d'un 
vressement respectueux auprès des dames, 
et c'ert en leur honneur qu'ils rivalisaient 
ensuite de valeur au combat. De là, le 
changement de sens observé en anglais. 
FANTASIG. 
Rectifions l’article : L'Aventure de Paul. 
L'Allemagne a envahi la Belgique, non €n 
septembre 1939, mais en mai 1940, Il n'y a 
pas de rothes dans les dunes, sablomneu- 
ses. En roulant vers le Nord, on se dirige 
wers la Hollande, où il n'y à pas de pro- 
î étaient 


[HEUREUSE TROUVAILLE 











DISPARU!..JE NE 
PEUX RIEN FAIRE. 
POUR Toi.. OH’. 
QUE JE SUIS 
MALHEUREUX /. 
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RIEN TOUJOURS 


RIEN.. À PART CE 
BÈTE NUAGE LÀ 


EN T'ÉCOUTANT ,EN TE 
VOYANT $1 TRISTE J'AI 
PLEURE ,CAR TU ES BON 
ET JE T'AIME!.ETCES 
LARMES ONT. DE TRUIT 
LA MALÉDICTION PAR 


MON PAUVRE PILE! 
OÙ T'ONT-ILS 
EMMENÉ ! 


MON DIEU! 

ABOU-BABA 

QUI SE MET, 
r! 


LAQUELLE SOLEÏMAN, 
LE GRAND RO, M'AVAIT 
ENFÉRME DANS CETTE 
FIASQUE JE NE SUIS 
PLUS LE GÉNIE DU 
MAL... JE SUIS 
PARDONNÉ . 


AITENDS..QUELLE Æ 
CHANCE QUE mÉ 
J'AEUR TIRE” 
ROUCHON … 


M 'EXTRAORDINAIRE! 
L ABOU-BABA À 
BEL ET BIEN DIS- 


ME REVOILÀ, 

CARAMEL !.. 
J'ÉTAIS pe 
ÉDRIPERNE D COMME T0 45 
LA FIASQUE... RONNE MINE, 

Pa MAINTENANT 
NIQUE TU ES UN 


ABON GÉNIE /.. 
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Eh bien ! les amis, vous êtes 
contents ? Spirou vient à vous 
trois semaines sur quatre, À pré- 
sent, Seulement, faute de ce 
précieux qui se fait atten- 
dre, sa e est un peu plus 
courte. Mon temps de parole est 
aussi plus limité, et ça me fait 
de la peine. Inclinons-nous ce- 
pendant, pour respecter les pres- 
criptions du Code d'honneur. De 
plus, ma. bonne vieille mitrail- 
leuse alphabétique est toujours 
en service, la vafllante, et je me 


tire G'affaire en répondant direc- 
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DIRA... 


Larousse comprend une suite de 
pages roses consacrées aux ex- 
pressions étrangères. Les cama- 
rades qui étudient l'anglais trou- 
veront dans Assimil Magazine, 
revue spécialisée, une foule de 
termes nouveaux, militaires et 
civils, avec léur traduction, bien 
entendu. 

Notre ami Guy l'Eclair 11.832 
va apprendre l'anglais sur place, 
étant parti outre-Manche avec 
d’autres engagés volontaires ; si 
des copains veulent lui envoyer 
un mot de sympathie, nous fe- 


À la demande générale 


JEUDI 17 MAI, à 15 h. 


des Amis bruxellois... - Bureau: 14 h. 30 - 


et en vue de permettre aux A. d. S. n'ayant 
pu trouver place lors de la séance du 
19 avril, nous donnerons à leur intention une 


SECONDE REPRÉSENTATION 


LE JEUDI 17 
Théâtre R 


Spirou à tra 
Fantaisie musicale endiablée 


.…fvec SPIROU, 
et Tondu, 


MAI, A 15 HEURES, AU 
oyal des Galeries : | 


vers Chants | 


Jean Valhardi, Jacquot, Tif 


Petit Castor et Cavalier Rouge. À 


L'ONCLE VALHARDI À GAGNÉ LE MILLION 


Comédie policière en deux actes, de Jean DOISY. 


PLACES de 5 


Retenes la vôtre d'urgence ! — Réduction aux À. 


tement À mes correspondants. 
quand ils n’oublfent pas d’indi- 
quer leur adresse. 

Avec de la bonne volonté et de 
la persévérance, on vient à bout 
des difficultés : € Labor omnia 
vincit, improbus », affirme le 
poëte latin en une citation restée 
célèbre, et qui se traduit, Spirou- 
tiste acharné 40.414 : un ail 
opiniâtre vainc tous (sous-enten- 
du obstacles). Rappelons que, le 


PT 
FA 


à 40 FRANCS. ; ; 
d. S. 





rons suivre ces messages avec 
Plaisir. 


Spirou est patriote, et nous 
attendons d'un four À l'autre 
des nouvelles de nos camarades 
déportés. À mesure que nous se- 
rons rassurés sur leur sort, nous 
vous en ferons part par la voie 
du journal ; espérons que tous 
nous rentreront vite en bonne 
santé, mettant un terme à notre 
angoisse ; ils étaient cependant 








UN MESSAGE D'ARC-EN-CIEL, ! 


qui lance un grand concours. 
Et tout d’abord, merci À tous ceux qui m’ont envoyé des 


livres, des revues ef surtout leurs vieux æ Spirou » pour les: 


allongés. Je vais faire de très nombreux heureux avec cela, 
Merci spécialement à 3, Gunsstt et à Georges Fritsch, qui on 
æu l'excellente idée de joiidre une lettre à leur envol. Je suis 


certain que les amis allongés et malades vont leur répondre : 


aves enthousiasme. À propes, Huguette Carcan, qui a 14 ans 


et qui est au lit à cause d’un grave accident, demande si une 


amie À. d. 8. ne voudrait pas eorrespondre avec elle. En- : 


voyez-moi la lettre, je transmettrai. 
Mais celn ne suffit pas. Il faut que ‘tous les À. d. 8. m’en- 


voient des livres, des jeux æet des lettres pour leurs amis : 
malades afin de les consoler d’être immobiles durant de longs 


mois. Pensez à 1a terrible épreuve que ce serait pour vous de 


+, *, 
N'a 


ne plus sortir de votre lit pendant des années ! 

- D'autre part, je voudrais connaître absolument tous 
Jeunes allongés de Belgique, afin de leur apporter l’amitié de ! 
« Spirou » ; et vous allez tous m'aider pour cels. Il faut que . 
chacun m'envoie Île mom et l’adresse d’un ou d’une petite 
malade à qui nous pourrons expédier de la lecture. Nous 
allons faire de cela un concours. Celui qui m’enverra le plus 
grand nombre d’adresses d’allongés recevra deux magnifiques 


les 


livres. Et un grand merci à tous ceux qui m'aideront ! 


ARC-EN-CIEL, 
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moins exposés À 18 vengeance 
des S-8. traqués que les détenus 
politiques, et ils n'auront pas 
connu horreurs des camps 
de concentration, qui dépassent 
l'imagination. 

Ai-je besoin de rappeler à des 
À. à. $S., à des spiroutistes, ce 
que nous devons à ces glorieux 
bagnards ? Non, vous le sentez 
tous, et vous leur prouverez votre 

ce, mon seulement 
au jour de leur retour, mais cha- 
que fois que vous en aurez l’oc- 
casion. Je le sais, mes chers 


É: amis, et je voudrais attirer votre 


attention sur une grande lecon 
que ces héros mous donnent. Sa- 
vez-vous comment ils ont résisté 
aux tortures, aux privations de 
toutes sortes ? Parce qu'ils se 
soutenaient des uns les autres. 
En encourageant l'ami en proie 
au cafard, ils oubliaient leurs 
propres souffrances. Rien ne Îles 
séparait ; il y avait des prêtres 
et des incroyants, des profes- 
seurs d'université et des ouvriers, 
des hommes de toutes nationali- 
tés. Ils ont tenu parce qu'ils 
avaient la foi dans la victoire 
et parce qu'ils étaient unis. Sui- 
vons leur exemple, mes amis, et 
nous serons de vrais À d. S., 
c'est-à-dire de bons Belges. 


N'oublions pas non plus les 
hitlériennes, en mé- 

moire de leurs victimes, parmi 
lesquelles, vous le savez, il y 
eut des membres du Club. Pour 
des raisons de sécurité, äl n'était 
Pas permis, en vous annonçant 
la mort tragique de certaiñs de 
nos chers camarades, de préci- 
ser. qu’une bombe volante les 
avait tués, comme tant d’autres. 
Ne les oublions pas, et ne re- 
chignons pas si nous sommes 
appelés à devenir soldats, pour 
garantir la paix. Claude 16.745 
souhaite même servir dans la ma- 





Chargé de fournir un alibi, l’escroe || 
Finette prétend avoir passé son week- 
end en Angleterre avec un ami. À cet 
effet, il présente une photo faite par | 
le dit ami, lequel confirme les dires 
de Finette. 


rine de guerre ; je ne suis pas 
dans le secret des états-majors, 
mais je ne crois pas que la 
Belgique sera dotée d'une flotte, 


Bien entendu, quand il aura de 
.la place, 


Georges Cel recom- 
mencera à donner satisfaction 
aux fervents des choses mariti- 
mes ; il n'y a pas de doute à 
ce sujet. 

Mais c'est une question de 
place, et ceci me rappelle qu'il 
ést temps, hélas ! de prenäre 
congé de vous en invitant les 
copains bruxellois à arborer leur 
insigne pour venir assister, le 
17 mai, à 8 heures, au Théâtre 
Royal des Galeries, À la seconde 
représentation donnée à leur in- 
tention. ; 

Spirou n'oublie pas ses amis : 
Spirou ami. partout. toujours, 


LE FURETEUR. 


M. Vendy, 299, rue Croïx-Meu- 
rice, Morialmé, cède. 3 roseaux 
de pêche avec lignes contre bal- 
lon de football. 

Lucien Landercy, 13, rue Jean 
Volders, Braine-l’Alleud, cède un 
gyroscope contre accu 4 à 8 volts, 
ou transfo de sonnerie. 

J.-M. Bravenich, 58, rue de 
Nimy, Mons, mendie timbres et 
papier d'étain pour aider mis- 
sionnaires. 

Robert Charles, 810, r. Tienne 
du Moine, Wanfercée-Baulet, cé- 
derait 5 films s/1 cm. env. 40 m. 

Jean-Pierre Prins, 50, Av. Co- 
ghen, Uccle, céderait boîte à pots- 
son, petit billard, échasses contre 
chapeau et autres pièces équipe- 
ment scout. 

M. Cormont, 140, Av. Rich. 
Neybergh, Bruxelles, céderait un 
ballon de football. . 

Francis Charlier, 100, r. de Di- 
son,  Petit-Rechain, achèterait 
gants de boxe. 


Qu'en pense Flup ? 


Réponse du problème | 
paru dans le numéro du 12 avril: || 
Le coupable a pénétré par la fené- || 
tre ; il devait, de ce fait, être mince. || 
Donc, le coupable est le valet Jean. | 

| 





La réponse du Concours de Ia Semaine 
du précédent numéro paraîtra dans le 
prochain « Spirou ». 


imééeniirie 





réponses nous sont 
Son c! 
6, rue de !’ 


Fe mg 0 
tal, Namur ; 
La est retenu aussi. Son chef 
équipe À Henri Lamouche, 27, rue du 


Louvière ; 
Gembloux est également Son chef 
uipe … Jacques ee eg chaussée de 


lerot, UX. 
Attention } les éq qui désirent par- 
per À la finale nationa'e de « Spirou » 
ent m'écrire au plus tôt. 


Une belle section À. d, S. à Uccle 


Nous recevons aujourd’hui de Marcel Gil- 
eaux, 233, Avente Montjaie, & Uccle, une 
lettre fort intéressante dans laquelle fl nous 
donne des détails sur l'activité de sa sec- 


Avec deux arais, Jacques Denis et René 
Verstappen, il a monté une section modèle. 
Il a découvert un local assez grand. où les 
peuvent se 


après la guerre, Îl a obtenu 
Me d'un camp de vacances, situé près 
du Canal Albert, zone pour l'instant encare 
interdite. 
Une quinzaine de membres font déjà par- 
tie de la section. Cinq sorties ont déjà eu 
Heu : une en traîneau pendant l'hiver, les 
tre autres depuis le printemps. Ils ont 
be; EE pre É nige ir 
re un aumônier 
s'est adjoint à . section pour l'afder dans 
toute la mesure du le. 
C'est vraiment là une organisation modèle, 
nous ne saurions assez féliciter notre 
ami Gillieaux. Vous avez son adresse ; si 
done vous désirez participer à ses réunions, 
faites-lui signe. 
Une aide précieuse 
Vous connaissez tous de réputation Jean 
L'Hoste, ancien champion de Belgique des 
800 mètres plat et une des vedettes de 
l'Union. Saint-Gilloise et de l'athlétisme 
belge. Depuis qu’il a abandonné le sport 
actif, Jean L'Hoste s’est dirigé vers le bas- 
ket-ball, dont il est devenu un dirigeant 
écouté. I est aussi un des animateurs de 
cette superbe organisation qu'est la « Pou- 
mnière » de l'Union et l' « Ecole des 
unes » de l'Union. C'est dans ces sections 
que les jeunes athlètes de l'Union Saint- 
Gilloise sont progressivement formés et de- 
viennent ainsi de beaux champions. Dès 
l'âge de T ans, on peut faire partie de la 
« Pouponnière », dont le grand chef est un 
autre champion belge : François Braekman. 
Les plus âgés sont admis à l’ « Ecole des 
Jeunes »… et après avoir été consciencieuse- 
ment formés et surveillés médicalement, ils 
peuvent enfin faire du sport proprement dit. 
Jean L'Hoste suit notre mouvement A.d.S. 
avec heaucoup de sympathie. Aussi a-t-il 
bien voulu nous donner quelques idées à 
intention de nos À. d, S Nous = remer- | 
cions vivement et espérons qu'il n'en res- 
tera pas là. 
« s sportifs belges, et j'en suis, dit Jean 
L'Hoste, se sont groupés pour étudier la ques- 
tlon de l'action pré-sportive. Hs ont compris 
le caractère indispensable de la préparation des 
futurs sportifs et vont établir un plan de tra- 
vail à réaliser dans ce domaine. » 
Il nous dit, d'autre part : « Une revue consa- 
crée à la famille vient de publier le résultat 


d’un concours destiné à désigner parmi 44 modes. 


de loisirs, les 10 préférés. Le camping vient 
avec le n° 1, la natation avec le no 3, Saviez- 
Yous que sur 10 moyens d'occuper les loisirs, 
le sport est cité 4 fois et qu'il détient la pre- 
mière place au classement général, Un conseil : 
montrez cela à Papa, le soir, quand fl Îl hési- 
tera à vous laisser faire du sport. 

ui n’y «a qu'un bassin de 
que, pour 200.000 habitants ? 


« avez-vous, par contre, que le b pee à 
un mar Là Z joue dans toutes oles 
hrs caines ? Ce jeu . eine- 

tuer, er ds: votre ee er! au- 


Se TE of in RE 


Œeoutons maintenant ‘|| 
ce qu’ils racontent...) 


Jenny s falt un 
détour et s'est 
approchée de 
l'immeuble en le 
contournant.…. 


Dans Ia petite salle, 
derrière le restaurant. 


nous 
‘ sllons recom- 
mencer notre 


petit jem! C’est 


Beaucoup de cho: 
ont ehangé depuis 
ton arrestation, 
Pinellt ! 


moi-le grand chef 
Let vous 6tes mes 
hommes ! 


J'ai imaginé un true pour avoir 
autant d’armes qu’il me plaît, 
sans que cela me coûte un dollar. 
Les dépôts de Waxton sont bour- 
rés d’armes destinées à l’armée. 
Nous mavons qu'à y pénétrer et 


(Copyright Agence française de Presse). 


Enfin. J. L'Hoste, qui est pratique, vous con- 
seille l'exercice suivant, à vous qui hésitez 
avant de faite votre culture physique quoti- 
dienne : station arrière, jambe droite sur pointe 
de pied, extension du corps avec bras levés, 
mains croisées, les paumes tournées au-dessus, 

Pratiquez régulièrement cet exercice : vous 
grandirez et vous n'aurez plus de dos rond... 


Les Avis des À, d. S. sportifs 


Blandain, Equipe de football A. d. S. 
désire conclure des rencontres. Age maximum : 
18 ans. S'adresser : Guy Beeckman, 85, Four- 
croix, à Blandain, 

Liége. — Les À. d. 8, liégeois qui désirent 
nr a la natation et se retrouver pour aller 
au beau bassin de la Sauvenière sont priés de 
se mettre en rapport avec notre ami Jean- 
Robert Hofmans, 1}, rue Maghin, Liége. 

Wasmes. Section de natation À. d. 8. 
gite des membres, Simon Ne À 

Chemin de Binche. 
Charleroi. — Quels sont F.k 


A, 


veulent Le ag 2 des er eu ae ‘ba + 
avec Claude Dusies grand 
Bruxelles, — 6, 16, rue Pos- 


SUPERMAN ou MARC COSTA, -Herale 





{ 


moderne. 


Tiens, tiens ! Et 
où iras-tu cher- 
cher les armes ? 
Ca devient de plus 
en plus compliqué. 


Taisez-vous ! 
Mes méthodes 
n’ont pas chan- 
gé. C'est moi le 
chef et celui qui 
refuse d'’obéir 
sera descendu ! 


(A suivre). 





schter, à Etterbeek, a une équipe d'athlétisme 
qui a déjà fait quelques bons résultats. Il de- 
mande des matches avec d’autres camarades 
A. d. S. désireux de pratiquer l'athlétisme. 

Zaventem. — Rappelons qu'André Lammens, 
95, rue de- la Station, désire toujours monter 
un camp de vacances de 10 jours bour A. d. S$ 
à Solre-sur-Sambre. Lui écrire. 

Estaimbourg. — Gérard Prez, 2, rue de Saint- 
Léger, demande aux chefs de section des envie : 
rong (Peca, Leers’ Nord, Bailleul, Néchin, Teme 
pleuve,. Warcoing, Blandain, Froyennes, etc.) 
de lui faire signe pour la coneélusion de ren- 
contres de football, à 

Visé, — La section de Théo Collette, 16, ave 
nue du Pont, demande des matches, Elle a us 
terrain de football et se dévlacerait dans un 
rayon de 25 km. Elle facilitera les déplace 
ments de ses amis À Visé et fournira tous ren- 
seignements à ce sujet. 

Devant-le-Pont (Visé). — R. Lequarré, Quei du 
Halage, 25, forme une équipe de footballer 
entre 12 et 16 ans ; demande encore quekjué 
joueurs et voudrait conclure des FR 
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AS ONT DÉCI 


NOUS REDUIRE PAR 
LA FAMING.. 


©.::4.; 
+ “Sr ve te” 


DE DE 


ALLONS DORMIR 


CALME ALORS... 





C'EST MANQUER Ne 
PRUDENCE …, 







LS SONT SANS MÉFIANCE 5 


LE GEL PEUT ENCORE NOUS 


AIDEQ ,DIÉGO JE VAIS Gosavc 
DE OAQLEMENTER … 


ne. Ress 
NOUS N'OBTIENDOEZ 


QIGN..CES CHIENS 
ONT ENCAGÉS.. 


.DONI.. LA mA LAUGE.. f DPRÈS CE QUE VOUS 
NUIT SERA NET DT AU MOINE, 
Vence tnt 


ET certe PORTE 
NE RESISTERA 
X DAS UNE 











LASSONS-1CS ET \NONI. IL 
op DANS Hu 1000 /FAUT OA 
LS VENDOONT 6 CEQ TANT 
MENDIEQ UNS SAV'u EST 
CROUTS DE Dans CHAUD 






y. \ES VoilA! MAIS, JG 
M |CUQ QESEQVE 
UN TOUR À MA 








ET SAS-TU QUE VE D ÆANIENS /... où 
N'AL PAS PERDU SUR ALLER 





MON TEMPS , LÀ - PALUUSQUE LÀ !. 


HAUT!.. 


TON COUSIN 


PILE, 


CE GRAND DADAK ! 


À REGARDE CE NUAGE. ) 
C'EST LÀ QUE TU 


RETROUVE RAS 





 DANANTAGE ADIEU, 
sPETIT CARAMEL,ET 
BONNE. CHANCE.. 


CE 
LES AVIONS DE CHASSE 
SOVIÉTIQUES 


(SUITE) 


|| Voici trois avions de types beaucoup 
plus récents que ceux que je vous ai 
| présentés dans ma dernière. chronique 
| & qui, aujourd'hui encore, sont cons- 
|| truits,en grande série dans les immenses 
|| usines d'aviation de l'Oural. 
|: Et tout d’abord, le MIG-1-3, un mono- 
| place aux formes particulièrement élé- 
! gantes. D'une envergure de 10,30 mètres, 








MIG-1-8 


| 4 possède un moteur de 1.250 CV, qui 
lui assure une vitesse maximum de 570 

| km-h. à une altitude de 7.000 mètres. 

| Son armement groupé dans le nez du 

: fuselage comprend 8, mitrailleuses fixes 

| synchronisées. 

À ‘ Je vous ai déjà parlé du JAK-I-7 dans 
une précédente’ chronique ; construit par 
le grand ingénieur Yakoviev, 11 est doté 
d'un moteur de 1100 CV, développant 


tne vitesse de 540 km.-h à°5000 mè- 
tres d'altitude. Envergure : 10 mêtres. 
I possède un moto-canon de 20 mm. 
et deux mitréilleuses fixes synchronisées 
dans le nez du fuselage. 
L'IL-2 est plutôt un monomoteur d'as. 
{ saut affecté spécialement aux attaques 
| en vol rasant. Fait À noter : {l est asses 







NE Vous FiEz 


:..1L S'ATTÊNUE CONSIDÉRABLE MENT 
EN Vos ,PARTICULIRRENENT 
QUAND ON AGIT SUR LES 
COMMANDE S 


0€ 
vTEUR À Son 
Li] 





adversaire. Il. est monoplace ; pourtant, il 
emmène parfois un radio-mitrailleur sup- 
plémentaire derrière le pilote. L’'IL-2 pos- 
sède une très grande envergure pour un 
monomoteur : 14,60 mètres. Son train d'at- 
terrissage se dissirnule dans deux renflements 


TIENS, TIENS /.. 
C'EST ÉLASTIQUE /. 


. AUSSI LES PLANEURS DE PERRRH 
$onT HuniSs O'UN TASLEAU- 
Lee. 


Bono CONPLET.. 


Caractéristiques sous les ailes. Enfin, cet 
avion est doté d'une sirène qui, déclenchée 
au moment de l'attaque, contribue à semer 
lä panique parmi les troupes assaillies. 


(A suivre). 





PEUT VRAIMENT PAS 
COMPTER SUR CES 
eg: GÊNIES / 
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S.0.S. AILE ROUGE 
Prisonnier par Yres LEGROS 


L'auto de la Gestapo s'arrêta devant un grand bâtiment à l’as- 
Patron en desc Sous la menace des revolvers, Hubert et le Grand 





n en descendirent et se dirigèrent vers le grand portail noir 
le prison Affaibli par sa blessure, le Grand Patron chancelaît, 
incapable de maintenir son équilibre. Hubert le soutint le a 
«wil put, malgré les menottes C'est ainsi he à entrèrent dans 
bureau où siégeuient des officiers importants de la Gestapo : 
— Ah ! ah ! murmura un des gros hommes, à la face de bo 
e. Nous tenons enfin deux membres de cette fameuse 
juge. La liquidation de cette société ne va pas traîner ! 
Il eut un rictus cruel en s'adressant aux prisonniers : 
— Vous allez parler immédiatement. Sinon, vous savez ce qui 
vous attend... les caves de la Gestapo sont célèbres. 
Hubert regarda dédaigneusement le ie sire. au Grand 
Patron, 1 vacillait, incapable de résister à l'affai rent. 
— Tout d'abord, dites-moi où se trouve votre chef ? 
es les yeux afin de dissimuler un éclair de 
sales Boches ne se doutaient pas que © 
f de TAie Rouge lui-même qui se trouvait entre 
YA 1 y avait peut-être une chance de t, Il joua 
— Le chef ? Je ne le connais pas, Mon 
erûres par téléphone et je n’ai re vu personne. 
— Mensonges ! hurla-t- -l, ge Bo À un blasphème. 
— Si vous interro: l'autre, Kommandant, 


officier. Il semble mieux préparé 
L'homme se tourna vers le EE 


Je ne connais pas mon chef. 
Une furieuse bourrade l'envoye rouler à travers la pièce, où # 


s’ uit. 
À. Tâchons “es _ parler l'autre. 
minu: ?p tard, lgoté sur 
de douleur, les dents D 
lui brûlaient ra mains avec des 


chaise, Hubert se 


dans 





poussant 
pierre pour atteindre le cachot 
— En poussant dans cette voile. murm 
Il fouillna dans le fond du creux. En eff 


ei les joints de ge 
le pierre et 11 serait 


se trouvaient &éjà fort en une 
chez le Grand Patron. Hubert pee Pons 
son envie de se mettre aussitôt au travail. Non. Il 


faisait encore 
r, On pourrait le voir par le judas de porte d'entrée. Mieux 
alait attendre attendre rouge a EE in vint la nuit, et, 
sr renier s dans l'ombre, Hubert s’aide de la lime pour augmen- 
Jr les brèches du ne Au bout d'un certain temps, comme fl 
arrétait pour souffler entendit quelqu'un qui cognalt sur la 
lerre. Deux coups, ne: … seul... 
Aussitôt, 1! répondit, Puis 11 se remit à l'ouvrage aveo vi and 
pierre braulait, et finalement jaillit dans le cellule À 
atron. Désormais, les deux prisonniers pouvaient se 
— Allo ! Patron. Comment allez-vous ? 
— Mieux, mon gars. Ïl me semble que tu as faît des merveilles |! 
— Bah ! simplement un peu de ance. 
Cependant, le cerveau du Grand Patron travaillait vor + 
nt. Il lui semblait que ce souterrain offrait uhe chance de 
comment ? Par où ? 
— Tu as une lime ? 
— Oul. Au besoin, on pourrait Lg CET ou mais ensuite 
#& faudrait encore percer le mur 
. Le plan du Grand Patron. 
Mais le chef de l'Alle Rouge se leva brusquement, 5 à! ‘sé 
uis fl retomba sur son banc de pierre avec uné plai e je 
ur. Sa blessure continuait à le torturer cruellement. 
— Attends. J'ai une idée ! Voyons, raîsonnons. Quand îls Ô 
t, les deux gardiens boches entrent d'abord dans ta ce 
gs ne ty trouvent pas, Ils sortiront précipitamment pour 4e 
r 


si je me suis également évadé. Et, selon toutes probabilit 
laisseront ouverte la porte de ton cachot, le croyant vide, À 
moment, nous pouvons sortir par le souterrain, prendre _ 


us. NOvs resstent Des 






ss er. jarriirs, les assommer et nous vétir ‘œ leur costa 5 
’en S = u ? 
— C'est risqué. Mais cela vaut la Peine d'essayer, acquiesg 
Hubert. Je vais donc acier nos chaînes. 
ut le temps 


Le uit fut “fine eut Et Euh relgut | 
5 la lime s chaînes ne se fissent en! | 

1 

} 


ue les 
4 alertant des 
Les douze coups uit sonnalent à la cathédrale de 
ge moment he à node tombalent, Alors, agr è 
trou dans la B X rx Rae, gr ER le crand Pain à 
et e av: au’ rageusémen 
Érand des po ? repère pour la fuite, 
_ st les r des 


DR RE RS 
6 de l’Afl © trouv 
délégué de VE ques Dont uns 


afin de 
Lie FR ne que s" Hnore @! se ent À 
Îl ne faut pas com sur bul. { 
Après un _…— de FEI, le Grand Patron conclut avec ua! 
ui 


soupir un 
— Je vois qu'il faut uniquement compter sur nous-mêmes. jé 
ons d'assommer nos g re 7 « | 
i nous ne pas cette prison aujourd’hui, nous 2e la la q qui) 
nS que pour le poteau d'exécution. et Dieu sait ap Qu 
de vue 


ables. Tu penses bien qu'ils À tout. 


mé “he serons libres, affirma Hubert. È 
L'arrivée des nee ÿ 


Sept heures Des pas approchaient. L'un contre l'autre anne 
cell: du Grand Patron, les deux prisonniers attendaient. Il) 
tendirent la porte du cachot voisin s'ouvrir, puis, après unt. 
nute de stupéfaction, les Allemands hurler des jurons. 

— Vas-y, dit le chef de l’Aïle Rouge à Hubert, 
Celui-ci se À eme par le trou et constata en effet que les gare! 
valent 


Sr Does 


À 5 ss6 la porte ouverte. Ils étaient en train d'ouvri” 

‘cellule voisine, mais, dans leur précipitation, les clefs s’emx! 

aient. Le Le. Séenn Patron surgit à son tour, et, armés dei} 

les deux hommes de J'Atle Rouge bondirent sur les gars 
stupéfaits. D'une seule volée, fs furent abattus. 

minutes plus tard, deux gardiens sortirent de la celluk 

du Grand Patron. L'un d’eux flottait dans un uniforme manifesté 

ment trop grand, mais, cela mis à part, tout se dessinait bien. ! 

— Laïisse-moi parler, dit le Grand Patron. 

Cependant, fl vacilla soudain, pris d’un étourdissement. Il dl, 
axait fallu faire un effort violent pour passer à travers la mus 
raille et sa s'était rouverte. Elle recommençait à saigne. 

Rageusement, le Grand Patron serra les dents et s’efforça de 
surmonter sa défaillance. Il fallait marcher. marcher. sa 
Æhaque seconde perdue diminuait les chances de salut. ? 

Hs avancèrent done, et, au premier poste, les grilles s'ouvre) 
rent devant eux. 

— Les prisonniers sont-ils joyeux ? demanda en ricanant 1e 
sentinelle. 

— Pas spécialement, grogne le Grand Patron en allemand. | 

Puis il se dépêcha de continuer. Comme 1! passait la porte le 
trée donnant dans la eour, il se heurta à une patrouille. 

— Où sont les prisonniers de l’Aile Rouge ? demanda le sergent: | 
Nous avons mission de les amener au bureau. : 

— Par là, fndiqua le Grand Patron. 

Puis {l'entraîna Hubert et ils sortirent dans la ville. 


Poursuite... 





+ Us n'avaient pas fait cent mètres qu’une sirène hurla, mettant. 
toute le ville en émol. 

— Notre évasion est découverte. 

Is avancèrenmt un moment encore. Soudain, Hubert attira le’ 
Grand Patron dans l'embrasure d’une porte. Une voiture les dé-! 
passa, à toute vitesse. 

— Allons au local de l'Aile Rouge, dans le faubourg. 

Durant tout un temps, {ls marchèrent sans encombre, évitant 
avec soin les patrouilles cyclistes et autres qui sillonnaient à pré 
sent la ville. Ils allaient arriver dans le faubourg lorsque Hubert 
eut soudain l'impression que des gens les regardafent avec mé 

I se retourna et aperçut soudain avec effroi que son chef! 
laissait derrière lui ume piste sanglante. La blessure rouverte lais | 
sait couler le liquide goutte à goutte sur le sol. 

Hubert regarda son compagnon. Blême, les yeux fermés, celui” 
ei n'avançait plus qu'avec peine, visiblement à bout de forces. 

— Courage, dit le garcon, nous allons arriver. 

Il se retourna encore, Des civils discouraient avee une patroulllé 
allemande, les montrant du doigt. 

—" Vite ! supplia-t-il On nous suit. 

Désespérément, le Grand Patron tenta de courir. Mais sa ble 
sure l'avait vidé. Au coin d’une rue, il s’affala, presque évanoulf 

— C'est finit, Hubert, souffla-t-il. Pars seul Tu arriveras bien 
& te débrouiller. | 

Mais le jeune garçon secoua rageusement la tête : 

— A ne vous abandonnerai jamals, chef. 

minutes plus tard, la patroutlle allemande les arrétait 
pe … ournait dans une auto. Hubert eut de la peine à retenir 
de fureur. Leur dernier espoir venait de s'évanouir. 


8. O. S,. Aile Rouge. 


Cependant, comme a voiture débouchait soudain sur la Gi 
de Hanovre, Hubert se souvint tout à coup des paroles 


4 Patron. Un délégué de l'Aile Rouge sur cette place. 
— À moi l’Alle Rouge ! Grand Patron est nnier. 
Un coup de crosse appliqué sur la tempe le rejeta œ “pe 
rdure Hanovre : € 8. O0. $. Alle Ro se A mé 
attendons ES 
DANS NOTRE NUMERO DU 17 MAI PROCHAIN : 


En un éclair, sa résolution fut prise. Bousculant le garde, # 
brisa une vitre de la voit: et hurla à pleins poumons : 
urs, l'Aîile Rouge ! Nous sommes prisonniers. Au Grand. 
les gars ! Au sec. 
& la genes Ace 7 Mais, deux minutes plus : , Un « 
crépitait dans la cave obscure d'une , sens 0 
pe Are à Hanovre. Suivons la trace. 
Agent "ares 04 ». 
r 
LE COMBAT DE L'AILE RO vGE 
Lorsque tous les gars se réunissent pour délivrer leur 
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vous, éxpliquai-je, 11 ne faut pas 
le camp et la sortie de week-end, 
cette sortie se fait au début 


ï 





recommande naturellement pas de vous 
installer dans un luxueux palace. Mais une 
bonne grange remplie de paille fait mer 
véllleusement l'affaire. - 

— Et puis, généralement, au camp on 
réste en place durant quelques jours. Pour 
je week-end, au contraire, on se déplace 
tout le temps. $ 

— Justement, Le week-end est une mcti- 
vité de coureur de bois, tandis que le camp 
est un travail de pionnier qui s’installe. 
C'est différent, mais tout aussi agréable. Il 
La de bien comprendre les règles du 
eu. : ë 

— Voyons les règles du week-end, pro= 
nonça Pierre. 

— ‘Tout d’abord, suivre un parcours déter- 
miné, soigneusement étudié avant le départ. 
Ensuite, avoir un ou plusieurs buts bien 
définis. Le week-end n'est pas une prome- 
hade, mais un sport formetif, tant pour 
l'intelligence. que pour le corps. 

— Explique-nous cela, 

— C'est ce que je ferai dans la prochaïîne 
chronique du VIEUX CAMPEUR. 







Les Palabres du Vieux Campeur 4 


Il est de braves s qui doivent re en 
dingonale mes ce à mes palabres. Et 
c'est ainsi que je 
posant des questions. dont la réponse a déjà 
paru dans « Spirou », Je ne puis tout de même 
ee À À vingt fois la même chose. ce serait 


C'est le cas de Zorro, qui pourra facilement 
construire une tente cercueil en papier en sui- 
vant les instructions déjà données; de Jean 
Leroy, de Chat 673%, qui trouveront le procédé 
d'imperméabilisation dans une de mes précé- 
dentes chroniques. Quant au dosage de la mix 
ture tmperméabilisatrice, 11 vaut mieux le de- 
mander au pharmacien, car il varie suivant les 
produits employés. 

Jean Valhardi 84.809, — Il serait trop long, 
dans ce courrier, de t’expliquer en entier l'art 
de camper (il faudrait pour cela au moins trois 
dictionnaires), mais Ms attentivement mes chro- 
biques, et peu à peu tu apprendras l'essentiel. 
De plus, nous allons bientôt publier un livre 
‘intitulé : « Avec Honneur », et qui vous initiera 
à l'art de camper et à des tas d’autres mystères, 
Mais chut ! c’est encore un secret. | 

Poupout. — Il serait un peu fatigant de porter 
la paille du sac de co: sur le dos durant 
toute la journée, d'autant plus qu'on en trouve 
facilement chez les fermiers. Naturellement, le 
matelas pneumatique vaut mieux. Maïs atten- 
tion aux épines ! 


soumets. 





NT © 


Henry — Très bon, le plan que tu = 
Prends de préférence de In (olls à | 


Heklo, 
les Campeurs ! 

Les fanions Spirou 
sont arrivés et sont 
en vente au bureau 
du journal au prix 
de 25 francs pièce. 





Concours de la Semaine 


« Spirou » reçoit chaque semaine un volu- 
tineux oourrier, Devant cette avalanche, 
Fantasio a jugé que l’Aëministration des 
Postes devrait imprimer un nouveau tim- 
bre à l’usage dés A. à. S. 

Notre disirait a voulu proposer lui-même 
un profet, mais vous le connaissez, la pa 
est restée blanche, ot nous mettons l’idée 

d’un timbre 


au concours. 

Qui se charge du projet 
A. à. 8.7? Les concurrünts suivront libre- 
ment leur inspiration, à condition de se 
tenir aux dimensions de 15 om. X 20 et 
de tracer à l'encre les traits principaux. 

Les envois seront clnssés en deux catégo- 
ries : À. d. 8. de moins de 15 ans et À. d. 8, 
de plus de 15 ans, N'oubliez donc pas de 
signaler votre âge! 

La meilleure idée et le plus joll dessin 
gagneront le premier prix, et, comme de 
voutume, 11 y aura encore de nombreux prix 
de consolation, Le motlleur dessin paraîtra 
dans le Journal, 
Qui nous l'envoie ? 


























RÉSISTANCE 


Dénozia2 
| SE PASSER 
ELA NE SSE 
4 P#S Ass? 


VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio se laisse facilement emporter 
son bon cœur, autant que par son étouriele, 
Aussi ferez-vous bien de réfiéchir ou de voir 
la rectification qui paraîtra dans note pro- 
chain numéro, avant d'approuver la conclusion 
de son article sur à 

UN ENFANT AU BON CŒUR 

I y a des gens qui prétendent que les gamins 
sont durs, et même cCruels, La touchante his- 
toire que voici prouve au contraire leur sensi- 
bilité : on exposait dans un musée un tableau 
représentant des voyageurs en traîneau atta- 
qués par une bande de loups en pleine solitude. 
Les quatre chevaux étaient bés dans la 





. Or, 
garçonnet 


dizaine d'années 
à chaudes s 
lui dis-je. N'est-ce 


« Tu as bien 


le receveur est un conducteur (prononcez conn- 
decte). Un receiver (prononcez ricive) est un... 
l Autrefois, galant signifiait valeureux 


Ars ” 
QUENT LE FORTINS 
NOUS CROIENT 
US NOMBREUX! 





CEST EGAL,IL ETAT MOINS UNE ER 5 FAMIVA en. ES 
TRQuc DES FAUX-FLICS}E NS Se O 


PATANT } R L'EMPLOYE DE MAGINEZ/ 7} AFFOLANT ET MAO QUI AVAG | 


pe 2 NN, TOUTE CONFIANCE EN 
TZ F. cer HOMME. 


LA CHOSE 
AU SÉRIEUX, 


AA CANANEPCEST Lüi QUI SERVAIT. D'INDI- 
=CAIEUR_ À LA BANDE. CEST UNE TEQRIRIE 
; MENACE POUR VOUS |. 
COMME POUR Mor...MR 
LE DIRECTEUR, 
CAR. DE TOUTE | 
GEVIDENCE CELA 
D'ALICES DZ CONTINUER 
EnRGOS EN; 


DISPARITIONS. UN AUTRE 
CARGO LE‘CANCALE*" 


AU 
DE LA COMPAGNIE.) 


LE "CANCALE”F] | JE Suis LA SOŒUR DE }. HÉLAS/MELE | | MON FOÈQE EST, j 
CEST DONC GEONGES DAX ,LE LIEU- | ON NE PEUT | Lui AUS, RADIOTÉLÉ | LUI AUSSI » 
JTENANT Du JEAN GART* 


-CRAPUISTE SUR 
J'A LE DROIT DE SAVOIR /CACHES.. . LE CANCALE”… 
LA VÉQITE 


LECANCALE, | 


: | MAS. TOUT ESPOIR 
N'EST PAS PERDU... 





QUE COMPTE Z-VOUS FARE JE VEUX 
PRE E UNE PART ACNVE 


< : MEUE; 
À VOS RECHÈRCHES. SE VAUARD 


VOLS RENDEZ VOUS COMPTE, MELLE . LIU ME Vois Didi FLANQUE D'UN ! 
e QU'IL Y À UN CERTAIN) 


DÉTECNVE EN JUPON /. LES E 
S * FEMMES = NE DOUTENT DE 1 

\ ÉSCURSE- MON , MAIS SE Er PT à +. RIEN. : - Pur 

}, 7 M PREFÉNE AGIR SEUL. F À j $ 4 PP = 

Y JE VAS D'AILLEURS LE : 

3 7 FAIRE. SANS TAQDER 
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Imprimé en Belgique, aux Etablissements J, DUPUIS, Fils et C!e, 


Marcinelle-Charlerol. 


… POUR TE TIRER}, 
DE LA... NOBLE î 


SPIROU AT MONSIEUR L'ANGE. Vous 


.JOMBÉ AU QEÇEMBLEZ FURIEUSE - 
CHAMP D’ HON- MENT À CE SACRE 
-NEUQ..CHOSE | DIABLE DE. JE 
QUI NE MANQUE L— 
2) PAS DE PIQUANT 
4\ .. COMME VOUS 
ÿ NOYEZ. = 


ee = C'EST 
"ALONS TOUT CELA N'ETAIT QU'UN [COSINLS AVEC SES 
CAUCHEMAQ.. AH/ FANTASIO..JE (APPARENLS , QUI MA 
VIENS DE FAIRE.UN DÉVE/.uN JOURNEBOULE LE, 
RÊVE s iDIOT.Z. CERVEAU... J'AI RÈVE 
: ' QU'IL AVAIT INVEN- 
HN TOUT À FAI LM |TÉ LA MACHINE À 
NORMAL EXPLORER L'AVENIR 
Lee ET J'EN ÉTAIS À 
TOMBER DE LA 
STRATOSRHE RE... 
DANS DES CAC 
-109... BRRC//! 
ET SPIP? QÙEST 
SPIP 11? 








GARE 


Au moment où vous lirez ces 
lignes, la guerre sera peut-être 
finie, et en tout cas, il est cer- 
tain que si les Allemands résis- 
tent encore, ce sera bien fai- 
blement, 

Dañs toute l'Europe, je dirai 
même dans le monde entier, les 
“mamans respireront plus à l’aise, 
et nous, qui avons le bonheur de 
sortir vivants de cette épreuve 
de cinq années, nous n'avons pas 
le droit de rester indifférents à 


- ce qui se passe autour de nous :: 


sinon, nous ne mériterions pas 
notre titre d'A. d. S. 

Nous savions depuis longtemps 
que les Allemands sont cruels et 
féroces ; la guerre est toujours 
une chose cruelle et stupide, mais 
ils ont dépassé toutes les bornes. 
En Russie, ils ont souvent pris 
possession, le soir, de toutes les 
maisons d'un village, mettant à 
la porte toute la population ci- 
vile, en plein hiver ; et, le ma- 


tin, on retrouvait dans la neige. 


les cadavres des petits enfants 
gelés dans les bras. de leurs 


la demande générale JEUDI 17 MAI, 


aes 


Amis - bruxellois... - Bureau : 





mères, mortes elles aussi. En 
France, îls ont en. plusieurs en- 
droits enfermé hommes, femmes 
et enfants dans l’église d'un vil- 
lage qu'ils ont incendiée. Dans 
nos Ardennes, pendant l'offensive 
sans espoir de la Noël, ils ont 
pendu et fusillé des adolescents. 
Et on ne saura jamais le nom- 
bre d'enfants juifs asphyxiés 
dans les chambres à gaz ou 
massacrés sur place, en Pologne 
et en. Russie. 

Vous savez certainement que 
les Alliés ont avancé tellement 
vite, et partout à la fois, que 
les Allemands n'ont pas eu le 
temps d'assassiner ou d'entrai- 
mer de force avec eux les cen- 
taines de milliers de prisonniers 
civils qu'ils. gardaient dans des 
camps immenses, à Nordhausen, 
à. Buchenwald et ailleurs. Les 
Anglais et les Américains res- 
taient muets d'horreur en voyant 


les captifs, presque des spectres. 


A certains endroits, ces malheu- 
reux n'avaient plus une goutte 
d'eat depuis six jours, et les 


à 15 h. 
14 h. 30 - 


et en vue de permettre aux A. d. S. n'ayant 
pu trouvèr place lors de la. séance du 
19 avril, nous donnerons à leur intention une 


[SECONDE REPRÉSENTATION 


LE JEUDI 17 MAI, A 15 HEURES, AU 


Théâtre Royal 


des Galeries : 


Spirou à travers Chants | 


Fantaisie musicale endiablée 


…avec SPIROU, Jean Valhardi, Fnoivot 


Tif 


et Tondu, Petit Castor et Cavalier Rouge. || 


| LONG VALHARDI A GAGNÉ LE MILLION | 


| Comédie policière en deux actes, de Jean POISE. 


PLACES de 5 à 40 FRANCS. - 
| Retenes la vôtre d'urgence ! — Réduction aux À. d. S, 








vivants et les morts étaient éten- 
dus côte à côte. Quand ils ont 
pu parler, ils ont raconté leur 
long martyre : mal nourris, mal 
vêtus — €ar les S. S. volaient 
les envois de la Croix-Rouge — 
ils devaient travailler sous les 
coups, et quand ils étaient trop 
faïbles, on les achevait ou on les 
faisait mourir de faim. 

On dit qu'ils libèrent les tra- 


vailleurs et les refoulent en 
Suisse, mais il est à redouter 
qu'ils se d ainsi de 


ébarrassent 
ceux -dont ils n'ont rien à crain- 
dre et que les patriotes dépor- 
tés soient 


emmenés plus loin, : 


quand les gardiens en ont le 
temps. Espérons quand même et 
prions pour eux. : 

Mes chers amis, le Fureteur 
bavarde d’häbitude iei avec vous, 
parlant de choses et d'autres. 
Mais vous l'approuverez de faire 
aujourd” hui une exception, parce 
qu'il s'adresse à des Belges, à 
des jeunes qui ont du cœur, Il 
faut que vous sachiez ce que les 
Hitlériens ont fait de l'Allemagne 
entière : une bande de fous dan- 
gereux, qui ont sur la conscience 
tous ces crimes, parce qu'ils 
n'ont rien fait pour les empêcher. 

Je n'oublie pas que le Christ 
nous a ordonné dé pardonner à 
nos ennemis et que. c'est, en 





même temps qu'un devoir de. : 


charité, un bon moyen de vivre 


_en paix. Mais nous avons le de- 


voir de penser à. l'avenir : si 
les Allemands ne sont pas punis 
sévèrement, ils croiront que 
leurs adversaires sont faibles, et 
Îls recommenceront. Tenez-vous à 
revoir la Gestapo ? Tenez-vous à 
subir de nouveaux bombarde- 
ments ? Tenez-vous à aller mou- 
rir dans les camps de concen- 
tration ? Notre seul espoir d'évi- 
ter cela, c’est que les Alliés 
soient -implacables, et ïils le 
seront. 

Certains disent que les Alle- 
mands ont l'amour de la guerre 
dans le sang. D'autres croient 
qu'ils ont été les premières vic= 
times des nazis. Peu importe, ils 
sont ce qu'ils sont, et ils. ont 
martyrisé des Belges, patriotes 
agissants et otages 

Ceux qui parleraient donc de 
clémence seraient honteux de 
pensér à nos déportés, à nos fu- 
sillés, à nos pendus, 

Mais rassurez-vous, il y a une 
justice, et tous les coupables 
seront châtiés. 

Alors, nous pourrons être heu- 
reux, vivre sans soucis et lan- 
cer avec ardeur notre cri de 
ralliement : Spirou ami, partout, 
toujours. LE FURETEUR. 





CONCOURS DE LA SEMAINE 


HORIZONTALEMENT : 
1. Pour le plaisir des petite, une main invisible les fait mouvoir 


sur un petit théâtre. — 2. Il vaut cent mètres carrés. 
de l’autorité. — 3. En aucun temps. 
= 4, Accord, unité. — 5. Errât çà et là. - Façon 


dans votre vie. 


- Décision 
- Puissiez-vous le faire souvent 


de marcher. — 6. Qui doit être payée. - Clovis y fut baptisé par 


Saint Remi. — 8. Métal précieux. 
Régal du chien. — 8. Qui est ou qui paraît épaisse. = 


fiant égalité. - 


Gros nuage épais. — 9. Elans, progrès. 
- Donne les couleurs de lare-en-ciel. 
- Pronom personnel, 
- Apprécie, er 


lieu. 
d'instruction. 
Terminaison d’infinitif. 


VERTICALEMENT : 


- Conjonetion. - Préfixe signi- 


+ Pareil. — 10. Adverbe de 
— 11. Etablissement 
— 12. Ustensile de ménage. - 


1. Chef des domestiques d’un souverain. - Carte à jouer. — 2. Gros 
perroquet de l’Amérigne du Sud. - Couduit d'appel d’air au-dessus 


1234 56 7 8 9101112 





est un manger délicat. 


de ia voûte d'un four de 
boulanger. .- Mot qui in- 
vite à sortir. — 3. Il ne 
plaît pas toujours au ma- 
inde, - Mit à sec. — 
4. Recueil de. bons mots. 
- Pièce de fer qui passe 
dans le moyeu des roues. 
— 5. Petits singes. — 
6. Sur la rose des vents. = 
Partie d’un escalier, com- 
prise entre deux paliers 
suecessifs. — 7. Mot d’en- 
fant. - Joindre. - Sym 

chimique de l’erbium. — 
8. Arbres à tige droite, 
remarquables par lélé- 
gance et la beauté de leur 
port et dont le bois est 
très recherché pour l’ébé- 
‘misterie et l’industrie. - 
Note. — 9. Mille billions. 
- De veau ou d’agneau, il 


— 10. Il résonne sous les voñtes de Sainte- 


Gudule à Bruxelles, le 21 juillet. - Qui rend service. — 11. Saison 


chaude. - 


Anagramme de ROSEES. — 12. Instrument recourbé pour . 


couper du boïs. - De premier ordre, d'élite. 


On a tué Bebert Raffle. 
Julot, Zizi et Popaul fuient. 
L'un d'eux est le coupable, 


REPONSE DU PROBLEME - 
PARU DANS LE NUMERO DU 6 MAI : 


Cette photo n’a pas été faite en Angleterre. 
En effet, voyez le vélo roulant à droite. 
bas l’on tient la gauche. 


REPONSE 

AU DERNIER CONCOURS DE LA SEMAINE : 
Le voleur 2 laissé un bout de pop à la 

clôture barbelée. 
Louis a le pantalon déchiré. 











DE NOS A. D. S. DU CENTRE 
Notre ami Gérard Carlier, 2, Chemin 


fort bien.fait et sou- 
portives et les quali- 


A. d. S, Il fait honneur à son auteur. 
Onze équipes sont engagées, cinq en 
division excelleñce et six en division 
d'honneur. 
Excellence Red Star Péronnes; La 
Louvière-Bouvy A; La Louvière-Bouvy 
B; Péronnes-Sainte-Marguerite ; Brac- 


En division d’honneur sont engagés : 
Red Star Péronnes II ; Red Star Péron- 
mes IITI; Leval; Epinois ; Chapelle ; 
Fontaine-l’Evêque. 

Les premiers résultats de ce cham- 
pionnat, auquel nous souhaïtons le plus 
succès, sont les suivants : 

Star Péronnes - Vétérans : 8-7; 
R. S. Péronmes II : 
4 


tercaleront 
et joueront &es parties amicales. Un prix 
d'encouragement leur sera décerné fin 
de saison. 

Notons qu'avec une mise très minime, 
fixée à 5 francs par joueur, notre ami 
Carlier a réussi à doter son concours de 
beaux prix, dont des coupes et des écus- 
sons. Bravo ! 


GRACE À SES CADETS, 
L'UNION TRIOMPHE... 


Une des grandes épreuves du calen- 
drier de cross-country vient d’être cou- 
rue à Paris. C’est une épreuve très ori- 
ginale, intitulée : « Relais à travers 
Paris ». Les équipes qui disputent ce grand 
relais à travers toute la capitale française 
sont composées de 50 hommes qui se pas- 
sent, dans un concours de monde extraordi- 
maire, le témoin, 

Cette année, les organisateurs avaient eu 
l'idée d'ouvrir également leur épreuve aux 
jeunes gens. C’est ainsi qu'aux côtés de 40 
champions alignés par chaque équipe (il y 
en avait 17 au départ, dont un Belge), ül 
fallait mettre en lice 10 cadets ou coureurs 
de moins de 17 ans. 

L'Union Saint-Gilloise, qui représentait 
R-bas les couleurs belges, aligna done 59 
hommes. dont 10 cadets. & 

Eh bien! figurez-vous que tandis que le 
champion français Hansenne battait le 
champion belge Schroeven, que l'Union était 
donc distancée dans les premiers relais, nos 
jeunes gaillards, parmi lesquels il y avait 
plusieurs A, d. S., ne l'oublions pas, jurè- 
rent de refaire le terrain perdu. 

Et c’est pendant les relais des cadets que 
ls Belges refirent leur retard, prirent même 
une certaine avance que Reiff, puis Pol 
Braekman, augmentèrent, donnant ainsi à 
l'athlétisme belge une victoire sensationmelle 
qui fut commentée avec enthousiasme dans 
là presse française. 


& 


MoN GÉNÉRAL. UN ENVOYE 
SPECIAL DU REICH VIENT 
D'ARRIVER PAR AVION PILOTE PAR 
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ÎTE SUIS À LA RECHERCHE \ 
DE DEUX MISERABLES BELGES 
LESQUELS SE SONT ENFUIS AVEC 


Un FORTIN lE DONNE DU F1 À 
RETORDRE. L£ CAPITAINE MALOTÉ 
PEUT-IL EM PRENDRE QUELQUES 


2€ VUES AERIENNES ? 


LS SOLINt 


{MÉ VOYAIT ,IL EN SERAIT 
DESHOUNORE ! 


SONT EUX ? 


Tir. £7 Tonpu! 


QUI JOUERA LA FINALE DE SPIROU? 


Nous avons dû, bon gré mal gré, restrein- 
dre . quelque peu notre finale nationale de 
«: Spirou + en football, car le temps nous 
était compté, et mous n'avons pu avant le 
15 avril entamer l'organisation. 

Jusqu'à présent, quatre équipes se sont 
mises en règle. Choisies parmi les plus 
actives, elles ont répondu à nos demandes, 
alors que d’autres tardaïent à répondre, bien 
qu'avantageusement Classées elles aussi. 

La Louvière, Namur, Gembloux et Lou- 
vain sont les quatre lauréats. Peut-être j'un 
ou Fautre va-t-il s'ajouter à la liste. Si 
dans les huit jours tout n'est pas réglé, 
rous clôturerons. et les quatre équipes qui 
et, dans leur secteur propre, fourni une 
grosse activité, se disputeront, le titre si 
envié que Templeuve d’abord, Dour ensuite, 
portèrent dignement, en vrais A. d. S. 

KIKI. 


Beilaire. — Une jeune fill A. d. S. 
er à Renant, 34, rue Voie de Liége, désire 
sa: où l’on pratique l’équitation dans la 
région ? Qui peut la renseigner ? 

La Louvière. — Club de camping en for- 
mation, groupant A. d. S. de plus de 14 ans, 


désire encore quelques membres. Jacques 


Botte, 18, rue du Couvent, Haine-Saint-Paul. 
Wanfercée-Baulet, — Footballers À, d. S. 








équipe. S'adresser À Van Rillaer. 
du Wainage. 

Liége, — Et voici qui fera 
Collette et à ses amis 
de football A. d. S. a 
Elle a terrain, ballon 
à 30 éléments allant d 
magnifique. Ceux qui voudraient 
des matches avec elle sont pri 
ser à Laurent Wanters. 430, rue 
Liége. 


à 
2 
re 
; 


g 


ECHANGES SPORTIFS 


Ivoz-Ramet (Liége), — Gilbert Jailet, rué 
du Charroi, 577, à Ivoz-Ramet, près de Se- 
raing (Liége), désirerait échanger üne paire 
de patins à glace, pointure 36, contre une 
chambre à air de ballon de football n° 4 
Ecrire à ladresse ci-dessus‘ F 

Bruxelles, — A. d. S. @sire échanger. 
appareil cinématographique état neuf, deux 
films, contre une paire de souliers de foot 
bali bon état, pointure 39 ou 40, — P. Pee- 
ters, 81, avenue Gribaumont, à Woluw 
Larabert. ESS 

A. d. S. cherche vessie de football en box 
état (vess'e 4 ou 5 conviendrait). e 
rait timbres de Belgique. S'adresser à 3. 
Servais, 26, rue Van Lint, Bruxelles-Midi 


ee 














VOUS OUBLIEZ _PROFITONS DE LA) OUI..NE VOUS 
VOTRE PLAN y PORTE OUVERTE / LEZ PAS IMPR 
-CHETIE {. NE Vous LAIGEZ SIONNER 

? Pas \ \ 





155! MAIS C'EST 
UN THÉATRE /. DOM- 
MAGE QUE CARAMEL 


ù 


PARCE QUE, CARAMEL, 
FL RAFFOLE 
TAISEZ-VOUS, 
BRIGAND / VOUS 


N'ÊTES PAS ICI 
POUR RIGOLER/!/ 





| LES AVIONS DE CHASSE 
SOVIETIQUES 





| (SUITE ET FIN) 


Je terminerai ma description des avions 
de chasse russes en vous présentant trois 
| appareils auxquels conviendrait mieux la 
| qualification d'appareils à usages multi- 
| bles. En effet, tout en possédant une vi- 





R-10 


APRÈS 

CINQ MINUTES, UNE 
DERNIÈRE COUCHE 
,SUR LES. 


DE DOPE 


Le Coin du Modeliste 


+ SANS <CELA ,1L 
NE LUI RESTE 

BIENTOT PLUS, UN 
SEUL POIL! . 47 


LAÏSSEZ SÈCHER AS 
Six HEURES … 


AU MOÏNS!... 


tesse et un armement très suffisants pour 
des chasseurs, leur envergure et leur rayon 
d'action leur permettent cependant des 
missions de reconnaissance,.de bombarde- 
ments légers et d'attaques en vol rasant. 


Le premier est le R-10, un monoplace 
d’une envergure de 14,4 mètres. Son moteur 
de 1.500 CV développe une vitesse maxi- 
mum de plus de 500 km-h. à 4.500 mètres 
d'altitude. Son armement consiste soit en 
8 mitrailleuses synchronisées dans le nez 
du fuselage, soit en 4 mitrailleuses fixes 
non synchronisées dans les ailes. 


Le SV-2, d'une envergure de 14,3 mètres, 
est un biplace spécialement conçu pour le 





SU-2 


bombardement léger et l'attaque en vol 
rasant. Sa vitesse maximum, assurée pär 
un moteur de 1.450CV, est de l’ordre de 
530 km.-h. maximum ; 4 mitrailleuses fixes 
ou 2 canons de 20 mm. et mitrailleuses cons- 





armement. Il 
emporter, outre des bombes légères, 2 bom- 
bes de 200 kilos ou une torpille de 6500 phonie. 


tituent son principal peut 


kilos, = 
Pour la reconnaissance, 


Enfin, 


elles sont rem- reil 

















placées par un appareil photographique per- 
fectionné et un équipement de radio-télé- 


le R-12 est un tout nouvel appa- 
de 14,1 mètres d'envergure, 


CEST LE . 2/7) 
nENE TRAVAIESE # 


performances et l'armement sont tenus se- 
crets : à l'heure actuelle, il n’existerait 
encore que comme prototype. C'est une ver= 
sion bi-place et améliorée du R-10, présenté 


dont les ci-dessus. 





HAQUE PRINTEMPS RAMÈNE 
LA SAISON DES RÉGATES., . 
CELLE: Ci DURERA TOUT L'ETE 
POUR $E CLOTURER EN OCTOBRE 





Ÿ LE > à à 
DÉS LA FIN DE L'HIVER CHAQUE : 

CLUB SÉLECTIONNE DES RAMEURS 
FORME DES ÉQUIPES 1901 PS LE] 
DRONT SES OUI PLANS LES] 


on? 


LE COMBAT DE L'AILE ROUGE 


C'était une petite maison dans la banlieue. Il en sortait rare- 

ment quelqu'un, et les habitants des environs auraient juré que 
- seule une petite viellle hantait cette minuscule demeure. Cependant, 
un jeune garçon s'y tenait également. 

C'était une petite maison bien tranquille, et, un soir, l’arrivée 
d'une auto bleue ne sembla pas troubler la petite vieille. Elle ouvrit 
la porte, salua et fit entrer un personnage imposant. L’auto repar- 
tit le plus naturellement du mondé, et les voisins n’attachèrent au- 
ceune importance à l'incident. Le visiteur se dépouilla de son écharpe 
et de son manteau et interrogea fiévreusement : sh 

— Alors, on a des nouvelles du Patron ? 

— Ah ! c’est toi, Henry ! Je ne t'avais pas reconnu. 

La petite wietlle s'était redressée à son tour. Elle n'avait plus 
le dos bossu, et, sous la perruque grise, on devinait la tête d'un 
jeune garçon. 

— Mais oui Et les nouvelles ? 

L'autre fit un geste d'ignorance : 

! — On ne parvient pas à en avoir. La seule chose certaine, c’est 
que ni Hubert, ni le Grand Patron n'ont été interrogés depuis 
leur tentative de fuite. 

— lJis ne les ont donc pas encore torturés. 
; Ensemble, ils poussèrent un soupir de soulagement. C'était leur 
principale crainte, en réalité, cette hantise d’atroces traîtements 
Infligés à leurs amis. Pour le reste, Ils étaient tranquilles, certains 
qu'ils étaient de les libérer, 1 

— Non. Les Allemands semblent plutôt craindre une interven- 
tion de notre part. \ 

— Ils sont à la prison ? 

— Owi. Mais celle-ci vient de recevoir une garnison de cent S. S. 
armés jusqu'aux dents. 

— Et la prison elle-même? 

— Une vieille bâtisse avec des murs de deux mètres d'épaisseur. 

— Des armes lourdes ? : 

— Oui. Trois obusiers, des lance-grenades et deux mitrailleuses 
sur chaque face. Ê 

— Je vois qu'ils s'attendent à notre visite. 

Is restèrent un moment silencieux. Ensuite, « la petite vieïlle » 
— dont les jupes, à présent qu'elle n'était pas courbée, arrivaient 


à peine au mollet — proposa : STE 
 — J'ai ici tous les rapports, afnsi que le plan de la prison avec 
l'indication de la position des mitrailleuses. Nous pouvons voir 
cela, si tu veux. 
— va. < 
Toute la nuit se passa à l'étude méticuleuse des divers docu- 
ments. Quand l’aube monta, Henry enferma tout dans sa serviette 
et se releva. 
— Vous avez été épatants ; ces renseignements ont une valeur 
unique. À présent, nous allons voir comment nous passerons À 
- l’action. Surveillez bien la prison. Il ne s'agirait pas de laisser 
transférer le Grand Patron autre part sans que nous lé sachions. 
= Henry. remit son manteau, s'emmitoufla dans son écharpe et 
regarda l'heure : 5 
… — Sept heures. L'auto doit être là. : 
Deux minutes plus tard, tout était à nouveau désert autour de 
la petite maison. 


: Grand Conseil de Guerre. 


, 

- Dans la grande salle du Centre de l’Aile Rougé, sous les Fagnes, 
des chefs responsables du groupement se trouvèrent réunis. Dès le 
Aer, au nom de sa section, chaque délégué avait affirmé que 
tous les membres se tenaient prêts aux actions les plus témé- 
raires pour délivrer Hubert et le Grand Patron. 

Puis, on avait longuement diseuté pour arriver finalement à la 
conclusion que la ruse serait désormais fnutile, qu'il fallait pren- 
dre la prison d'assaut et délivrer le Grand Patron de vive force. 

— L'attaque de la prison, dit Henry, n'offre pas en elle-même 
de grandes difficultés. Ensemble, nous viendrons bien à bout des 
cent S. S. Ce qui sera plus difficile, c'est d’assembler nos forces 
aux abords de Hanovre sans attirer l'attention. Ensuite, fl faudra 
empêcher les S. S. d’assassiner le Grand Patron plutôt que de 
nous laisser le délivrer. \ 

11 fallut longtemps avant de trouver un moyen dé grouper les 
effectifs à pied d'œuvre sans alerter l'ennemi. Finalement, on se 
souvint d'un grand garage de l'armée situé à quelque cinq kilo- 
mètres de la ville Une partie de l’Aîle Rouge attaquerait ce 
garage quelques minutes avant l’assaut. de la prison et arriverait 
dans les camions capturés. Un autre côntingent débarquerait dans 
la plaine, par avions, et serait recueillie par les camions. 

— Et le Grand Patron ? rappela quelqu'un. $ 

Il y eut un instant de silence ; le problème paraissait insoluble, 
Les égouts. 

— Attendez, s'écria soudain le délégué de Hanovre. Je crois me 
souvenir que cette prison possède des égouts fort larges qui doi- 
vent se jeter directement dans la Leinne, rivière qui traverse la 
ville. j . 

Un moment, l'on discuta de la possibilité de s'introduire dans la 
prison par les égouts. 

— C'est le seul expédient possibie, déclara 
Charge avec cinq volontaires. 

Il dut refuser d’un geste les multiples offres de service. 

— Comment faut-il que je fasse ? On va tirer-à la courte paille. 

Ce même soir, Henry et les cinq garçons désignés par le sort 
s'embarquèrent à bord d'un avion afin @e rejoindre Hanovre et 
.# sur p les possibilités de leur action. L'assaæut de la 
prison aurait lieu dans deux jours. « 


. L'attaque par les égouts. 


Pendant deux jours, Henry et ses compagnons préparèrent leur 
audacieuse équipée. Enfin, le soir convenu — l'attaque devant se 
faire aux premières heures de l’obseurité — ils montèrent dans 
une petite barque et se laissèrent lentement couler au fil de l’eau 
sur la Leinne, À 





L'enquête d’Henry à Hanovre. 





z 











-avec célérité. Ils reculèrent ensuite à l'abri dans le souterrain et 


-avalent aperçu un magnifique tank. NE: 
| tout seul. 
Et 


Henry. Je m'en. 


— Tout est en ‘ordre ? demanda le chef de l'expédition. :£ 

— Je pense : limes pour les barreaux, grenades, mitraillettese 
pics et pioches…. z : 

_— jé avez les masques de plongeur ? 

C’étaient des appareils fort simples consistant en une espèce dt À 
masque bouchant nez et bouche, protégeant les yeux et relié à un k 
réservoir d’air. Avec cela, on pouvait tenir une heure sous l'eawk 

La nuit tombait rapidement et le brouillard enveloppait # # 
rivière. À 
: — Attention. nous arrivons. 

Un à un, ils se glissèrent à l’eau. 

— Heureusement, il n’y à pas de profondeur, murmura un gars 

Ils avaient de lea jusqu'à la poitrine. Très vite d’ailleurs, ik 
disparurent derrière un souquet de saules qui dissimulait la sortie & 
des ts, dans lesqui!s ils disparurent à quatre pattes. ï 

Ils poussèrent doi: de l'avant. Henry venait en tête, se repés 
rant de temps en temps en allumant sa lampe électrique. Le s0l 
remontait très fort. Entre leurs jambes coulait un ruisseau fan: 
geux. Soudain, Henry cogna quelque chose de la tête, Il éclaira # 

— Je le pensais bien. une grille. Passez les Jimes.. 4| 

Et un travail acharné commença. Lorsque Henry fut tatigué 
de s’acharner sur les durs barreaux de fer, un de ses hommes pri. 
sa place, Deux barreaux sciés : la vole était libre. 

— En'avant ! à À 

Enfin, ils arrivèrent à une voûte d'où surgissaient de nombreux! 
tuyaux plus petits. Au-dessus d’eux, ils entendirent des pas. 

— Ça y est. Nous sommes dans la prison. Il n’y a plus qu'à 
poser les cartouches de dynamite et à faire sauter tout cela. 

Le travail, qu'on avait déjà répété plusieurs fois, fut accompll 
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attendirent, Parfois, Henry allumait sa lampe et regardait l'heure, } 
— Neuf heures moins trois-minutes. moins deux minutes. Ils 
doivent être en train d'arriver. . : 
Ils tendirent l'oreille. Soudain, un crépitement assourdi par la: 
terre leur parvint. 
— Ça y est. À notre tour à présent... 
Et il enflamma la mèche. 
— Plaquez-vous contre les murs ! 


L'atiaque. ; 
Tout s'était déroulé selon les plans prévus. L'attaque du g; 
avait été menée en quelques minutes. Surpris, les hommes 


garde se trouvèrent désarmés avant même d'avoir pu tirer un! 
cartouche. C'est alors que, pénétrant dans le garage, les garcons! 


Vollà ce qu'il nous faut, dit Joë. Avec cela, Vessaut marchera | 


la colonne s'était ébranlée, tank en tête, suivi par toute une! 
file de camions ronflants, bondés de garçons qui se promettaient 
bien de faire payer chèrement aux nazis leur impudence. 
Pensez donc ! Avoir osé emprisonner le Grand Patron ! 3 
L’atterrissage du second contingent et son chargement dans les! 
camions fut aussi l'affaire d’un instant. Les avions de l'Aile Rouge 
reprirent leur vol, attendant un signal qui les ferait revenir au 
sol pour reprendre tout le monde, : | 
C'est alors que l’on fonça sur la ville. Déjà, les gars parachu- 
tés avaient débarrassé les carrefours des géneurs, et, en quelques | 
minutes, ce furent les principaux centres de Hanovre qui se troue. 
vèrent aux mains de l'Aile Rouge, en plein cœur de l'Allemagne | 
nazie. Alors, crachant de toutes ses pièces, le tank fonça sur l8 | 
prison, ne. = que, couchés sur les toits des environs, des partis 
sans arrosaïfent la garnison de leur tir précis. 
Surpris d'abord, les S. S. se ressaisirent très vite et commencé« 
rent à riposter avec acharnement. : 


L'attaque par l'intérieur. 


Dans les égouts, l'explosion de ia dynamite fit un vacarme 
éffroyable. Un instant, les gars restèrent étourdis. Mails Henry les à 
entraîna à l'assaut. # L 

Alors, Îls se ruèrent sur les tas de décombres.et pénétrèrent 
dans les couloirs de la prison. Un gardien surgit. Ils l’obligèrent à 
Fire à grilles. Mais l’homme ne parvenait pas à comprendre ! 


— Où est le Grand Patron, imbécile ? 

Alors, Henry hurla entre les cellules : 

— Grand Patron ! Jci l’Aile Rouge ! 

Ce fut Hubert qui répondit : 

— A moi ! 

Ils traînèrent leur prisonnier devant la porte : 

— Ouvre ! : 

La mimique était expressive. L'homme obéit, terrifié, et les 
garcons se trouvèrent en face d'Hubert, soutenant le Grand Pas 
tro encore affaibli par sa blessure. | 

Ce dernier ne dit pas grand’chose. Simplement, il les regarda 
avec des yeux brillants comme des escarboucles et 1] prononça ! 

— Merei, les gars ! } 

Ces simples mots leur parurent plus merveilleux que n'importe 
quoi. Cependant, les nazis surgissaient au fond du couloir. Une 
rafale de mitraillette les arrêta. . ë 

— Dix minutes de patience, annonça Henry, les camarades vont « 
arriver, À 

Il ne fallut pas dix minutes. 


Le Grand Patron délivré. 


En effet, dès son troisième obus, le tank défonçca la porte de la 
prison. Alors, il fonça, suivi par foule des garcons. Débordés, 
assaillis de toutes parts, les S. S. furent bientôt réduits à l’impuis- 
sance. Le Grand Patron surgit dans la cour au milieu des aecla- * 
mations. : 

— Allons, déguerpissdns, dit Joë Il pourrait venir du renfort, « 
La colonne se replia, non sans avoir laissé un message à Ja 
Gestapo : « Le Grand Patron s'excuse de devoir s’absenter sans 

vous prévenir. — Signé : L’Aîle Rouge » 

Bientôt, on rejoignit les terrains d'atterrissage. où 
vinrent reprendre tous les combattants. 

— Dommag: d'abandonner une si belle pièce, murmura Joë en 
contemplant son blindé. Cela rend de blen grands services. : 


La semaine prochaine : L’'EMBUSCADE. 
L'Aile Rouge parviendra-t-elle à intercepter un dangereux 
? 








les avions 








convoi 






















1 — Se lancer dans une excursion de week- 

end en disant : « Nous allons explorer. », 
cela n’a absolument aucun sens. 

= Mais, dit Pierre, on fait pourtant de 

“Mexploration ? 

2 — Naturellement. Mais quelle explora- 
tion ? Voilà le nœud de la question. Si nous 

partons le nez au vent, avec un but vague, 
ss la meilleure façon de ne rien voir du 

dhout. À 

1: Surtout avec un nez comme celui d’An- 

dré, commenta Pierre. . 

— Je préfère un nez un peu iong à 
l'espèce de patate. que tu portes, rétorqua 
André. ! 
À — Paix! Paix! réclamai-je, Je ne vous 
parle pas de nez, je vous parle d'explora- 
À tions. Il s'agit donc de choisir un but bien 
il Ainsi, pour le moment, nous pour- 
rions rechercher les signes du printemps 
dans la nature, dans les plantes, les bêtes, 
1 xs arbres. 

« Une autre fois, nous pourrions étudier uni- 

uement ja vie des bêtes. Pour cela, il faut 
Beaucoup de patience et un instinct de tra- 
Pqueur. J'ai un ami qui s'était spécialisé dans 
{les photos de bêtes sauvages, non pas avec 
un appareil à télé-objectif mais avec un 
‘| appareil ordinaire qui l'obligeait à s’appro- 
cher à quatre ou cinq mètres des sujets. 
À « Voilà de la véritable exploration. A ja fin, 

if était devenu tellement calé qu'il pouvait 
| nous expliquet en détail toutes les habitu- 
des des bêtes, leur facon de se nourrir, leur 
À mode de vie. Il pouvait marcher et ramper 
dans la forêt et sous les buissons sans faire 
le moindre bruit, utilisant le vent et les 
camouflages avec une rare habileté. C'était 
un parfait campeur…. : 

— Tout le monde n’a pas un appareil 
photographique, murmura Jacques. 

— Bien entendu. Mais il y a d'autres 
activités de camp volant. Par exemple, si 
tu es un peu dessinateur, il serait intéres- 
sant de prendre un croquis de toutes les 
vieilles maisons ou des vieilles églises, des 
détails caractéristiques de l'architecture ré- 
gionale, etc., etc. Un autre pourra faire de 
Yherborisme ou collectionner des papillons. 

« Vous comprenez, à présent, ce que j'ap- 
pelle un week-end de camp ? I faut natu- 
rellement y ajouter toutes les activités du 


oo 
An“ —— 
VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


C'est une bonne leçon que Fantasio nous 
donne aujourd'hui Nous verrons cependant 
jeudi en quoi nôtre ami s'est trompé écri- 
vant : 


PARLONS FRANÇAIS 
J'aime les et j'approuve ceux qui 
apprennent leur langue, surtout s'îils ont la 
vocation de globe-trotters. Mais je trouve 
que l'on a tort d'employer sans utilité des mots 
anglais quand on parle français. Or, bien des 
#nobs ont cette habitude. Je connais ainsi le 
goaï-keeper d'un team de football, parfait 
gentleman du reste, mais qui a ia manie des 
termes anglais, Après le match, je prends par- 
fois un drink au bar du club avec lui en 
écoutant le pick-up qui joue des airs de musie- 
hall, Je dois dire qu'il parle bien et que j'ai 
pe à l'écouter faire un speech. sauf quand 
spleen l'accable, comme cela s’est produit 
au cours du dernier week-end. Il est vrai 
qu'un pick-pocket avait volé tout ce qui se 
trouvait dans les poches de son trench-coat ! 
- £ FANTASIO. 


Rectifions l'article paru dons notre dernier 
numéro : 
UN ENFANT AU BON CŒUR 
Si' l'enfant avaît été si sensible. il se serait 
apitoyé, non sur le loup, mais sur les voya- 
+ geurs. Remarquons aussi qu'une troïka est tirée 
par trois chévaux æ€t non par quatre, erreur 
. de plus à l'actif de Fantasio. 


À 





camp : préparation des 
repas, etc. et, le soir, 
un chic feu dé camp 
avec chants et danses. 
n’est pas à dédaigner. 
Par contre, afin d'évi- 
ter une trop grande fa- 
tigue, surtout durant 
les nuits froides du 
printemps, on peut loger dans des granges 
au lieu de dormir sous la tente. 
LE VIEUX CAMPEUR. 


; 





Les Palabres du Vieux Campeur 


Manu Ista. — Quelle Co péeg les traces 
dont tu me soumets le dessin ? Cela pourrait 
bien être un lapin, quoique ton esquisse ne 
soit pas fort claire. 5 

Léon Hello. — Voici la composition minima 
d’une petite trousse de secrurs: Une grosse 
bande, une petite, de l'ouate, quelques tam- 





ra e e 
pons, flacon d'lodex, aspirines, alcool à 909, 
petit rouleau de sparadrap. Lorsqu'on est six 


campeurs, on augmente les quantités et on 
ajoute : de l'éther, des épingles, des attelles, 
une paire de ciseaux, un garrot. Le matériel 
de bivouac? Liste dans un procnain numéro. 
Très difficile de donner le plan d’un sac; 
examine bien celui des soldsts La peau de 
mouton remplaçant la couverture est épatante, 
mais trop petite : tu ne pourras pas t'envelop- 


“per dedans. 


Maquisard. — Tu vois que ta sugrestion est 


| immédiatement utilisée. 


Les A.d.S. font appel aux A.d.S. 


— Voiel encore des camarades qui demandent 
aux amis de leur région de les rejoindre pour 


“fonder un actif club Spirou :: 


Boussu : À. Landgraf, 667, rue Fr. Dorzée ; 
Froidebapelle : Victor Corman. Paye-à-fait $ 
Tournai : À. Leroy, 198, rue de Marvis ; 
Thuin : E. Sevrin, 54, rue du Moustier ; 
Wasmuël : Gaston Brion, 26. rue Mouzin ; 
Quaregnon : Raymond Liénard, 49, Chemin 


Bon Dieu 





SUPERMAN où MARC COSTA, Hercule moderne. 


Certainement, 
non | 


u Y a+-1l 






Ciel! C'est encore 


OT 
AU 


- Jenny est surprise en flagrant délit au 
moment où elle tente d’espionner une 
réunion des gangsters chez l'ancien chef 

de bande Pinelli. 


Voulez-vous me 
dire ce que vous 
faisiez sous cette 


F2 


(Copyright. Agence française de Bresse). 






vos collabora- 
teurs, Pinelli. 









Grâce à son ouie extra-fine, 
Superman entend du toit toute 
la conversation qui se déroule 
sous lui 














Ainsi, Jennÿ se trouve de nou- 
veau en difficultés. Il faudra 
une fois de plus que je m'in- 
téresse à son sort. 


JALLo!..ovi, MAD... AHL..MADE - EXCUSEZ MON  — EXUSEZ MON iNTQA 
[-MOISELLE DAX.., EUH/.. MAiS,| [MR, MAIS JE CRois, SIGEANCE , MELLE, 
MELLE... JE... “Vous AURIEZ INTER) TA 
a À mes vel | M’ ENTENDRE... - EST IRQÉALISABLE... 
A1 | VOUS NW'IMAGINEZ 
PAS LES DANGERS 
CERTAINS QUE CELA 
COMPORTE... NON, 
MEME, SOYEZ RAÏSO 
“NAGIE. (CEST. 


OM/LÀ..LA/.QUELE COLLE. MIENS JAC- 
QUO... NOUS ALLONS A L'AERODROME, 


OÙ... SUREMENT UN GAÏLLAQD 
Qui N’A PAS FROID AUX 


JTECTIVE AUQAÎT LE COEUR À L'EN 
VER RIEN QUE DE voig CELA! lAFrAÏRE À "RATER 


? AVEC TOI... MAÏÎS PAS | 
[NON , ÇA CEST HA/ HA! HAI 4 [AVANT D'AVoiR 


UN ivpel qu | FLICITÉ CE vus dé: 


HE VOLA Qui Ë HT "4 | NONIC'ES } : 
ATTERRIT. JE POussE : 1 TROP DROLE : 
JUSQUE LA, 

QUEL AS/CE ) 

N'EST PAS UNE ; 
FEMMELETTE 
CELVI-LA ! 





Tunélsé en, Belgique, aux Etablissements J, DUPUIS, Fils et Cie, Wardinelle-Charlerol, ; 
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Parmi les questions qui revien- 
nent le plus souvent sous la 
plume des copains qui m'écrivent, 
l'encre sympathique serait cer- 
tainement à classer en tête. Pen- 
dant l'occupation hitlérienne, je 
répondais en mais je 
faisais ressortir que les divers 
procédés sont connus ; ainsi, les 
intéressés qui t mix à 


la censure us. 


reste, toutes les lettres de France’ 


ou envoyées par nos prisonniers, 
par nos déportés étaient barrées 
en diagonale d'un trait vague- 
ment coloré : le vérificateur em- 
ployait un liquide qui aurait ré- 
. vélé l'écriture seerète, en provo- 
quant une réaction chimique. 

Mieux valait donc utiliser un 
langage convenu à l'avance ; des 
détenus ont réussi à prévenir 
d'autres  patriotes, même au 
moyen de formulaires imprimés, 
en piquant légèrement certaines 
lettres ; dans d'autres cas, il 
suffisait de prendre la deuxième 
lettre, ou Ja troisième, ou la 
dernière, de chaque phrase pour 
former un message. 

Il y a bien les codes secrets, 
mais si le papier tombe entre 
les mains de l'ennemi, les spécia- 
tistes le déchiffreront en moins 
de trois jours, quelle qu’en soit 
la clef. C'est pourquoi, dans les 
services. diplomatiques ou mili- 
taires, on emploie seulement les 
codes pour des communications 
qui doivent rester secrètes qua- 
rante-huit heures. 


Bien entendu, quand la B. B. C. 


émet des messages personnels : 
« Le bison n'aime pas les ome- 
lettes », « Adèle casse le carreau 
du corsaire », etc., seuls les inté- 
ressés savent ce qu'ils signifient. 

Pour revenir à la question de 
l'encre sympathique, un vieux 
de la vieille, Gaïus Marius 4696, 
me transmet par sa maman une 
série de formules puisées dans 
un vieux grimoire. Je les recopie 
à l'intention des armeteurs d'ex- 


pour achever un dessin, en cou- 
leurs, on peut intriguer ses amis 
qui vous diront : « Et le ciel ? 
Et l'herbe ? » Chauffez, le bleu 
et le vert deviendront visibles 
aussi longtemps que vous n'éloi- 
gnez pas le papier de la source 
de ehaleur. 

Vous pouvez rendre la farce 
plus complète en utilisant une 
faible solution de muriate de cui- 
vre, une autre encre 


Quand nous aurons des citrons 
en abondance — souhaîtons que 
ce soit bientôt — vous pourrez 
faire avec le jus dé ce fruit une 
légère solution d’alun qui se ré- 
vèlera seulement au contact de 
l'eau en un ton grisûtre. 

Une solution de sulfate de fer 
permet aussi d'obtenir des carac- 
tères invisibles, une fois secs, 
et qui apparaissent en noir quand 
on les mouïlle au moyen d'une 
brosse douce trempée dans une 
forte décoction d'écorce de chêne, 
ou dans une teinture de noix de 


galie. 
L'eau de riz — encore une 
expérience À remettre à plus 


tard — constitue à son tour une 
éncre qui se manifeste en violet 
quand on la mouille avec une 
solution d'iode. Ce procédé aurait 
été employé aux Indes pour la 
première fois, paraît-il. en 1838, 
lors de la terrible -retraite des 
troupes anglaises d'Afghanistan, 
à la suite de la trahison de l’émitr 
de ce pays. 

De toute une armée, un seul 
homme, le Dr. Brydon, atteignit 
Jalialabad. Le général Sale, qui 
tenait la ville et le défilé proche 
de Khyber, envoya un émissaire 

É secrète, ce 


& de 
mystère satisfaits. Fantasio 
tend que j'ai éu tort de leur 
donner des renseignements et 
que tous vont m'écrire de cette 
facon. Mais non, vous savez que 
j'ai déjà peine à tenir le courrier 
à jour, et vous ne compliqueres 
ma tâche à plaisir. 


FE 
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Le « Calvaire » 

du Directeur 

de Production. 
Je vous ai présenté 


derniè- 
rement le « directeur de spro- 
duction, ce mêle-tout que cha- 
cun enverrait volontiers paitre 
et qui, 
souvent avec délices ses sous- 


ordres à tous les diables:.. Ce 
pauvre grand homme a pour 
tôche de concilier ce qui, de 
tout temps, fut à peu près in- 
concilioble, l'art et le profit. 

En quoi consiste exactement 
sa tâche ? Voici. Quand Je scé- 


norio a été approuvé, une fois, 


les principales vedettes choi- 
sies, une multitude de spécia- 
listes établissent devis et pro- 
jets. Lorsque tous les rapports 
sont groupés, on fait le total 
en y ajoutant une. marge de 
sécurité pour l'imprévu et on 
décide que le film peut coûter 
tant de dollars — souvent plu- 
‘sieurs millions. Dès ce moment, 
le « producteur » devient le 
grand moanitou du film: à lui 
de veiller à ce que le film de- 
vienne un chef-d'œuvre, mais 
sans dépasser le budget ! 

Si le scénariste est un peu 
l’architecte qui dessine le plan 
de la maison, le « producteur » 





Mois ou lieu d'avoir à 
faire aux maçons, eux 
charpentiers, aux me- 
nuisiers et aux plafon- 
neurs, il se trouve, lui, 
aux prises avec les ve- 
dettes, le metteur en 
scène, l'opérateur et tous les 
autres techniciens du studio. Et 
si un maçon ou un plafonneur 
sont des ouvriers, un acteur et 
un metteur en scène (les bons, 
tout au moins) sont des artis- 
tes. 

Et voilà le conflit qui com- 
mence. Le metteur en scène 
réclome trente figurants, là où 


chef opérateur réclame 
lumière, et encore pl 
mière.… Bref, tout 
dans la mesure où il 
tôche à cœur, veut ti 
verture à soi. 


î 
$ 


dr 
salt 


artistes agir à leur guise le 


coûtera le double ou le triple 
de ce qui a été prévu : s’il tient 
la bride trop courte, le film ris 
que d’être manqué et Ïl ne rem- 
portera pas de succès en rap- 
port avec l'argent dépensé... 


Quoi d'étonnant, après cela, 
que la plupart des producteurs 
soient  grognons et  chauves 


avant l’âge? ù : 
Jacques ROBIN. 
















Pseude choisi : 
16 francs * ; 


Signature du parrain : € 
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Zizi. 


Bulletin d’Adhésion 


Prénom : 








de club « Les Amis de Spirou », énscription et insigne : 
‘de club < Spirou-Aviation-Marine », insoriphion et insigne : 


Je rospecterai le Code d'Honneur ot je ne révèlerai pas Ds 
clef du langage secret. Je verse la somme de 
©. P. 362169 de J. Dupuis, Fils et Ole, à Maroinelle, 
l'insère en billets ot on tlnbres de 50 oontimes. 


+ Biffer ia mention inutile, 


p a été assommé par un inconnu 
aide d'un tuyau en plomb. L'ogres- 
fui abandonnant sur les lieux 
tuyau et son chapeau. 

Des trois individus arrêtés. non loin 
Marce 


coupable. 


DU PROBLEME PRECEDENT : 


Si l'un d'eux est le coupable, ce ne 
peut être que Zizi, 
étant cachée, mais les traces de pas 
le désignent. 

















Né le 








Rue 





déstre faire partie 





Signature du candidat : 

























1, Paul et Jean, l'un d'eux 






SOLUTION 


la main droite 


en est lentrepreneur, … 











Cinq engagés volontaires à Louve 


On sait que les A.’ d. S. de Louvain 
s'étaient groupés, voici plusieurs années 





pong, elle a fait de l'athlétisme et du 
basket-ball. Bref, elle a eu une activité 
exemplaire, qui lui vaudra d'ailleurs de 
participer à la finale nationale de « Spi- 
rou » cette saison. 

Les A, d. S, de Louvain se sont divi- 
sés, selon leurs affinités, en deux sec- 
tions, l’une groupant les JIC et l'autre 
les JEC. Les deux ‘sections travaillent 
cependant de concert pour les questions 
sportives et n'aligneront qu'une seule 
équipe représentative, sous le titre : 
l « Estu ». 

L'équipe de l' Estu comprendra no- 
tamment : b.) Weynants ; arr.) Bodart 
et Van Kalper ; d.) A. De Ridder, Re- 

. niers et Michiels ; av.) Gflson, Vanden 
Eynde, R. De Ridder, Leclef et Artois 
Cette équipe s'est déplacée à Nethem, à 
15 km. de Louvain, et a gagné par 3-1. 

Toutes nos félicitations à Louvain, que 
nous citons au tableau d'honneur. Et 
à qui le tour ? 


Que font les « Diables Rouges » ? 


Les « Diables Rouges » qui forment 
Véquipe nationale belge de football ont 
réussi deux résultats brillants récem- 
ment, en partageant les points, à Liége 
et à Bruxelles, avec la grande équipe 
d'Angleterre, commandée par Tom Law- 
ton lui-même. 

Dans le civil, que font donc les « Diables 
Rouges »? demande un A. d. S. curieux, 
qui s’imagine peut-être que les fooibailers 
u'ont point d'autre métier. 

Essayons de donner satisfaction à motre 
ami en révélant que les « Diables Rouges » 
sont, le dimanche, les vedettes sportives, 
mais qu'en semaine, ils travaillent comme 
tout le monde, et même plus que tout le 
monde, car ils doivent sacrifier pas mal de 
leurs heures de loisirs à l'entraînement de 
football : 


Meert, le keeper, est coiffeur pour hom- 


mes ; Robert Gérard, le back droit, est com- 
merçant (il est chapelier pour dames); 
Pannaye, le back gauche, 

d'usine ; Puttaert, l’half droit, est magasi- 
nier en province et doit tous les matins se 


lever très tôt pour se rendre à son travail, 


à 35 km. de Bruxelles ;: Vercammen, le demi- 
centre, est marchand de chevaux à Lierre ; 
Massay, le demi gauche, est dessinateur in- 
dustriel ; j'ignore ce que fait Moreels, l’exté- 
rieur droit ; Van den Audenaerde est télé- 
phoniste dans une usine d'Anvers : Gillau, 
le centre-avant, est pharmacien ; Voussure, 
l'intérieur gauche, travaille comme employé 
dans une firme d'exportation ; Buyle, l’exté- 
rieur gauèhe, est un commerçant en fruits 
et légumes, : : 


FE PLUS QUA VOUS FAIRE 
HARA. KIR!.. LPRAÉS 


est employé 


VISE UN PEU MA VIEILLE 


: FORTIN & 
/LS SONT 2IGNES DE BILLE, ON NOUS PREND EN 


Le £ 
COLLECTION. DE MON 
FÜNRE 
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JAPONRISE RENDRA 
LES HONNEURS À 
vVOs DÉPOUILLES"! 


OTRE OFFRE CHE 
SERV! À RIEN. 


ONT UNE MENTALITÉ DE 


DANDITS!CE NE, 
DES ALLEMANDS. /1 


Vous voyez que quand Îs ne joueront pus 
au footbail, nos « Diables Rouges » auront 
une jolie situation, que dès à présent, ils 
s'intéressent à leur avenir et qu'il n’est pas 
exact de dire que les footballers ne sont 
bons qu'à faire du sport. Dites cela à votre 
papa s’il n'est pas sportif et s’il s'imagine 
que le sport peut nuire à vos études (à 
condition de savoir se modérer, bien en- 
tendu). ” 


De grands clubs adoptent des sinistrés 


Nombreuses sont les villes et les commu- 
nes belges qui, dans un bel élan de solidarité, 
ont « adopté » des communes sinistrées., Les 
sportifs ne sont jamais en reste quand il 
y a un beau geste à poser. On a organisé 
un pet partout des réunions sportives au 
bénéfice des sinistrés. Les recettes sportives 
ont été plantureuses. Les clubs de football 
et les sociétés de jeu de balle ont spontané- 
ment accepté de consentir un pourcentage 
de toutes leurs recettes au profit de nos 
malheureux compatriotes. Mais certains ne 
se sont pas bornés à cela. Et c'est ainsi que, 
montrant la voie aux autres clubs belges 
— qui le suivront bien volontiers — l'Olym- 
- pic de Charleroi a « adopté » un club sinis- 
tré de football : le Léopold de Bastogne. Il 
V'aidera à refaire ses installations, à aider 


ses joueurs et leurs parents dans la misère. . 


& 





LA MORT DES HÉROS! 


CONSIDÉRATION EN NOUS: 
£ENVOYANT UN PARLEMENTAIRE . 


AURAS Py ATTENDRE 
Due Du TEMPS ?. 
VAS POUVO'R 

DE LEUR FEACTION ? 






DINEUR F.: 


CL 2 
Et puisqu'on est entre sportifs, il mettra tout 
en œuvre pour que dans cette région si 
malheureusement dévastée, la jeunesse trouve 
immédiatement . dans le sport le réconfort 
moral auquel elle aspire. Le geste est #légant 
et sera, espérons-le, suivi de bien d’autres 
du même genre. Bravo, Olympic ! ; 


Les avis des A. d. s. 


Bruxelles. — Section d'athlétisme demande 
encore quelques membres et désire conclure des 
rencontres. Nicolas Lange, 10, rue *Posschier., 

La Louvière, — L'équipe de Henri Lamouche, 
27, rue du Moulin, qui jouera la finale nationale 
de « Spirou », a, battu Péronnes par 15-0°en 
football et elle a battu Maurage par 5-2. 

Boussu-Boïs, — Un très ancien A d. S. 
Raymond Capouïillez, 114, rue Alf. Dendal, 
céderait son gant de jeu de balle, étai neuf. 

Gembloux, — Une équipe de jeu de baïle 
A. d, S. a été formée à Gembloux -et elle 
&emande à conclure des luttes avec des équipes 
environs. Joseph Joot, 17, rue Sainte-Adèle, 

Cuësmes. — Encore une équipe de 
balle À. d. 5. 
Elle comprend: c.) Durieux et Dieu; p. m.) 
Champion; & m.) Ni ) 
Age moyen : 14 ans. S’adresser à 
287, Voie de Wasmes. j 
:‘Bracquegnies. — 1” 
43, rue Dr. Coffé, a joué à Ja balle pel 
a battu Chapelle par 15-5, Au repos 









jeu de 
ui désire conclure des luttes. 


de Charles Roger, 


LEA 





MAUDIT GENOÏIS/...JE SAURAi 


ME VENGER/. ae APPORTE 







5 REBELLES, DANS LEUR EXCI- 
ns .N'AVAIENT PS REMAR:- 
où L'ARRIVÉE ES Œ 
BARTH.COLOMB ET DE SAÏROUPG 
DÉBARQUÉE À VÉcAg. 

QUE CHACUN 

RENTREE DANS LE ‘AS FORT. 
SES QUARTIERS \L FAUT CEDER 





QUI JE SVISL. VOUS L APPREN-« 
“DQEZ À VOS DÉPENS. /...JE 
SUIS BARIMELEMY COQUE, 
FOÈRE DE CHR Ms, 
GRAND AMIRAL ET ER 
DE CES TERRES 








ET Y ATTENDE 
MA DECRON 


LA PROVIDENCE T'ENVOIE À L'HEURE où | )..OUI...LES VACMES EN PROFITAÏIENT. 
TOUT SEMBLAIT Seùs- A NE. GS LESe DE 





PÈRE, BARMELEMY 


LE 


x JO A SEST ÉVEILE/} 
RE 2e os” 


à 7 
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AH AH! AH. 
Hi! Hi/H1/ 
QUO1? 


MESSIEURS { 
LA COUR #. 











.… QU'ON LES 
PENDE TOUS LES 
DEUX DEMAIN, 
À L'AUBE.. 









EXCELLENCE, SN 
| ÎC'EST UN DÉTÉC- 3 ù i 
TIVE QUI À : £ : + PEN 
ARRÊTÉ UN : .Cé ) 
BAMDIT ,QU'IL | " 
DITCOMME ÇA. \ 





QUOI? At ,AH ?., ÀN 
PARFAITE MENT. 





VOILA LA PHOTO DES 

BANDITS.. NE LIVRE , 

CONFONDEZ PAS, % - JAMAIS LES! 

SOMBRE IDIOT /.. : $ À JOURNAUX /, 
a s Ÿ : 
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LE PETIT GROS CEST 
LA UN ner 


TECTIVE ! 





UN DÉTECTIVE JE Oôn/Un DÉTECNNE 
NOUS DIS UN DÉTEC:| fPouRQUOI NE 
VE? [LAVEZ:-vous PAS 

DIT PLUS TÔT / 


ME VEUT VENDRE 
[UN vourN AL. 
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EMBUSCADE 

L'AILE ROUGE par Yves LEGROS 
Sur la route des convois. 

— Embarquons en vitesse ! s'écria le Grand Patron. Il est temps ; 


e vous renseignerai en route. A propos, n'oubliez pas la caisse 
de grenades ! 


(22) 








Dans l'obscurité, ia voiture démarra, emmenant les sept cama- : 


rades de combat entassés à l'intérieur. Du siège arrière, une voix 
s'éleva : 

— Alors, Patron, ns-nous savoir ? 

Le chef de l'Aïle Rouge se trouvait au volant. Il lança une lon- 
gue bouffée de fumée, puis jeta le mégot. Alors, 11 parla : 

— Avant tout, je pourrais. peut-être vous prévenir que vous 
caurrez de gros risques, mais vous en avez tellement l’habitude... 
La résumé, voici ce dont 1] s’agit : un ingénieur vient de mettre 
au point une nouvelle essence synthétique.” Sa teneur est de 
98 octanes ét elle pourra augmenter considérablement la puis- 
sancé des moteurs d'avion. On vient d'en fabriquer les premiers 
bidons dans une usine du Limbourg hollandais et ils sont envoyés 
en Alsace pour des expériences. I1 faut absolument retarder ces 
essals, et, pour cela, détruire le convoi qui va passer : six ea- 
mions-citernes et deux autos-blindées. È 

Quelques minutes plus tard, la Chrysler quittait la route réglo- 
pale pour s'engager dans une vole de grand trafic. Ekle ralentit 
fortement et le Grand Patron s'adressa à Joë, assis à côté de lui : 
: — Le convoi doit passer par ici. à 

De l'index, 11 passa à l'éclairage de route et les phares balayè- 
ent la nuit de toute leur puissance. Ils éclairaient un paysage 
rudement accidenté : 


— Nous avons passé la frontière ? demanda Joë. 
— On roule vers Metz, répondit le Grand Patron. 
A du 40 à l'heure, la voiture poursuivait son chemin, cherchant 
mr Tout un moment, elle roula en descente, le jong 
un flanc de colline. À gauche, le vide ; à droiîte, une murafile 


de rochers, que couronnait un taillis. 
— és l'end rêvé pour notre besogne, me semble-t-il ? sug- 
£ Jo « 


ED mer Dep 
- CONCOURS DE LA SEMAINE 


Pourquoi le Grand Patron ne 
veut-il pas de cet endroit ? 
A : : 

Durant la conversation, la route bifurqua, puis remonta. Cette 
me ü y ne Len age ce des deux peus 4 la re 
-Un chemin averse s'amorçait quelques pas ; grosse 
voiture s’y engagez, cahotante, puis stoppa. 

Déjà Henry, Jean et Antoine sortaient les grenades et les mu- 
aitions du fusil-mitraflleur. À la lumière de sa torche électrique, 
le rec Patron le meilleür emplacement pour un assaut 
rapide. ; 


.Le piège est dressé... \ 


* Un rocher qui surplombait la route juste à la sortie d'un virage 
dt si dome D ie Phelps DURE 


Quement : 
- — Ici, Antoîne avec le fusil-mitraflleur. 
mètres encore, fl 

=: Re tue NE RE en ru - 

- montre. Il ne nous plus que vingt -C! minutes. Nous op- 
terons la position en elons. Peltzéc et moi, nous nous place- 
æons ici, de facon à arrêter la première voiture et ainsi À bloquer 
le convoi. Cinquante mètres plus loin, Joë avec Antoine et le F. M. 
Un peu plus loin encore, Henry et Eviazov, qui ie = pour mis- 
sion d'empêcher une retraite éventuelle du convoi. fin, derrière 
ke second virage, Jean en vigie qui nous avertira de l’arrivée du 
convoi par le signal habituel : le cri de la chouette. Comme signal 
ee à sera la première explosion que je déclencherai. C'est 

entendu 


— Devons-nous nous placer de part et d'autre de la route ? 
Interrogea Antoine. L 

—_ que vous êtes ! Suppose que nous ayons le dessous 
et que nous devions nous enfuir. Que feront ceux 
de l'autre côté ? À propos, j'allais oublier ! Une 
lera la fin d'action, Rendez-vous à la voiture et au pas de course ! 
Repérez donc bien l'endroit où elle se trouve. Maintenant, fl est 
a LS rs tous bien votre rôle en tête ? 


Le cri de la chouette... 


Dans la nuit obsoure — la lune s'était voilée depuis un bon 

_ moment — Jean veillait, & calffourchon sur une branche d'arbre. 
- :H caressa le canon de sa { -vérifia 

ælle était armée, puis récapitula mentalement ses consignes : le 

eri de la chouette, laisser passer le convoi, puis, dare-äare, aller 

rejoindre les autres. Mais sur l’asphalte bombé, rien n'était en vue. 

Un regard sur le cadran lumineux. Diable ! presque six heures 
du matin. Le jour n'allait pas être long à se lever. Il en était là 
dans ses réflexions lorsqu'un bruit de moteur, très atténué, le fit 
sursauter, Un instant d'attention et fl fut sûr de son fait : le 
grondement sourd qui allait en augmentant ne permettait plus 
de doutes ; le convoi arrivait. 

Fébrile, Jean lança le er convenu, puis vit défiler successive- 
ment une auto-mitrallleuse,, six camions-citernes, puis autre auto- 
-bindée. Comme 11 dégringolait de son observatoire, une 
explosion retentissalt… 


L'attaque du convoi. 





une fois de plus si 





De son côté, le Grand Patron n'avait pas perdu son temps. Le 
Choix d'un bloc de rochers branlants lui avait demandé quelques 
recherches, puis, aidé de Peltzec, il avait miné le bloc. Læ mèche 
fusante brûlerait douze secondes, délai suffisant pour se mettre à 
Pabri. Déjà, il avait repéré une roche, un emplacement stratégi- 
que magnifique, à peu près à-la hauteur où le second camion 


ne C— 





seraît bloqué. Il n'y avait plus qu’à attendre. Des minutes qui 
semblaient des siècles. Enfin, comme il lui semblait entendre un 
léger bruit de moteur, le signal lui parvint. « Attendre que le 
convoi soit à deux cents mètres », songea-t-il. Au même instant, 
il aperçut l& lumière des phares à travers les branches d’arbre 
L'âme joyeuse, il gratta une allumette.. la mêche fusait. D'un 
bond, le chef de l'Aile Rouge rejolgnit Peltzec à l'abri. La pre 
mière voiture arrivait, 

— Neuf — dix — onze — douze — treize. 

L’auto-blindée alleit arriver à Vendroit fatal Réussit, réussit | 
pas ? Dans un fracas assourdissant, la charge explosa avec une - 
violente flamme rougeâtre. Des débris volèrent très haut et un 
amas de roches s’effondra, une partie écrasant le capot de l 
voiture et le reste bloquant la route. 

< Une chance qu'ils roulalent moins vite que je ne l'avais | 
prévu », songea le Grand Patron, qui ne perdait jamais son En * | 
froid. Déjà les mitraillettes des frères d'armes crépitaient, ét | 
premier des camions, n'ayant pas réussi à freiner en temps utile, 
télescopait la blindée, Sans perdre une seconde, le chef de l'Aile 
Rouge et Peltzec mettaient leurs mitraïllettes en action. Des rafas! 
les de balles déchiraïent les toiles du second camion qui gr 
stoppé. Cependant, conducteurs et convoyeurs commençaient re 
pérer l'endroit d'où venait l'attaque. Terrés dans le fossé, d' 
face, ils ripostèrent à coups de Mauser, Tout autour du Grant 
Patron, -les balles ricochaïent sur la pierre, faisant sauter 
éclats de rocher. Rapidement, 4 leva la tête : 

— ©. K,, l'essence coule à flot. ! 
Il s'empara d'une grenade incendiaire, puis, d'un geste large et. 
puissant, l’envoya sur la route. En un instant, ce fut co si | 
le macadam eût pris feu Le camion entier n'était plus qu'un 
brasier et l'incendie se communiquait au premier des camions, le 
changeant en nc ferraïlle tordue… La riposte se faisait plus 
violente. Dans ia nuit, ce combat à la lueur du pétrole en flamme 

avait quelque chose de tragique... 


Joë en action. 
Après un moment de désarroi, les du quatrième camion 


hommes 
s'étaient ressaisis. Eux aussi se mirent à l'abri de l'autre côté de 
la routé et une anfractuosité du rocher les cachait à Antoine et 


Î 





à Joë. 

— Baisse-toi ! hurla Antoine. 

Une grenade de explosait au même instant. deux mètres 
en-dessous de la position des deux camarades. Puis une seconde, 
une troisième 


— Nom d'un chien ! clama Joë, ça ne va pas durer:longtemps 

Passe-moi un chargeur de balles explosives. : 
Le füsil-mitrailleur cracha une première rafale. Un tnstant plus 
le troisième n su le sort des deux précédents... 

Alors, d'un mouvement d'épaule, Joë modifia la ligne de visée, . 
ad directs. Une quatrième grenade arris 


ils ph : ns ce à ee 
2 er Î1a. ma. U= 
vire Peltzee et du Grand Patron. Lenterent, 
les Boëhes rampaient dans le fossé et gagnaïent un endroit d'où 
ls pourraient traverser la route et le rideau de flamme les dissi- 
lait à la vue des deux compagnons. 

courant en se protégeant le visage, les trois premiers du 

passaient entre les camions. Fiévreusement, Joë modifia 
position Ge son F. M. 


A l'arrière du convoi. 


De leur côté, Henry et Evlazov avaient dû atiendre patiem- 
ment. Lorsque, à peu près en même temps, le vrombisserment du 
convoi et le signal d'alerte leur arriva, tout était prêt. L'un la 
main sur la gâchette de ge mitraillette, autre une grenade dans 
] éffler. les véhicules, puis le tonnerre de 
l'explosion les alerta. L'auto blindée de queue arrivait à leur hau« 
teur. Immédiatement, une rafale blen tapée abattit un des occu« 
pants. Déjà, les autres véhicules faisaient machine arrière et 

ouvraient le feu de leurs armes. 
fut criblée de balles traçantes, 


La position 
laissant derrière elles un sfllage rougeâtre. Tassés dans leur an- 
fractuosité, Eviazov et Henry tinrent rapidement conseil : Eviazov 
retlendrait l'attention de l'ennemi et Henry ferait le tour de l'abri 
afin de liquider les deux derniers camions-citernes. 
En rampent, le garçon quitta la position, se faufilant dans les 
roches. Pour avancer d'une cinquantaine il lui fallut 
près de dix minutes, tandis que, derrière, Eviazoc tirait au jugé, 
se garant de la pluie de halles qui le submergeait. Comme il se res 
dressait pour tirer encore, une douleur aiguë fui traversa l’épatle, 
— ! soupira-t4l, qu'Henry fasse vite. 
uelques secondes plus tard, une immense lueur rouge illumi+ 
re ” champ de batallle. Eviazov constata que le sixième camion | 
ta tu. 


Fin du combat. 


! 


Lentement, une fusée rouge monta. Péniblement, le blessé prit 
le même chemin qu'Henry tout à l’heure. : 

— Minute, prononça une voix faïnilière, j'arrive. 

Sautant d’une roche, Jean venaïñt À la rescousse et, À de 
malgré la blessure, ils dévalèrent l'autre versant. Des balles 
clèrent derrière eux. 

— Ils poursuivent. : 

La Chrysler attendait, moteurs grondant. Eviazov. culbuta ë 
l'intérieur et Jean s’accrocha au marche-pled Ils partirent sous 
une pluie de balles. =? 


— On a loupé un camion, le cinquième, prononçca Joë, déçu. 

— Que veux-tu, à sept contre trente ou quarante, la positto 
devenait Intenable, articula le Grand Patron d’une voix calme 
indifférente. s 

Mais une dernière déflagration suivie d'une lueur rouge monta 
de l'horizon. ; G 

— Il n'y aura jamais d'expériences en Alsace, murmura Eviazov. 
Puis f} glissa des coussins et perdit connaissance pendant que 
la voiture poursuivait sa course dans la nuit, follement.. 









: leurs habitudes ? 

— J'apprendrai cela petit à petit. 

— Naturellement, Mais il faut tout de 
même connaître d’abord quelques données 
indispensables. Autre chose : comment veux= 
tu distinguer les diverses architectures que 
tu rencontreras, si tu ignores tout de l’ar- 


.Quand tu en reviendras, tout ee que tu 
es vu ne doit pas tomber dans l'oubli. I,y 
a-des leçons et des souvenirs qu'il ne faut 
pas perdre. C'est pourquoi je te conselllle 
| d'avoir un carnet de route. 

— Soit. Mais comment tient-on celui-ci ? 

— Ce sera un grand carnet, ou même un 
album dans lequel tu recopieras l'histoire 
de tes excursions. Tout d’abord, au-dessus 
de la feuille première, marque la date de 
ton excursion. Un bon true également est 
d'en indiquer l'itinéraire sur une petite 
carte géographique que tu dessineras. En 
dessous, en mots très brefs, 
Fhoraire dé tes courses. En dessous 
raconte en quelques mots les épisodes safl- 
lants ou gais de ton voyage. par exemple, 
lorsque Pierre, voulant sauter un ruisseau, 
est tombé dedans, etc. Ensuite, tu indiques 
Je but de ton exploration (fleurs, bêtes, 
folklore ou autre) et tu consignes toutes tes 
notes et observations en les illustrant de 
dessins ou de photos que tu aurais prises, 

Tu verras qu’au bout d'un an, tu auras là 


son pesant d'or. , : 
LE VIEUX CAMPEUR, 





se dissolvent dans l’eau à 
mes par litre. } 





LES BELLES MANIERES 

Les règles de la politesse sont de moins en 
moins observées. Ne voit-on pas souvent, en rue 
même, des gens tendre une main nue à des per- 
sonnes de leurs connaissances. Ignorent-ils done 
qu'on doit, en pareil ces, se 
pas communiquer les poussières et 
ramassés en route? Si l’on n'a pas le temps 
de se ganter, on offrira un ou deux doigts, 
sauf s'il s’agit d’une dame; dans ce cas, on 
lui secourra le bras en coup de pompe, en 
Batdant. bien entendu, son chapeau sur la tête, 
$ FANTASIO. 
Rectifions ce que notre ami nous a raconté 
dans son dernier article : 3 
PARLONS FEANÇAIS + 


Fantasio donne bonne leçon, mais ne 


rêche 

2° mots anglais par les mots français suivants, 
dans l'ordre :  roule-ta-bosse ou voyageur ; gar- 
dien de but, équipe, ballon rond. garçon bien 
élevé. rencontre. verre, buvette, cercle, on0= 
graphe électrique, café-concert, discours, mélane 


À 
: 


un livre réellement splendide et qui vaudrs - 


Les Palabres du Vieux Campeur : 


ganter pour ne 
microbes 


une 
pas d'exemple. Il aursit pu remplacer - 


M, Masure, — Feull- 
Jette es numéros de 
« Spirou » et tu trou- 
veras ia façon de cons- 
truire une tente d'une 


urin., — Mu- 
üre de ‘on 
protège-valise d'une cor- 
de coulissante ; ajoute 
deux bretelles dans la partie la plus large et 
tu auras un superbe sac. 

Honoré Delchambre. — Hélas ! non. Les ten- 
tes sont introuvables actuellemerit. 

Paut Collin, — Te voilà doublement satisfait. 
Le plan d'une tente pour plusieurs a paru et 
tu trouveras ci-dessus des détails pour la boîte 

secours. 


Les Ad.S. font appel aux A.d.S. 


— À tous les excursionnistes À. & S. de 
Liége, J. Statin, 40, rue Eracle, et ses amis, 


font appel afin de former un chic club 4. 4, 

— De même, campeurs et excursionnistes 
pourront s'adresser utilement À Fernand Rom 
baut, 4, rue Paul Pastur, à Trivière. Là aussi, 
on désire lancer un club. > 

— Jacques Blairon, 4, Pasty des Religieuses, 
à Thuin, se tient à la disposiuor de tous les 
camarades de la région qui voudraient faire 
partie d'un club. 

— À Châtelineau, c'est Georges Fremersdorff, 
82, rue de Gilly, qui annonce ia raissance d'un 
club A. d. S., où l’on peut s'inscrire. : 

— Qui viendra étoffer le club d'Arnold De- 
mierbe, 43. rue. François Henin, à Farciennes ? 
Là encore on demande des Spiroutistes actifs 
et de bonne humeur. 

— Enfin, campeurs et excursionnistes bruxel- 
lois pourront s'adresser à Marcel Giliiaux, 233, 
avenue Montjoie, à Ucclé. C’est un ancien 
dirigeant des Stations de Pleir Air. 

— Jean Hubin, 99, avenue Milcamps, Schaer- 
beek, et 28, avenue Armand Huysmans, Ixelles, 
recrute pour sa Brigade Spéciale de bons gars 
ayant moins de 13 ans et catholiques. 





SUPERMAN ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


Enfermez-ls dans 
la cave. Quand 
‘nous rentrerons 
de notre mission, 
je lui ferai sentir 


J'aurai à wemps 
une explication 
avec ces indivi- 
dus, mais avant 
tour je dois 
libérer Jenny. 


plaindre J'ai telle. 
ment à fatre, en vou- 
lant toujours vous . 
protéger, que je 
néglige mes autres 
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C'est tout de même une belle 
invention que la poste, soit dit 
sans vouloir flatter ie facteur : 
très souvent, il m'apporte ainsi 
des lettrès contenant le sujet 
tout fait de ma chronique, com- 
me la dernière fois. Fantasio :n- 
sinue que, s’il n'y avait pas de 
peste, je serais plus tranquille, 
puisque vous ne pourriez pas me 
poser des questions parfois em- 
barrassantes. É 

Il a tort sur toute la Hgne, et 
vous savez bien que je suis tou- 
jours heureux recevoir vos 
Messages, qui me prouvent votre 
amitié. $ 


Ce n'est donc pas l'occasion 
d'appliquer la comparaison fa- 
meuse avec la langue d’Esope, 
que Zig Homar 4232, le fidèle 
d'entre les fidèles, me rappelle 
aujourd’hui. Esope était esclave 
en Grèce ; on dit qu'il n'a ja- 
mais existé, mais Ça, c’est une 
autre question, et si ce n’est: pas 
à lui, c’est à son frère que le 
maître dit un jour : « J'ai invi- 
té des amis, sers-nous la meil- 
leure des choses ». Esope prépara 
une langue, probablement aux 
raisins sees de Corinthe, puisqu'il 
n'avait qu'à se baisser pour en 
ramasser. Et il justifia son choix 
en disant : «C'est avec la lan- 
gue qu'en prie, qu’on dit du bien 
des gens ». Le lendemain, le mai- 
tre lui ordonna de servir la pire 
des choses. Esope servit à nou- 
veau de la langue en expliquant : 
« C'est avec la langue qu'on 
blasphème, et qu’on médit du 
prochain ». ; 

Il avait raison, tout dépend de 
l'usage que lon fait des choses. 
Ainsi, vous rencontrerez des gens 
qui ne veulent pas manger d'œufs 
en poudre, parce qu'ils ne se 
donnent pas la peine d'essayer. 
Ils ont tort de ne pas profiter 
de l’aubaine ; nos amis anglais 
en sont friands, et je leur donne 
raison. Fantasio est de mon avis, 
mais il réclame un œuf. à la 
coque ; c'est bien de lui, un trait 
pareil. 

Si je vous parle d'œufs en pou- 
dre, c'est que Rikiki me demande 
ce que signifie déshydrater. Re- 
gardens de plus près ce “not 
barbare, et nous y trouverons la 


ORAN PA LL 


raoine hydras, eau Déshydrater, . 


c'est tout simplement dessécher, 
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enlever l'eau qui tient tant de 
place dans la plupart des corps. 

Les Anglais font venir de 
l'étranger une bonne partie de 
ce qu'ils mangent ; leur pays, 
étant surtout industriel, ne pro- 
duit pas assez de nourriture pour 
ravitailler la population. Pendant 
la guerre, il ne fallait pas gas- 
Piller la place dans les bateaux, 
et l'on a trouvé plus simple et 
plus économique d'importer des 
œufs sans leur coquille et sans 
l'eau qu'ils contiennent, À part 
la présentation, un œuf en pou- 
dre en vaut bien un autre. A 
vatre santé, Kot. Kot-Kot-Ko- 
dak ! 

Nous ne nous faisons pas 
d'idée de la quantité de matériel 
de toute sorte amené d'Amérique 
depuis cinq ans, même après 


avoir vu défiler les tanks et les: 


colonnes de camions. Croiriez- 
vous que les armées reçoivent 
tous les jours 125 millions de H- 
tres d'essence ? Sur un seul front 


(en argot militaire, ferry), 


de 15 kilomètres Allemugne, 
éhieul ent parfois de bonnes idées, 


il y a 35.000 v es. A eux 
seuls, ils consomméent près de 
cinq millions de litres chaque 
jour. Et que dire des avions, îes 
nuées d'avions continuellement 
en action ? Sans parler des bri- 
quets, ajoute Fantasio, maïs on 
ve peut décidément rien atten- 
dre de sérieux de lui. 

La guerre moderne dépend 
donc beaucoup de l'essence, et je 
suis heureux de constater, d’a- 
près vos lettres, que de nom- 
breux A. & S$S. ont répondu à 
l'appel de r on des 
jerrycans. Les réservoirs sont 
ainsi appelés parce que le mo- 
dèle a été créé par les Allemands 


LES LAUREATS DU CONCOURS DE JOUETS 


JOUETS EN CARTON. Ù 
ler Prix ex-æquo : Marcel DELHAYH, A. d. S. 65.428, An- 
greau, et Pierre VAN BEVER, A. d. S. 44222, Ixelles, reçol- 
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fanion « Spirou ». 

2. Jules Jacques, A. d. S. 14680, Andenne. — 8. Jacques 
Kuüneben, "A. d. S. 17.040, Houdeng-Goegnies. — 4. René Min- 
neker, A. d. S. 4.483, Auderghem. — 5. Henri Charrier, A. à 8. 
65.985, Herstal. — 6. Pierre Ramet, À. d. S. 46.420, Bruxelles. 
— 7. Jacques Stoquart, A. d. S. 9.661, Pâturages. — 8. Geor- 
ges Houssière, Binche. — 9. Etienne De Keukeleere, A. d. 8. 
12.864, Bruxelles. — Ils recoivent deux volumes « Spirou- 
Sélection » et nn fanion « Spirou ». 

JOUETS EN BOIS. 

ier Prix. René MINNEKER, A. d. S. 4.483, Auderghem, 
recoit la somme de cent francs et un fanion « Spirou ». 

2. Jacques Kuneben, A. d. S 17.040, Houdeng-Goegmes. — 
3. Jean Loup, À. d. S. 65.001, Mont-sur-Marchienne. — 4. 
Joseph Wéry, A. d S. 65990, Awans-Bierset. — Ils recoivent 
deux volumes + Spirou-Sélection » et un fanion « Spirou ». 
JOUETS EN TISSUS. É 

ler Prix : C. ROGER, Waterloo, reçoit la somme de cent 
francs et un fanion « Spirou ». — 2. René Minneker, A. d. 8. 


guerre. 
Cela ne leur a cependant 


avaient créé des clubs Spirou, 
défiler au pas de l'oie. 


4483, Auderghem, recoit deux volumes « Spireu-Sélection » : 


et un fanion « Spirou ». 
Dans le prochain numéro paraîtront les listes des lauréats 
des concours « Flup Détective » et « Mots Croisés ». 





Notre Corcours 
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Dessinez la bouche des personnages et les oreilles du chien. Un prix aux 





dix meilleurs dessinateurs. 


Durand fait constater par la police 
que son coffre a été forcé et qu'une 
somme importante, appartenant à ses 
clients, a été enlevée. 

Le vol a été commis hier matin. 

« Je me trouvais, hier matin, à Lis- 
bonne, fait Durand, et j'observais Île 
lever du soleil sur cette mer. Un spec- 
tacle féerique. » 

Flup n'hésite pas. 
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SOLUTION 
DU PROBLEME PRECEDENT 


E la tête 


{1 
# 
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Paul, — Le coupable avai 
très grosse. é on 


ÿ 


tout quand il s’agit de faire 


lieu d'apprendre aux jeunes 


ONFUMOS I 9p 


pas 
bien réussi, Dieu merci, et ils] 
doivent se mordre les doigts à 
l'heure qu’il est. Tant pis, c'est 
leur faute. Le monde aurait vécu 
en paix si Hitler et sa clique 


Is n’ont pas voulu ; ils ont el} 
tort... Mais nous qui avons | 
cœur pur et-les mains nette, 
nous avons le droit de criæ| 
Spirou ami, partout, toujours, 


LE FURETEUR. | 








ï rtagent en deux 
Qui vivent en Russie Blanche, 
= ÇCousins des Indiens, La guêpe eh y k 


Nous nous préparions à aller passer un 
solide week-end en Ardennes et, le sort 
ayant été invoqué, c’est Pierre qui se trou- 
vait désigné pour s'occuper du ravitaille- 
ment. 

— Que vas-tu prendre ? lui deman- 
dai-je. > < 

Il eut un clin d'œil satisfait : 

— Des œufs en poudre, du lait en pou- 
dre, des conserves de légumes, des patates 
et sucre, sel, poivre, etc. x 

Je hochai la tête désapprobateur : 

— Les boîtes de conserves sont terrible- 
ment lourdes quand on les porte dans son 
soc: de plus elles ne valent rien pour le 


‘santé. 11 n'y a pas de vitamines là-dedans, 


pas de forces. Tu vas à la campagne, tu 
trouveras sur place toutes ces choses, et 
tu prétends les prendre avec toi. C'est com- 
me si, pour aller au Congo, tu voulais em- 
porter une pleine valise de chaleur solaire 
belge. 

— Bien, acquiesça Pierre. Reste donc le 
sucre, le sel et le poivre. 

— Tu pourrais y ajouter quelques cu- 
bes pour faire du bouillon, du riz, du por- 
fidge, de la maïzena ou quelques crèmes 
du même genre. 

Mon jeune ami me regarde, effaré : 

— Tu veux réellement prendre tout 
cela ? 

— Mais naturellement. Pourquoi pas? 


— Cela va faire une cuisine compliquée. . 
Tu comprends, je. sais verser une boîte de. 


conserves dans une casserole ; mais peler 
un légume et le faire cuire c'est déjà plus 
compliqué. Quant à confectionner des crè- 
mes, c'est au-dessus de mes forces 

— Voilà justement où fon découvre le 
bon campeur. C'est qu'il est un cuisinier 


LUS 
VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 





Fantasio vient de découvrir la Russie, Oui, il 
y a mis le temps, selon son habitude, et fl croit 
que tout le monde partage son ignorance dé- 
funte. Comme toujours, nous corrigerons dans 
vous aurez eu le 


temps rectifier les erreurs de son essai 
AU PAYS DES SOVIETS 
La pays, à l’est de Var- 


Russie est un petit 
wie. Les habitants s'appellent Soviets 
races: les 


de Chine, s'y élève facilement, car 

monde en parle. Il fait très froid, l'hiver, chez 
eux on y fait la chasse à l'ours ‘(qui se pro- 
nonce en russe urss) mais les sports d'hiver 
sont moins populaires, bien qu'il n’y ait plus 
trop d'skis. ai-je entendu dire. 





Correction de l'article paru dans le n° 15 : 


Nul lecteur, espérons-le, n'aura appliqué le 
singulier code de Fantasio, professeur €ocasse 
de politesse, Rectifions cependant au plus vite 
ce qu'il dit des 


BELLES MANIÈRES 


I] n’est pas poli de tendre une main gantée, 
gauf entre amis qui se rencontrent en rue et 
qui sont tous deux gantés. Si nous avons la 
main souillée, nous pourrons nous exCuseT au- 
près de la personne qui nous surprendrait par 
exemple en train de jardiner : <Je ne vous 
donne pas la maïîn, parce que vous me voyez 
en pleine besogne ». Est-il nécessaire de dire 
qu’il est positivement grossier de tendre deux 
doigts, même à un inférieur ? Naturellement, 
fl ne faut pas exagérer dans l’autre sens et 
arracher le bras des gens, surtout des dames, 
devant qui, n’en déplaise à Fantasio, on reste 


pus jusqu’à ce qu’on reçoive l'invitation 
remettre coiffure. - ; ; 





merveilleux malgré son 
feu de bois. Tiens ! 
note quelques recettes 
intéressantes pour les 
légumes. La carotte se 
pèle, se découpe en 
rondelles, se plonge 
dans l'eau bouillante et 
cuit une demi-heure, Le chou-fleur se 
plonge aussi dans l‘eau bouillante et cuit 
durant un quart d'heure. Les épinards ha- 
chés fin se contentent de dix minutes. Les 
haricots demandent vingt minutes. Les pe- 
tits pois un quart d'heure. Pour tous ces 
légumes, tu sales l’eau au préalable. Les 
. légumes secs doivent être mis à tremper 
la veille au soir. Lorsque tes légumes sont 


bien mous sous Ja pointe du couteau, ff#: 
sont cuits à point. 
— Et les sauces? 
— Cela, je t'expliquerai la prochaine 
fois, en te parlant des crèmes. 
LE VIEUX CAMPEUR. 


Les Palabres du Vieux Campeur 


Petit Castor. — Tu trouveras des sécs À 
dos d'occasion probablement au « Feu de 
Camp », rue de Dublin, à Bruxelles. 

Georges Detienne, 32, rue du Charbonna; 

à Ressaix, cherehe un groupe de cam 

Bien entendu, mon vieux, tu peux dormir 
sous ia -tente d’un ami. si elle est assez 
grande. 

Joseph Monfort, 29, rue Général Jacques, 
Henne-Vaux-sous-Chèvremont, fait également 
appel À tous les amis campeurs. 








SUPERMAN ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


A travers la fenêtre ouverte, 
Superman saute dans la chambre 
de Jenny. 


(Copyr'ght Agence française. de Presse). 
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I serait préfé- 
rable que vous 
pe vous occupiez 
plus de Pinelli et 
de sa bande. 
Je me charge 
de leur affaire 


Je suis 


jour- à 


Oh! Oh! 


Toute la bande pénètre 
dans les magasins et se 
met à charger les ca- 
mions de munitions. 


Dépêchons-nous ! 

Nous devons être 

partis avant qu'on 
ne remarque 
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Les avions 
de chasse 
allemands 


La chronique des avions de chasse, actuel- 
lement en service, n 
plète sans la description des 
Leur nombre est 
depuis 
Les 

ct 


n'aurait pas été com- 
chasseurs alle- 
les plus récents. 
d'ailleurs considérablement réduit, 
l'écrasante . défaite de la Luftwaffe, 
nazis n’en fabriquaient pius que le 


mands, 





Me 109 F. 


nécessaire, préférant utiliser les rares usines 
d'aviation qui leur restaient à la construc- 
tion des V1, V2, et autres engins terro- 
ristes, destinés à la population civile. 


Voici tout d’abord le Me 109 F,, version 
améliorée du Me 109, de 1940. Comme lui 





At est armé d'un moto-canon de 20 mm. 
2 mitraïlleuses synchronisées dans le nez du 
fuselage, 2 mitrailleuses fixes dans les ailes, 
ga vitesse dépasse 600 km/h à mL 
d'altitude. Une troisième version de cet 
avion, le Me 112 F atteindrait aisément 
12.000 m. d'altitude. 





Me 163 


Le Focke FW 190 est doté d'un moteur 
de 1.600 C. V. développant une vitesse de 
600 km./h. Son armement se compose de 
2 canons et 2 mitrailleuses. Equipé en chas- 
seur-bombardier, il emporte une bombe de 
100 à 200 kgs sous le fuselage. Comme 
chasseur à long rayon d'action, cette bombe 
ést remplacée par un réservoir d'essence 
ovoïdal, largable en vol 
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… NAS DÈS Qu'i 
APPAREIL .S' ALL 


Le troisième avion, le Me 163, sorti des 
chantiers quelques semaines avant la fin des 
hostilités, est d'un type tout'à fait spécial Du 
type aîlé volante propulsée par fusée, 1l lar- 
gue son:train -d'atterrissage au départ et atter- 
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rit sur son patin ventral Son moteur lui faif 
atteindre les 1.000 km./h. mais ne peut fone« 
tionner que dix minutes. Le reste du vol s’ac+ 
complit en vol plané. Son armement est in 
connu. Georges, CEL- 
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ESCALE EN CRÈCE 


por Yves LEGROS 
CSA 





L'AILE ROUGE 


Un message de l’Intelligence Service. 


mme 
L'homme semblait connaître les Heux et paraissait sûr de lui : 

— Je veux voir le Grand pers articula-t-il, s'adressant À 
Henry, qui dirigeait le eorps garde 

Le FE 2 garcon se méfiait pourtant. Il avait envoyé trois de 
ses gars, armés de mitraillettes, surveiller l'entrée du centre, que 
dissimulart une touffe de buissons. 

— Et n'hésitez pas à tirer au moindre signe suspect. 

Deux autres membres de l'Aile Rouge tenaient l’homme en res- 
On l'avait obligé à lever les bras et à se tenir contre le mur. 
— Fouille-le, Jacques. ù 

arçon déposa sa mitraillette et s'approcha du prisonnier, El 
poches et les boursouflures de la veste de cuir. : 


851 


Ltd 
[| 
mi 


d'armes, annonça-t-il. 
‘inconnu eut un sourire gentiment railleur : 


pas 

vous 
US sis ds -deodie 6 cit à ver 

plat, facile à dissimuler. Henry le lui prit des mains et cher- 

à masquer son étonnement : 

Avez-vous encore d'autres joujoux de cette espèce ? 

Non. Mais il me semble que je vous ai prouvé ma bonne foi. 

Conduisez-moi chez le Grand Patron. 

— Venez avec moi, dit le garçon. 

De Fat jamai ns UE qe nt ps le 
ne doit 8 À L 

revolver, {1 fit passer l’homme devant lui le long du dédale des 


me porte du et annonça : 
F1 : 
Roc Dee sui qui veut vous parler. 
de l’Aile Rouge eut un froncement de sourcils de con- 
trariété : 


— Henry, j'ai pourtant dit lil fallait se méfier et que. 
* ñ mes mi -dagvs #5 Soon 


Herbert ! Par exemple, si je m'attendais à te voir ici ! 

n'a été facile, grogna l'Anglais. Tes garçons sont 
ar montrer patte blanche pour pénétrer cl. 
Henry, tu peux nous laisser, dit le Grand Patron. 
lors 


era gg rer rot dr 
le centre de l’Aile Rouge, ln nuit était 


ses chefs de secteurs : 
— Henry, s2is-tu quel est l’homme dont tu te méfiais si eordia- 
gen ? 

— Non. 


ru 
j 


de 
rien. Il est 
un service 


pas pour 
venu me trouver Parce qu'on réclame de l’Aile Rouge 
jui demandera toute notre activité. 


— E t ! On commençait à se rouiller, 
Re je te promets qu'on va se dérouiller. Voie cs 
dont il s'agit. 


Lea terre chinoise. 


Et le Grand Patron entama 

— Les événements d'Europe ont 
vue la situation militaire en Asie. Je vais 
ques mots. 

« Depuis bientôt huit ans, le Japon a envahi 
sédant une population nombreuse, 
courageusement à l'agresseur. Cepen 
abandonner toutes ses positions en bordure 
retirer vers l'intérieur des terres. Après cela, les Japonais 
attaqué les Américains et les Anglais. Surprenant ceux-ci par une 
lâche attaque sans avertissement, les Japonais se sont emparés 
des principales îles du Pacifique, de l'Indochine, du Siam et de la 
Birmanie, qui fait partie des Indes. 

: « Surpris d’abord, Anglais et Américains ont toutefois tenu le 

coup, et ils maintiennent à présent leurs positions, Cependant, 

Chine se trouve dans une position périlleuse. En effet, elle n’est 

pas capable de fabriquer elle-même les munitions dont elle a 

besoin : elle doit donc les faire venir des pays étrangers, de l’Amé- 

ue principalement Or, il n’y a plus de routes pour atteindre la 
ine. 

« Au début, la Chine possédait des ports de mer, mais comme je 
viens de le dire, les Japonais ont refoulé les Chirioïis à l'intérieur 
des terres. Il restait alors la route de Birmanie. Les munitions 
étaient débarquées dans un port hindou et arrivaient en Chine 
par convois de camions. Maïs les Japonais se sont emparés de la 
Birmanie et cette voie de ravitaillement est ÿ 

« Sans munitions, la Chine se bat pourtant désespérément contre 
les Japonais et contre l’actif espionnage que ceux-ci entretiennent 
partout. C’est ici qu'on nous demande d'intervenir. On nous de- 
mande tout d'abord d'engager nos avions dans la lutte et d'aider 
l'armée de l'air chinoise, ensuite d'organiser en Chine même un 
contre-espionnage contre les Japonais. 

« Ce sera dur et j'ai dit à Herbert que, pour une telle besogne, 
je ne voulais forcer personne ; seuls les volontaires m'accompa- 
ægneront. Vous allez donc visiter tous les centres de l’Aile Rouge, 
vous expliquerez la situation et vous demanderez que les volon- 
taires s'inscrivent. Je partirai avec ceux-là pour la Chine dès la 
semaine prochaine. Les autres resteront ici pour continuer le com- 
bat contre les Allemands. 3 

« C'est compris ? 

— Compris, Patron, affirmèrent vingt voix. 

— Pas de demandes d'explications ? 

11 y eut un silence Le Grand Patron regarda ses fidèles lieute- 
nants, sourit et termina : 





F 


— Bon Dans ce cas, remplissez votre mission. Je vous attends 
lundi prochain avec les volontaires. 


Départ pour lFOrient…. 
Le grand centre de l’Aile Rouge, sous la Fagne, 





avaient toutes les peines du monde de faire un peu de place pour 
les derniers arrivants. 

Dans les chambrées souterraines, c'était encore pire. On trouvait 
dix garçons dans celles qui en abritaient normalement trois et 
bien des couehettes eneombraient les couloirs. 

Dans l'immense centre, on n'avait pas pu trouver une salle assez 
grande pour réunir tout ce monde. Aussi le Grand Patron se con- 
tenta-t-il de faire installer des hauts-parleurs partout dans la cité 
souterraine. 

Vers le soir, 11 prit le miero et parla : 

— Je vous remereie d'être venus. Je vous promets de bons com- 
bats et une vie trépidante. Je vous promets aussi des coups durs, 
mais, grâce À notre aide, je suis certain que la Chine résistera 
victorieusement à son infâme agresseur. 

«< Nous partirons cette nuit même ; première étape, notre ter 
rain secrét de Grèce. La nuit suivante, nous volérons jusqu’en 
Chine. 

Après avoir dit ces paroles en français, le Grand Patron les 


de garçons se levait, écoutait attentivement, et, 
un puissant < Hourrah ! ». 


vers la plaine de décollage et cinq 
se succédaient ainsi, de quart d'heure 
fonçant à travers l'Allemagne, poussaient 


vers la Grèce, vers la première étape du voyage hasardeux. 

Le Grand Patron partit vers minuit avec l'escadrille belge. Tout 
était en alerté au-dessus du territoire allemand, les projecteuré 
fouitiaient le ciel. 

Sans doute que la défense aérienne se trouvait alertée par ce 
remue-ménage inusité ; mais bien malin serait celui qui découvri 
rait l'exode de l‘Aile Rouge. 

Alerte en Grèce. k 

C'était à nouveau la nuit, une autre nuit celle-là Les appareils 


de l’Aile Rouge avaient traversé l’Europe et avaient atterri sur le 


ferrain secret de Grèce. 
Henry, Joë et le Grand Patron se promenaient sur le faite de 18 
colline, prenant cependant garde à ne pas se découper sur lho- 


— Je ne suis pas tranquille, murmure le Grand Patron. 

— Bah ! le jour va bientôt se lever, fit Joë. Dans dix minutes, fl 
sera temps de réveiller les pilotes 

— Ce terrain de Grèce nous a toujours porté malchance. Un 
indicateur de la Gestapo doit être au courant. 


Soudain, des cailloux roulèrent. Les trois amis se tapirent dens. 


les buissons bas. 

Un homme apparut bientôt, marchant prudemment et regardant 
de tous côtés. . 
Comme 1 passait devant le buisson, une mitraillette surgit : 
— Halte ! que fais-tu par ici ? 

L'autre laissa tomber un fusil et leva les bras : 

— Ami. Joachim, commandant de l'ELAS du district. Je viens 
vous prévenir que vous êtes trahis. Des camions allemands débar- 


Le Grand Patron releva son arme et apparut : ; 

— Merci, ami. Tu nous sauves d'un désastre. Joë, avertis 
pilotes, Il faut décoller sur l'heure. 

— Faites vite, pressa anxieusement le partisan grec. 

— Au besoin, les premiers en l'air mitrailleront les 8. S&. pour 
les retarder. Seulement. j'aurais bien voulu découvrir l'ignoblé 
type qui nous & trahis… 

L'homme hocha la tête : 

— Pas besoin. Nous l’avons descendu. 

— Merci. Au revoir, ami, et bonne chance su maquis grec.… 

— Bonne chance à l’Aîle Rouge. 

Ve ve silencieux, les avions se succédaient et prenaient leus 
vol. à 

Lorsque les S, S. arrivèrent au terrain, ils ne trouvèrent rien, à 
part une petite carte maintenue par une pierre qui l'empêchait de 
s'envoler au vent de l'aube. 1 

Et le chef blasphéma grossièrement en lisant le message : 

« Désolé de n'être pas là pour vous recevoir. — L’AÆile Rouge. » 


EEE ———_—_—— 
La semaine prochaine : 


CAPITALE DE 








CHINE. 


Où les espions japonais sont 
aussi habiles que les Gestapaches. 
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VOICI LES FINALISTES 
DU CHAMPIONNAT « SPIROU » 


Nous avons reçu pas mal de cañdida- 
tures pour la finale nationale de « Spi- 
rou », jouée, comme on le sait, aux frais 
du journal Nous avons minutieusement 
étudié chaque cas et nous avons finale- 
ment choisi ceux qui, pendant cette sai- 
son assez bouleversée, se sont montrés 
les plus actifs. Nous ne voulons pas dire 
par là ceux qui ont joué le plus, mais 
ceux qui, ayant joué souvent au foot- 
ball, nous ont envoyé leurs résultats, ont 
fait du recrutement, bref, se sont mon- , 
trés excellents A. d. S. 

.… Et voici les SIX sections qui dispute- 
sont le tour final national : 

1} Namær : Jacques André, 10, rue de 
YHôpital ; 

2) Gembloux : Jacques Lacroix, chaus- 
gée de Charleroi ; 

3) La Louvière : Henri Lamouche, rue 
du Moulin, 27; 

4) Louvain : Paul Gilson,, 109, boule- 
vard de Tervueren ; 

5) Ougrée : Maurice D'Harcourt, rue 
du Progrès, 61; : 

6) Dour (champion « Spirou ») : Yvon 
Jonas, 93, rue de Boussu. 

Réserve : Templeuve (champion « Spi- 
tou » 1942) : Francis Deleplanque, rue 
de Néchin, 18. me 

Le premier tour opposera : Namur con- 
tre Gembloux ; Ougrée contre Louvain ; 
Dour contre La Louvière. 

Les trois vainqueurs seront ensuite 
groupés dans un tournoi triangulaire ou 
bien selon une autre formule que nous 
choisirons dès que les comptes-rendus 
nous seront parvenus. 

Rappelons que ce tournoi se dispute 
aux risques et périls des participants. 
Nous nous bornons à les encourager en 
leur payant leurs frais de voyage en 
train ou tram et en récompensant par 
l'octroi de coupes et de médailles les 
finalistes... 

Les frais seront remboursés dès que 
nous aurons les comptes-rendus que les 
deux capitaines doivent nous envoyer 
après chaque match. < 


KIKI. 


La vie sportive de nos À. d. S. 


Toutes les équipes dont nous vous com- 
muniquons les résultats sont désireuses de 
conclure des matches. S'adresser à leurs 
chefs de section, dont nous donnons €ei- 
dessous noms et adresses : ; 

Blandain a battu Ramillies, en football, 
par 5-4 ; a battu Maïquais par 2-0 et Néchin 
par 5-3. Elle comprend : b.) Fourmentaux ; 
ar.) Floris et Delerenne ; d.) Malaise, Si- 
bille et Blairvacq ; av.) Leveau, Lucqg, Cuve- 
lier, Van Meerhaegen et Coquerelle, — André 
Sibille, 2 rue des Ecoles. 

Rixensart, — Un championnat scolaire 
de jeu de balle est en cours, groupant : Li- 
mal, Rixensart, Maransart, Rosières et Otti- 
gnies. Age : 16 ans et demi. — José Debecker, 
6, rue Albért Ier. 

Nismes. — Les À. d. 8. de Nismes, grou- 
pés par André Delvaux, 14, Place d’Awvi-‘ 
gnon, se sont affiliés à l’Union Belge de 
Football et jouent régulièrement dans J’équi- 
pe de leur commune. Ils ont joué un tour- 
noi de 18 équipes. Ils ont aussi joué un 
tournoi de Pentecôte et font honneur à 
leur titre d'A. d. S. 

Lambusart. — En jeu de balle, Lambu- 
sart A. d. S. se distingue. Deux équipes -se 
sont engagées dans divers concours -locaux 
et se montrent en bonne forme. En font 
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TS\{VirE ! Au caveru! 


PRESERVONS NOTRE 
PRÉC/EUSE PEAU! 


TES NOS PIÈCES . 
SERONT DEMOLIES. CELA 
1RA Mac! 


PRÉPARE DES MIÈCNES 
ET PLACE LES DANS LES 
OUVERTURES DES TONNELETS 


DE POUDRE. JE VRAIS VOIR À 


TE. T1F ! É 
ALLUME LES MECHES, 
VOILA LES 
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Leval-Trahegnies. — Fernand Lekime, Sta- 
tion de Leval, a monté une section de jeu 
de balle florissante. Elle a notamment battu 
Leval Station par 10-8. Elle demande à con- 
clure des luttes. 


La Vie sportive des Sections ‘ 


ppelons tout d'abord qu'une équipe de 
football, pour être A. d. S., doit compter au 
moins 3 À. d, S. Les autres se feront bien 
S. dans la suite. En jeu de balle, il faut 
2 A. d. S. sur 5 hommes. 

Gembloux. — J. Lacroix, Chée de Charleroi, 


a joué contre Saint-Amon. L'adversatre alignait. 


des joueurs formés, jouant régulièrement dans 
des clubs, Gembloux : perdu 3-1 et s'est très 
bien défendu. 

Leval-Trahegnies, — i‘ernand Lekime, 24, rue 
Albert ler, a organisé un tournoi de tennis. Le 
classement général est: L Lekime, 5 pts: 2 
Feyaerts, 4 pts ; 3. Lété, 1 pt. Se 

Bois-Borsu a joué contre les Awirs, au foot- 
ball, et à fait 3-3. Pour les rencontres avec 
Bois-Borsu : Renaud Pirlot, 61, Thier Laurent. 

Thulin. — L'équipe d’Edmond Honorez, rue 
Jos. Wauters. a été battue 3-1 par Boussu-Bois 
en footbail I! faut dire que 7 scolaires jousient 


dans l’équipe adverse, alors que Thulin n'avait . 


que des cadets, Thulin s'est défendu très coura- 
geusement. Un but de cette équipe fut annulé 
très vite par l'arbitre, qui accorda de plus un 
penalty discutable à l'adversaire, Thulin ne sa 


2, ah r 


JE VAIS EN FRIRE DE 
LA MARMALADE . 





HE BIEN, 


Bruxelles, — A. d. S. désire écha Pr É- e"4 
reil cinématographique état neuf, d 
contre une de souliers de football va 
état, point. ou 40. P. Peeters, 81, aven 
Gribaumont, Woluwe-St-Lambert. 

A. d. S. cherche vessie de football en bon éta$ 
(vessie 4 ou 5 conviendrait). Echangerait time 
bres de Belgique. S'adresser à J Servais, 26, 
rue Van Lint, Bruxelles-Midi. 

A. d S., écrivez-nous. Vos lettres nous 
font toujours plaisir et nous donnent des 
détails sur l’activité de vos sections. N'ou- 
bliez pas d'indiquer votre adresse et votre 


ne d’AdS. Joignez un timbre de 1 fr, pour 


la réponse qui vous parviendra par cour 

rier direct. Kiki, 41, rue Destrée, Marcinqile. 
EEE == 

À la trottinette de ta petité sœur... 

À la moto de ton grand frère. 

À l'auto de ton papa. 

Au codre de ton vélo. 


LE FANION_ « SPIROU » 


Prix : 25 francs. 
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OUI, nous pouvons de nouveau 
procurer des famions à l'effigie 
de Spirou aux copains qui dési- 
rent faire claquer nos couleurs 
au vent. M leur suffit de nous 
envoyer 25 francs. lvidemment, 
c'est beaucoup plus cher qu'avant 
la guerre, mais quel est l'article 

wi n’a pas augmenté de prix ? 
L'article défini, me souffle Fan- 
tasio, qui ne sera jamais sérieux, 
chaeun sait ça. 

Les insignes coûtent également 
fort cher, surtout si l’on ne tient 
eye de leur solidité et de 

ur élégance. Ce n'est pas de 

de cœur que nous deman- 

13 franes en échange à nos 

qui ont perdu le leur, 

et ils savent bien que Spirou ne 
fait pas eommerce de bijouterie ! 
Espérons que les matières pre- 
mières seront moins ra- 
res, et surtout que notre illus- 
tré ne sera pas toujours oublié 
quand on fait en haut lieu le 
du papier destiné aux 

Ce sera bien plus simple 
nous en aurons à volonté 


quand 
. À ce 


réalisation géniale des 
. Clens qui vient d'être ré- 
vélée ement. MH s’agit de 


le libération d 
son de 45 millions de litres par 
t . 


_ L'histoire commence . lorsque 
Vamiral Lord Louis Mounthbat- 
ten, alors chef des opérations 
combinées, assista à une démons- 
tration de lance-flammes, arme 
nouvelle utilisant de l'essence. Le 
ministre du Pétrole lui demanda 


livraisons ; du préci 
« Qui, répliqua l'amiral, 
un pipe-line à 


Les experts se r 
d'abord, mais un ingénieur, Mr. 
A. €. Hartley, étudia le pro- 
blème, et duélques jours plus 
des expériences concl 
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à ceux de la Manche. 

En même ‘temps, on prouve 

qu'il était possible d'enrouler 
des tuyaux d'acier raccordés 
bout à bout et de les dérouler 
ensuite pour les immerger à la 
facon des câbles télégraphiques 
sous-marins. Il fallait pour cela 
d'énormes tambours flottants, à 
remorquer par les bateaux d'es- 
certe. 
. On passa donc à l'exécution, 
dans le plus mystère ; 
per crainte des espions, les sta- 
tions de 
lées dans les villes de la côte 
anglaise, en attendant le raccor- 
dement des tuyaux qui formè- 
rent au moment voulu une cana- 
lisation de plus de cinquante ki- 
lemètres. 


Tous ceux qui prirent part ra 


ces travaux furent aussi discrets 
que des À. d. S. fidèles au der- 
mier point du Code d'honneur, 
car jamais les Allemands ne 
soupconnèrent ce qui se prépa- 
pait à leur mez, et ils n'eu- 
rent pas l’occasion de contrarier 
l'aménagement de Ia nouvelle 
ligne, las. pipe-line Flute, comme 


- les Anglais l'ont baptisée. 


Pourquoi Pluto ? Ce sebriquet 
est formé d'initiales : Line 
Under The Ocean (pipe sous 
l'océan). J'ai noté l'explication à 
l'intention de mes suecesseurs, 
parce que des i cu- 
rieux la leur réclameront 5 
ment, vers l'an 2006. Il est vrai 
qu'à cette époque, on aura fait 
bien d'autres progrès et que nos 
avions les plus rapides semble- 
rent aussi lents que les diligen- 
ces d'autrefois. 

Les longs voyages seront à la 
portée de teut le monde, à cette 
époque ; peut-être le 
géographie sera-t-il donné sur 
place ! Est-ce dans  Fespoir 
d'entreprendre une conversation 
avec les Esquimaux que Flup 
Détective 69.920 me demande 
quelle langue ces peuplades par- 
lent. Il y a plusieurs dialectes, 
parmi lesquels l'esquimau, le 
groënlandais, le tcoutchi améri- 
cain et ‘asiatique. Les mission- 
naires ont converti au €hristia- 
nisme €es païens fort pacifiques 
de caractère, maïs qui avaient 
une singulière facon de prati- 


cours de 


quer le commandement « Tes 
Père et mère honoreras… » En 
effet, lorsqu'un vieill était 


Espérons donc qu'um jour se 


réalisera le beau vœu : & Si tous : 


les garçons du monde veulaient 
se donner le main... » 


Savez-vous ce qu'ils erieraient, 
alors ? Mais ils lanceraient d’une 


appel : 
toujours ! 
LE FURETEUR. 





FLUP DETECTIVE, 


sogne, A. d. S 12.788, Monti 


Derhet, A. d. S. 68. 
Pierre Roger, A. d. S. 


MOTS CROISES. 
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His reçorveni une 





‘ insigne de sergent technici 
américain. 


Les Lauréats du Concours de la Semaine 


Robert Charles, A. & S. 56.765, Wanfercée-Baulet ; Elie Jas- 


tieny: 
berg, À. d. $. 65.197, Molenbeek ; Michel du Pré. À. à. S. 
62674, Schaerbeek : Emile de Médiois, À. d. S. 52089, Wau- 
drez : Lucien Lagneau, A: à. S. 14.459, Roux ; Christiane 
590, Dinant ; Jean-Marie Cordier, A d. S. 
65.781, Souvret ; André rer A. à 8 13.992, Dour ; 
63.612, 
Tls reçoivent un jeu « Spirou » cartonné. 
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magnitique 


Où court Flup, qui vient de trouver 
un mystérieux papier dans la poche 
d'un receleur ? 


DU PROBLEME PRECEDENT 


À Lisbonne, en regardant la mer le 
ne peut observer que le cou- 

























Lys Rouge 10.251 demande ave 
instance un insigne Royal ; 
of Signals. Céderait en éch 


Cécile Ledent A. d. S. 66.035), 
886, rue des Vennes, Liégé, 
échange timbres et chromos. 

Larsen 49.455 (Hubert Mahiey, 
44, chaussée d'Audenarde, T 
nat vend ou échange un 


balle pelote. * 
Antoïne Hitelet, 221, T 
Farciennées, éth. timbres 


pays. 

René Denis, 7, rue des Gout: 
teaux, Courcelles, achète et éch, 
films complets en 8 mm. 

Lucien Landercy, 13, rue Jean 


moteur électrique contre poste 


galène. 

Ami &e Spirou 40.775 (Alphonse 
Ensch, 83, avenue de Luxeme 
bourg, Arlon) achète et échangs 
teus insignes armée américaine, 

Petit Castor 657.267 (Declerc 
Freddy, rue de Mérode, 316, 
Forest) achèterait chapeau 
scout. 

Jean Vanoverschelde est prié 
de donner de ses nouvelles à J0- 


seph Moinié, 49, rue Jolly, à 
Schaerbeek, cherche en outre 
correspondant bruxellois ama- 


teur de montages de T. S. F. 

Jean Mommacils, 168, chaussée 
de Wavre, Héverlé, cède ping- 
pong avee balle contre films 
entiers. 









-sur-Sambre ; Samuel Rozem- 










Arlon. 








Yvan Adam, A.4.8. 
63.978, Peissant ; Ro- 
bert Lewita, A. d. S. 
53.395, Carnières; 
Irène Chantry. A.4.8. 
62.516, Kaïin-lez-Tour- 
nai ; Fernand Dil- 
toer, À. d. S. 49.476, 
Molenbeek ; Guy DE 
d. : 































A.dS. 65.958, Boits- 
fort ; Jacques Le- 
roy, À. d. S. 11674, 

Haïne-Saint-Pierre ; 
Guy Losfeld, A. d. S. 
63021, Tournai ; Ro- 
bert Counson, A.dSs. 
63.360, Schaerbeek ; 
Claude Lambert 

A.d.S. 17:092* Anhée- 
sur-Meuse. 

gravure. 
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M faisait beau. 

— C'est l'été, murmura Pierre. 

À la pointe du æiel, perdue dans le 
bleu, une alouette jctait des trilles. Elle 
poursuivait ses roulades sans repren- 
dre haleine, pendant des minutes entiè- 
res On se demandait comment elle 
pouvait respirer. 

— Les Indiens appellement <e mois : 
la Lune des Roses. Toute la nature 
‘’épanouit réellement. Les jours devien- 
nent longs, longs... Ce n’est pas encore 
tout à fait l’été, mais on le sent venir. 

Nous étions dans une clairière, 
l'après-midi eoulait lentement. 

— Bientôt, dit Jacques, nous pour- 
rons camper. 

En attendant, nous étions en excur- 
sion, cherchant à observer les animaux 
sauvages et à /collectionner des plantes 
pour notre herbier. André venait de dé- 
couvrir tout un bosquet d’orchis, an 
milieu de Fherbe. Ces fleurs sont de la 
couleur des lilas, en grappes, soutenues 
per une grosse tige verte qui se penche 

côté du vent dominant. Ensuite, nous 
avions trouvé un merveilleux äris pâle, 
tout janne, avec des feuilles plates, près 
d'un ruisseau. 

— Tu entends ce esquetage bizarre ? 
demanda Pierre. 

Je l’écontais depuis quelque temps. 

— Ce sont des oïsillons, des jeunes 
pies. Vous sentez-vous capable de grim- 
per ? 

Mes jeunes amis considérèrent eela 





VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Les «cas» de Fantasio ont paru amusér des 
lecteurs. Fantasio a, du coup, promis d’autres 
du même genre, Chose rare, IL A TENU 
OLE : Devrez-vous attendre notre prechain 
tuméro pour eempléter les mots que voici : 


LES PAS 


.… en vérité, ne vous 
ler comme devant une 


FANTASIO. 


Correction de l'acticle paru dans le n° 16 : 


Allumez votre lanterne, Fantasio ! Hélas ! 
vous n'êtes pas le seul à parler de ce que vous 
fgnorez. Seulement, nous avons rectifié vos vues 
exposées dans notre dernier numéro sur 


LE PAYS DES SOVIETS 
L'Urss ne veut pas dire ours, pOur commen 
cer, mais Union des Républiques Socialistes So- 
miétiques. Ce pays n'est pas petit, puisqu'il com- 
prend à peu près l'ancien empire des tsars, Le 


mot soviet ne s'applique pas aux habitants, mais 


à la forme du gouvernement (conseils d'ouvriers 
et de paysans). La Russie blanche est une partie 
à l'ouest et n’a de commun avec les Russes 
blancs qui sont les émigrés ‘@pposés au régime. 
La couleur de la peau ne les distingue pas des 
rouges, ainsi nommés parce qu'ils sont fidèles 
au drapeau rouge, La Guépéou n'est pas un 
insecte venu de Chine, mais la police d'Etat. 
Depuis le temps qu'ils ont, chaque année, 40 ou 
5% d us de zéro, les Russes ont 


en-desso! 
trop l'habitude des ports d'hiver pour y renon- 


cr et Fantasio a confondu ctrop de skis» 
avec « Trotsky », ancien chef révolutionnaire 
Mexico, où {1 est mort il y a quelques 


À part ces menues nuances, 
mm professeur 
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comme une injure, et 
cinq minutes après, 
nous étions tons dans 
la haute branche d’un 
arbre, en train d’exa- 
miner le nid de pieces. 


ouvraient tous un énorme bec jaune 


pour recevoir les insectes. 

Soudain, Jacques me poussa du coude 
et m’indiqua la clairière. Le spectacle en 
valait la peine. De jeunes lapins s’ébat- 
taient, petites boules de poils aux mou- 
vements maladroits, tandis que, au mi- 
lieu, une Iapine guettait le vent. Une 
branche cassa sous le pied de Pierre, 
et toute la famille Inpin s'esbigna. ” 


— Tout de même, murmura André,| : 
il y a des milliers de choses qu’on peut 
voir dans la forêt, avec um peu d’atten- 
tion. - 

— Et surtout si om me fait pas de 
bruit. Une branche qui eraque, et pen- 
dant dix minutes, tout le voisinage se 
tait et se cache. 

LE VIEUX CAMPEUR. 





Les Palabres du Vieux Campeur 


Edgard Buisseret. — Bien entendu. ton 
groupe peut porter l'insigne Spirou et arbo- 
rer le fanion Spirow Très bien, l'uniforme ; 
nous penserons. à cette suggestion. Mais #i 
vous allez camper, tâchez d’avoir un ancien 
campeur avec vous. Sinon, gare aux rhumes 
et bronchites ! 





SUPERMAN où 


MARC COSTA, 





Hercule moderne. 


"4 


Vous avez raison, 
mes petits amis ! 
A la longue, vous 
réussirez peut- 
être. 


Dans jeur furie, les bandits ouvrent le 
mais les balles 
rebondissent au simple contact de sa 


feu sur Superman. 


peau impénétrable. 





Ce n’est pas un 
être normal | 








A ECOUTR, PENTE PESTE ,. NOUS SOMMES TOUS 2 TIENS ,UN À 
LES DEUX DANS LA MÊME SiTUATION : LE QUI SEMBLE VouLor 
FAMEUX VAMAQDI N'A PAS VOULU DE NOUS. + ME RATTIRAPER... 
NOUS ALLONS NOUS VENGER ... CAN , S1 C'EST, 

LUI, JE CONNAK SON APPAQEIL NL EST : BANDITS / 

MOINS RAPIDE QUE LE NÔTMRE NOUS 

ALLONS LE GRAT- 





AÏE / DU CRAN, JACQUOT.. 
QUE SE 


ÇA VA MAL..MOTEUR ROTI/... 
_" FAUDRA SAUTER // 1 SERGE TON CONTRE 
2 = OET 
PASSE-T-IL ‘+ | S e / FEÈME = 

2 LÉ. DE = ES YEUX : 


UN AMI NOUS REVIENT, LE COIN DU MODELISTE 
DE BUCHENWALD TVOILA L'ÉAPÉNNAGE BEAUTE 


Chaque fois que le Fureteur vous parlait er (LÉ Fins. 29 PLANE TERTIN 
nos. trente-sept déportés, et plus tard | JE ENTOILÉ !. vR, 
A. d. S: qui ont pris part aux combats FE Fs 
de la Libération, nous pensions à un autre 4 
de. nos camarades :,- Jean-Jacques .OBLIN. 
À. d. S. numéro 298. 

Nous ne pouvions le citer, parce qu'il était 
tombé entre les ffes des gestapaches, qui 
l'avaient emmené en Allemagne. I fallait 
donc être prudent, car les Hitlériens étaient 
capables de se venger sur lui si les espions 
de la cinquième colonne les mettaient a 
œourant de ce que nous aurions dit de tui 

Aujourd'hui, Jean-Jacques Oblin nous est 
gevenu de Buchenwald, et 1] n'est pas trop 
tard de le citer à l'ordre du jour du club 

Tous les Spiroutistes se réjouiront en l- 
sant la citation Que voici : 

Jean-Jacques 

Oblin, À. d. S. 
à de ls première 

heure et che. 

ville ouvrière 
de la Centrale 
bruxelloise du 

C. 8. À. Avait 

continué gr 

qu'engas « ñ 

l'Ecole de Ns- arme çA LES VENTS, IC 

vigstion E S 

aérienne, à se 

dévouer pour 


dont H a fait, 
sous l'occupa- 
tion, un grou- 
pement patrio- 
tique. Arrêté 
le 4 avril 1944, 
au moment où 
il préparait la 
publication 
d'un journal 
clandestin des- 
tiné aux jeunes, n’a cessé encaptivité d'observer 
le Code d'honneur et de distraire ses cama- 
des en leur parlant de Spirou. Rapatrié par 
avion, le 8 mai 1945, s’est enquis le soir 
même du sort du C. 8. À. et a spontané- 
ment promis son concours pour. le dévelop- 
per, malgré l'angoisse que lui cause l’ab- 
sence de sa vaillante épouse, arrêtée, aveo 
lui, et dont il est sans nouvelles. En son 
honneur, ies mille premiers à s’inscr:re aux 
À. d, S, “et au C. S. À formeront La pro- 
tion Oblin, 

Ces quelques phrases résument les méri- 
es et_les états de service exceptionnels de 
lean-Jacques Oblin. Quand nous lui avons 
fait part de sa citation. il nous a répondu 
textuéllement: « Spirou m'a sauvé la vie, 
car c'est en me rappelant les prescriptions 
du Code d'honneur que j'ai trouvé la force 
de supporter - toutes les épreuves infligées 
aux déportés politiques. » 

Ce n’est pas par vanité que nous rappor- 
tons ces paroles flatteuses, mais parce 
qu'elles renferment une grande leçon ; mé- 
ditez-la, A. d: S. puisqu'elle vient d’un À. 
d, S. Elle vous sera salutaire, même si vous 
ne vous trouvez jamais dans les mêmes 
circonstances. Ecoutez : 

Quand Jean-Jacques, déjà affaibli par la 
détentiôn, est arrivé à Buchenwaid, on l'a 
mis. au travail, comme on le faisait pour 
tout le monde, sans égard pour l'âge et 
pour l'état de santé. Il avait à porter des 
sacs de ciment de 50 kilos. Il faisait de 
son mieux, mais la charge était si lourde 
qu'il S’écroulait souvent. Et chaque fois, un 
S. S. se précipitait pour le relever à. coups 
de pied et de cravache. 

Mai nourri, mal traité, motre camarade ES —————— a 
dépérissait, quand, .un Soir, il entendit ses Quelle leçon pour ceux qui sont incapables avait là des Allemands antifascistes enfermés 
compagnons murmurer : « Oblin est fini: il VA du moindre petit effort, qui ne peuvent même depuis dix et douze ans; ils soutenaient les 





passer au four ». 1] comprit : les Allemands met- garder la clef du langage secret. derniers arrivés, et tous ensemble ils résistaient 
taient à mort tous. les affaiblis et les brûlaient.. aux hitlériens. 

Aldrs, nous a-t-il confié, une sorte de rage ses N'oubliez pas cela, A. d. 8. et Spiroutistes, 
Je prit [| ne voulut pas laisser l'ennemi avoir si vous voulez être se de rester les copains 
le dernier mot, et il a tenu le coup À FORCE . Jean-Jacques Oblin a ajouté qu'il a été sauvé de Jean-Jacques Ob A. d 8. rescapé. de 


DE VOLONTE, aussi par l'union de tous les prisonniers. I y Buchenwald. 
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CAPITALE DE CHINE 


L'AILE ROUGE °° 


Arrivée à Tchoung King. 





par Yves LEGROS 
ERREURS 





C'était le second jour du vol vers la Chine, après l'alerte de 
Grèce. 

Le Grand Patron, cette fois, sachant que ses pilotes ignoraient 
le chemin à suivre, avait adopté la formation serrée. : 

Près de deux cents appareils volaient de conserve dans le etel 
œnir de l'Inde. ; 

Henry se pencha au poste de radio et reçut un message : 

— On nous attend à Tchoung King, annoncça-t-H. 

— Demande-leur combien d'appareils peut recevoir leur terrain ? 
Pendant un moment, Hl y eut un erépitement, puis Henry rendit 
sompte : 

— Cent cinquante. 

— Très bien... On s'arrangera pour en caser deux cents. 

Le vol lent se poursuivit au-dessus de la jungle. 

Parfois, une formation d'appareils britanniques venaient recon- 
naître ce curieux exode. 

Puis, voyant l'Afle Rouge des carlingues et len drapeaux des 
diverses nationalités arborés par chacun des pilotes, elle s'en re- 


dm mm Mi à 
une heure plus tard le formation de l’Aîle Rouge commenca À 
tournoyer au-dessus de Tchoung King. 


— Je äescends le premier avee mon escadrille, annonça le Grand | 


Patron au micro ; les autres atterriront de dix en dix minutes. 
Un officier supérieur chinois, qui parlait admiral Dr as LT 
Gais, arriva aussitôt à la rencontre du chef de l’Alle Rouge. 


_— Soyez les bienvenus, saliua-t-il 
— Merci, dit le Grand Patron. 
Puis fl hocha la tête, soucieux : 
— H va falloir démarrer de ce champ d'aviation en vitesse 

Den dns Juaste. snen nous aies SR des ! 


moindre aierte, commanda-t-il. 


Fremier contact avec. les Japs…. 





Au milieu de ia nuit, une sonnerie de téléphone résonne. 


‘Henry décroche et quelqu'un baragouina quelque chose au bout 
du fil. 


— Seigneur ! impossible de comprendre ce qu'il raconte, Réveit- 
lez un officier chinois. 


Les yeux encore gros de sommeil, celui-ci accourut et prit ln 
communication. 


Quand il raccrocha, ft} avait pâlt. 

— Eh bien ? demande Henry. 

L'autre fit des gestes véhéments : ; 

— Avions japonais. beaucoup. ventr… 

— Combien ? 

Le Chinois hésita, puis présenta sept fois ses maîns ouvertes 
devant Henry. 

— Septante ! Hum !:.… Des bombardiers ? 

— Oui, articula le Chinois. 

— Eh bien ! il me semble que leur service de renseignements est 
bien fait. Mais on va leur régler cela. 

IL se redressa et hurla : 

— Tous les équipages de veille & leurs apparelis. Septante bom- 
bardiers ennemis vont attaquer. 
et de défendre nos avions. 

Deux minutes plus tard, les appareils décoliaient, 

Averti par Joë, le Grand Patron arriva au champ d'aviation quei- 
ques minutes plus tard, et, branchant son appareil de T. S. F., se 
mit en relations avec le chef d'escadrille. 

— Cela va, Henry ? 

— Très bien, Patron. Les Japs ne sont pas encore en vue.. 
Cependant, le pilote de l'appareil Honey n'Ptouss à ft 
geste dans la direction de l'Est. 

Sous la lune, une formation imposante de bombardiers se des- 
sinait, avançant d'un vol lourd et régulier. 


— 6 — 


— Par escadrilles de trois, commanda Henry à ses équipages 
Toutes les escadrilles me suivront À la file indienne et blongeront 
Grière moi our le vague ennonde. Téohes de ne pes rster voté 


miss 


L'air huris furieusement sur les afles des avions en piqué, œ&, 
soudain, l'avion d'Henry s’entoura de flammes. 

Toutes les armes du bord crachaient la mort sur les bombar 
diers japonais. 

L'escadrille passa dans un bruit de tonnerre au milieu de ! 
formation ennemie. : : 

Mais les pilotes nippons n’eurent même pas le temps de se zœ 
mettre de leur émotion. 

Une seconde eseadrille les attaquait À son tour, puis une trob 
sième, puis une quatrième. É 

Dix-sept triplettes d'avions crevèrent ainsi leurs rangs, rune 
après l'autre, et lorsque la dix-septième fut passée, Henry reve: 
nait à l'attaque d'un autre côté et mitraillait à mort. 

Puis les hasards de la bataille séparèrent les escadrilles et 11-y 
eut une multitude de combats singuliers dans le noir. De grandes 
torches iflluminaient soudain la nuit, 

C’étaient des appareils qui prenaient feu et allaient s'écrasex 
au sol. 

Enfin, un ptiote rendit compte à Ia radio : 

— Tous lés bombardiers sont en fuite ou écrasés au sol, 

— Où est Henry ? interrogea le Grand Patron. 

Mais f1 n'y eut pas de réponse. 

— Rentrez au terrain, ordonna le Grand Patron d’une votx 
étrangiée. 

Puis il s'essuya le front, ruisselant de sueur. Est-ce que défà . 
les épreuves commençaient ? Allaît-fl perdre dès le premier jour 
son plus fidèle lieutenant ? 

— Maudite guerre ! murmura-t-il. 

Puis fl se dirigea vers le terrain afin d'accueillir les équipages | 





Ceux qui ne revensiént pas. 





Anxieux, Joë comptait les atterrissages & côté du Grand Pæ 
tron. je 

— Quarante-trois, quarante-quatre.… C’est tout. Ils sont partis 
à cinquante... | 

— Attends ! En voilà encore un. Quarante-cinq.….. 

— Reste cinq... et Henry est parmi eux 

Mais le Grand Quartier-Général chinois demandaft le Granë Pas 


.tron au téléphone : 


— Le Généralissime vous félicite. On compte vingt-sept bombes 
diers abattus et le reste est en fuite. 

— Je vous remercie, dit le Grand Patron. 

Mais H s'éloigna, fort las. Tous ces braves petfts gars qui dis 
paraissaient dans le combat ! 

Cependant, des camions avançaient dans la plaine. 

— Allo, vous autres ! clama une voix joyeuse. 

Joë se frotte les yeux : 

— Mais c'est Henry. 

11 y eut des hurlements de joie. Les eamions ramenaient les | 
garçons qui avaient dû se jeter des appareils en flammes ét qu | 
étaient descendus en parachute. à 

— Cela n'a pas été facile de faire comprendre aux Chinois ee 
que nous voulions, mais finalement ils nous ont fourni deux es- 
mions. 

— Tout va bien, dans ce cas, dit le Grand Patron. Nous pou- 
vons nous. réjouir à l'aise de votre grande victoire. La pee 
mière… 

— Mais pas la dernière ! erièrent les garçons. 1 





LA SEMAINE PROCHAINE: 


ESPIONS JAPONAIS 


Les plans du Grand Patron vont-ils être | 
déjoués par les espions japonais qui pullulent? 





L 








chaque dimanche. Iis s'entendent à 
eille et aiment ieur club, comme on 
comprend. 
Les Liégeois 
tion. Et lon disait même que le vieux 
dub de Rocour allait à la ruine, à la 
catastrophe, ear ses résultats étaient 
| mauvais. Les dirigeants du F. C. Lié- 
geois, au lieu de combler les brèches 
aussitôt, et tant bien que mal, sacrifiè- 


#ion d’entraîneurs compétents, avec l’aide 
de dévoués, ils fignolèrent leurs jeunes 
joueurs, leur inculquèrent les bons prin- 


Cipes du football et de l'esprit d'équipe. 
Champions scolaires, champions 


geois 

iière équipe en promotion. En deux ans, 
fls gagnèrent le titre. Ils passèrent en 
division I et, stupéfiant tout le monde 


d'honneur. Pour leur première saison, les 
voici virtuels champions de Belgique tou- 
tes catégories. Le chemin.est long de- 
puis le temps où-ils débutalent ensembl 
en cadets. , . 

C'est là un miracle de volonté spor- 
tive que nous donnons en exemple aux 
A. d. 8. Il prouve, qu'il me faut jamais 
désespérer d'un club — ni d'un homme — 
quand on possède des qualités de téna- 
cité et de volonté. 
KIKI. 


La vie sportive des À. d S.. 


Toutes les équipes dont nous vous com- 
‘ muniquons les résultats sont désireuses de 
conclure des matches. S'’adresser à leurs 
chefs de section, dont nous donnons ci-des- 
sous noms et adresses, 

Liége, — En football, l'équipe de Lau- 
rent Wouters, 430, rue de Vivegnis, a fait 
d'excellents débuts A. d. S. Sous le nom 
d’ « Etoile du*Nord », elle a fait match 
nul 8-3 avec Bressoux, gagné 3-0 contre 
Wandre, fait match nul avec Vottem et a 
été battue 4-8 contre la première de Wan— 
dre. Avis à ceux qui voudraient la ren- 
contrer. Il y a deux équipes: l'une en 
dessous de 15 ans, l’aufre de 15 à 20 ans. 

Fiénu. — En football, l'équipe de Geor- 
ges Dufranne, 11, rue des 3 Hurées, se 
distingue. Elle à battu Thulin et Cuesmes 
À. @. S. par 6-1 et 4-2. L'équipe comprend : 
b.> Hennebicq ; ar.) Lacroix et Chevalier ; 
d.) Dendal, Lallemand et Dupont. 

Louvain. — L'équipe de l'Estu de Paul 
Güilson, 100, boulevard de Tervueren, est 
très active. Elle est d’ailleurs finaliste du 
championnat de « Spirou n. Elle a fait 
match nul avec la JEC et battu Nethen par 
1-0, Dans cette section très active, on fait 
du sport, du football, de l'athlétisme, du 
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SUIVANT? } 
C'EST MIEUX 


JOYEZ LA BRIGADE 
ÉLÎTE À L'ASSAUT? 
FINISSONS- EN: 


R NOTRE TOUT 
PUISSANT PtikA DO ? 


TILONS PENDANT LE 
DÉSORDRE. C'EST NOTRE 
UMIQUE CHANCE !: / 


7 Ter mis LE FEU À 
me MÈCHE DANS LA 
CAVE PFux POUDRE S.. 





splendide, Trois des chefs de l'équipe font 
leurs études en éducation physique à l'Uni> 
versité de Louvain. Les A. d. S. louvanistes 
qui voudraient profiter de leur expérience 
peuvent s'adresser à Gilson., 


Borsu. — L'équipe de football de Renaud 
Pirlot a battu Les Avis par 11-1. Pour les 
matches : Renaud Pirlot, Tier-Laurent, 61. 


Huy. — L'équipe de Huy est maintenant 
commandée par L. Piérard, 28, rue de Fa- 
Mze, et elle marche très bien. Elle a conclu 
plusieurs matches de football. Elle a battu 
les À. d. S.' de Bas-Oha par 3-2 et elle 


alignaît : b.) Dubois ; ar.) Piérard et Beau- : 


gean ; d.) Deffet, V. Dubois et Hauteclair ; 
av.) Cornet, A. Renwart, Forges, Depaye et 
Gaillard. - ; 


KIKI. 


A. d. 8. écrivez-nous. Vos lettres nous 
fout toujours plaisir et nous donnent des 
détails sur l'activité de vos sections, N'ou- 
bliez pas votre adresse et votre 
no d'A. & S. Joignez un timbre de 1 frane 
pour la réponse  — vous parviendra par 
courrier direct, Kiki, 41, rue Destrée, à 
Marcinelle, ; 


DE Le 















Feuilles de papier à lettre Spirou (avec 
enveloppes) : 20 frs les 25; 35 frs. 
les 50 ; 60 frs le cent; 

La série de 12 cartes Spirou Sportif: 
1O frs; - 

Le jeu de Spirou: 5 frs; cartonné : 
10 frs; "+: 

Etiquettes en papier métallisé : le cent 1} : 
10 frs; à 

Le Code d'Honneur : 3 frs; + | 

Cartes de visite : 20 frs les 25 ; 30 fr 
les 50; 40 frs le cent. ne 

Le jeu de construction < Spirou » 
(35 cubes) : 97,50 frs. ; 

Nous rappelons qu'un insigne perdu se] 
remplace contre 13 frs; une 1 à 

d'identité contre 2 frs. 
































.NOUS VOIC{ EN 

HU CAMP 1NDIEN 

PASSE-MOi LES 
MENOTTES... 


EN. TU LES AS ASTIQUÉES 
Eee DES BHJOUX :.. 










.NON/..CE SONT DES BRACE 
DONT SE PARENT NO; COUV LAINS, 
DANS LES GRANDES ! 


… DONNE LE: 
ÉRACELETS/ . 


A LA VUE DE 
TOUS... ÉCARTONS 


MON MANQE M'EN VUE OÙ IL ESSAYERA DE 
TENDRAIT GRANDE TR SURPRENDES. MAIS. 
C MOI..CUUTL..JE VEUX 

TE LIVRER COLOMG 


JE NE PUIS..LE RO, )u TE PROPOSEQ UNE | 





PRUDENCE 
DISCRÉTION, 


Boni N'YA 


( DES BATIMENTS., 
UNE TOUR... PILE, É 5 À HOUS LES 
JE SENS QUE W PRE |cRAaNDS 
N'ES PAS Loin si M IMOYENS.…..\ 
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Imprimé en Belgique, aux Etablissements J. DUPUIS, Fils et C'e, Marcinelle-Charleroi., 
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J'ai le privi- 
êge de citer à 
l'ordre du jour 
notre camarade 
Cavalier Rouge 
35.338, Fernand 
Delincé, de Pe- 
iit-Berlèur, avec 
la mention sui- 
vante : 

Arrêté au saut 
du it, avec son 
père, le 3% avril 
1944, par la 
Fcldgendarmerie 
de Huy, sous 
l'inculpation, 


son avec les 
mouvements de 
Résistance, a été 
déporté, après un séjour dans plu- 
sicurs prisons belges, au camp de 
Bucthenwald, le 23 mai, et est 
resté dans ce bagne jusqu’au 
11 avril 1945. 

Heureusrment, malgré jes souf- 
franees et les privations, notre ami 
est rentré sain et sauf de Y'aven- 
ture. Souhaitons-lui, ansi qu’à son 
papa et compagnon de captivité, 
un prompt retour à une santé par- 
faite. Félicitons aussi pour son 
courage sa sœur, restée seule au 
foyer. 

Cavalier Rouge 35.338 est une 
preuve vivante de plus du patrio- 
time des À. d. S, Et lui aussi, 
comme nos héros rescapés ou dis- 
parus, il a bieh observé le Code 
d'honneur. Ne vous y trompez pas, 
l'esprit de résistance de tous ces 
bons Belges a ccntribué grande- 
ment à gagner la victoire, et nous 
sommes justement fiers d’eux. 

Réfléchissez à ‘leur exemple, 
A d S. qui manquez de carac- 
tère, parfois, au point de manquer 
à votre promesse en révélant Ja 
clef de notre langage secret. Quel 
enfantillage et quelle erreur ! Ceux 





qui agissent ainsi montrent qu'ils : 


sont des poules moulillées, sans vo- 
lonté, et qu'on ne peut se fier à 
eux ni dans les petites choses, ni 
dans les grandes, S'ils ne savent 
Le garder léur langue au chaud, 


.je voudrais bien les voir en tête à 


ête avec les Gestapaches qui 
essaient d’arracher des aveux à 
leurs prisonniers, en les battant, 
en les brûlant, en leur arrachant 
les ongles, 
Et pourtant, nos prisonniers n'ont 
la parlé, même lorsqu'ils 

moitié morts des interrogatoires. 
Leur secret! Voici gr an 


qu'a reçu plus d'une fois 
Doisy. qui publie précisément un 





BARREURS Le 
BREVÉTÉS ,ON QPÈRE ÉGALEMEN 
UN CHOÏx SEV 
HAGILE PEUT 


justifiée, de liai- 


Bretagne  disparaissait sous une 








DIR 


reportage sur les bagnes dans le 
«< Moustique »; voici ce que plu- 
sieurs rescapés et rescapées lui ont 
dit: « Plus les Boches me frap- 
paient, plus je les haïssais ; ma 
haïne était plus forte que ma souf- 
france et me donnait la volonté de 
ne rien dire. » 

On ne nous demande pas un tel 
courage, mes chers amis, mais 
c'est en posant tous les jours des 
petits actes de volonté qu'on se 
trempe le caractère à la Jongue, 
et la fidélité absolue au dernier 
point est un de ces actes-là. Le 
secrétaire n'ignore pas que bien 
des profanes connaissent la clef 
de notre alphabet secret. Qu'’im- 
porte ? Pour l'instant, les messa- 
ges chiffrés ne peuvent encore être 
insérés. Ensuite, nous ne craignons 
pas les indiscrétions. Enfin, les 
membres des sections qui trouvent 
un plaisir innocent à s’écrire en 
code peuvent modifier la clef sans 
peine. 

On m'en demande une nouvelle 
tous les jours. Patience, ce sera 
fait à l’occasion d’une communiea- 
tion générale aux A. d. S. ins- 
crits. Sinon, cela coûterait trop 
cher ; rien qu’en timbres, nous en 
aurions pour plus de 66.000 francs ! 
Tiens, puisque nous y sommes, si 
les lecteurs donnaient leur avis ? 
Si nous en faisions le sujet du 
concours de Ia semaine ? C’est une 
idée : Envoyez done, SUR UNE 
CARTE, .un projet ORIGINAL 
d’alphabet secret. 

Ah ! oui, la discrétion est une 
belle qualité, et fl faut reconnaître 
que fous nos Alliés savaient se 
taire : les Anglais, les Américains, 
les Russes se battaient et ne di- 
saient rien de leurs armes nou- 
velles. En Grande-Bretagne, on 
vient seulement de révéler cer- 
tains secrets militaires : je vous 
ai parlé des canalisations sous-ma- 
rines jetées entre l'Angleterre et 
la côte française et qui servaient 
à amener l'essence et l'huile pour 
les véhiculges de l'invasion, Savez- 
vous que nous Voisins ont égxi- 
ment trouvé un moyen de dissi- 
per sur leurs a le broull- 
lard, ennemi des aviateurs 7 

Le brouillard est le résultat 
d'une condensation à basse alti- 
ture ; réchauffez l'air, et le broufi- 
lard disparaîtra. Fantasio en au- 
rait bien dit autant, maïs il n'au- 
tait jamais imaginé de brûler de 
l'essence en quantité suffisante, ce 
que les ont fait. Si bien 
que les Allemands, se croyant bien 
tranquilles parce que la Grande- 
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MR CA) il & F4 
GARREUR DE COURSE Doif- 


couche épaisse de < purée de 


pois » avaient la désagréable sur- 
prise d'entendre les bombardiers 
ronfler au-dessus de leurs têtes et 
signaler Jléur passage en lâchant 
leurs terribles bombes. 


Les journaux anglais ont aussi 
révélé qu'en juin 1940, quand la 
Grande-Bretagne se trouvait seule 
à faire face à Hitler. les mesures 
ont été prises pour parer à un 
essai de débarquement. Ici encore, 
le feu aurait accueill iles envahis- 
surs : les barils d'essence immer- 
gés pouvaient sauter au moment 
voulu et créer une mer de flam- 
mes. Les Allemands qui auraient 
survécu auraient rencontré une 
seconde barrière de lance-#flam- 
mes dissimulés dans les falaises, e 
l'entreprise leur aurait coûté cher. 

On a cru, en 1940, que les Alle- 
mands avaient fait un essai, mais 
la chose est démentie à l'heure 
actuelle. Il est très le que 





TIMBRES. 

1. Michel CHRIS- 

TIAENS, A. d. S. 
42.549, Herseaux, re- 
çoit deux volumes 
« Spirou-Sélection » 
et un fanion « Spi- 
rou ». 

2. Franz Boonen, 
A; dd :S. 21.336, 
Braine l’Alleud. — 38. 
Jean Vanderputten, 
A. d. S. 21.014, An- 
vers, reçoivent deux 
volumes «  Spirou- 
Sélection ». 

4. Christian Van 
der Cam, À d&. S. 
57.277, Enghien. — 
5. Eugénie De Win- 
ter, À. d. S. 63.241, 
St-Josse. — 6. Mo- 
nique Smets, À. d. S. 
47.129, Overysche. — 
7. Michel Gillion, A. 
d. S. 23.066, Rance. 
— 8. C. De Vander- 
ghinst, Zuen (Leeuw- 
St-Pierre). — 9. Th. 
Levêéque, À. d. S. 
15.957, Tertre. — 10. 
Marc Gothot, A. 4.5. 
21.536, Etterbeek, re-, 
çoivent 
« Collection Grise », 
DESSIN. 


Tamines. — 4. 


AILE ROUGE. 


Sélection ». 
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LES LAUREATS DU CONCOURS DE LA SEMAINE 





un volume Envoi de Michel CHRISTIAENS, 17 ans 


1. Henri WERTZ, A. à. S. 65.445, Liége, recoit deux volu- 
mes « Spirou-Sélection » et: un fanion « Spirou ». 

2. Keuda Arnold, À d. S. 63.489, Tertre. — 3. J. Mamiet, 
Walter Dewuilf, 
5, Ginétte Lit, À. d. S. 66.330, Sart-Spa. — 6. Pierre Servais, 
Haine-Saint-Paul. — 7, Raymond Lacroix, À. d, S. 40.315, 
Vieux-Campinaire. — 8. Christian Brassart, A: d. S. 10.244, 
Bruxelles. — 9. Roland Denayer, À. à. S. 27.508,.Uccle, — 
106. Paul Meurice, Wavre, reçoivent un magnifique album. 


« Le but du Grand Patron, en faisant cette embuscade, 
est d'empêcher un convoi d'aller plus loim. Or, s'il dresse 
son embuscade auprès d'un ravin, les Allemands pourront trop 
facilement basculer les pierres et les camions détruits dans 
le précipice, afin de libérer la route. » 

" 1. Jacques CRAPEZ, A. & S. 14.804, Dour, reçoit deux 
volumes « Spirou-Sélection » et un fanion « Spirou. ». 
2. André Wabrant, À. d. S. 64.518, Souvret. — 8. G. Phil- 
Uppet, À. à. S. 62.608, Liége. — 4, Robert Counson, Bruxelles, 
— 5. Edmond Malais, Tertre, reçoivent un volume « Spirou- 


DES PILOTE 
ON EXIGE D'EUX UNE GRANDÉ 
MAÎTAÎSE ET UNE 




















Hitler y a renoncé parce qu'il ne 
savait pas exactement ce qui l’'at- 
tendait de l'autre côté... ét la mo 
rale reste qu'il est toujours utile 
de se taire. Observez les bons 
joueurs de Cartes : impossible de 
lire sur leurs traits s'ils ont ou 
non en main um jeu avantageux, 
et leurs partenaires ne savent pas 
à quoi s’en tenir. 

Conclusion : ne soyons pas des 
bébés et apprenons à nous 
Sauf, bien entendu, quand 
s’agit de lancer notre eri de rallie- 
ment: Spirou. amd. partout. 


toujours. , LE FU UR 


Vampire 64.527 achèterait cha- 
u scout, point. 56. Faire offre 
Jean CR 21, Cité Ougrés. 


e, 5 
José Pirson, 9, rue de Huy, Wa- 
remme, achèterait ceinture de scout, 
même légèrement usagée. 















Pas LTEMRPS. c'esr Pour 
MARCINELLE? 
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LES SPORTS 





POUR SUIVRE . NI SONT RETROUVÉES ! 
HEir ! 


Nous avions, vous vous en souvenez sans 


\ six équipes retenues pour la 
| Championnat national de « Spirou » 
otball 1945. Cela devait nous. donner 


ON CONNAIT LES DEMI-FINALISTES E LES #1 vus ! LS f = 
CHAMP 1945 FUIENT DANS LA JUNGLE. }|| | 
e RE re : Nous DEVONS LES | DE NOTRE CRAND RE/CH 


| ue Fa gs aurions Sr mg une 

| pe ou entrer en Le 

équipe réserve pour avo es 
finalistes. 


Les choses se sont déroulées à er 
e nous nous y 7 apps ous 


sprit d'initiative et se sont donc | VlLE PLUS LOÏN POSSIBLE. 


| 

! 

4 

4 

: D pour AVEC CAMARADE . IN JL VAUT Mieux. 
| ge pa “d'indéper et e * dé- CHEMISE BRUNE. I ; 


succès 

uté par les plus actifs et les 

plus dévoués d'entre les nôtres. 
| Louvain qualifié aisément. 
| Le premier quart de finale devait oppo- 
| ser Louvain à k la 
partie ne put se jouer, au dernier moment, 
! alors que tout était convenu, car Ougrée 
fut privé de trois joueurs et son Capitaine 
a ourt ( on, peut-être 
| Maurice d'Haxe l'émoti -être) 
{ tomba subitement malade. Le match dut 
| être décommandé. D'Harcourt nous avait de- 
mandé d'attendre quelques semaines pour 
le jouer. Nous n'avons pas pu, à notre 
grand regret, accéder à sa demande, car 
£<ela nous eût entraînés trop loin. Louvain 
s'est done qualifié sans jouer, Fantasio, qui 
lit au-dessus de mon épaule, m'assure qu'il 
a gagné aïnsi un championnat de cyclisme 
pour scaphandriers, personne ne s'étant pré- 
senté pour le défier dans cette spécialité 

| nouvelle. Le croyez-vous ? Moi, pas. 
{ 
| 


Dour bat largement La Louvière. 


Dour et La Louvière se sont rencontrés 
au terrain de Boussu-Bois, où l'organisa- 
tion était parfaite, Dour, champion « Spi- 
rou » 1943, a fait honneur à son titre, 

| car il a gagné par 18-0 contre une équipe 
plus jeune et moins bien entraînée que lui. 


Au repos, le score était de 7-0 déjà ur = = — 
ps HE.LA,NE ME SECOUE 


Dour. Malgré le lourd score, les « loups » EU h À 
jutté : nes t À dre être ; | Fr gr fe SC VERS LE NORD O 
qu! cou: en A! HE - : L : 
6 ee rh" 28" za) TROUPES CHINOISES 


de ne pas s'être laissé aller. L'arbitre, 
M. Faidherbe, a rendu hommage à leur 
sportivité, 
!, Les équipes étaient les suivantes : 
_ LA LOUVIERE : B.) Caqueue ; Arr.) Tas- 
signy, Schattens ; D.) Mersmans, Druart, 
Lamouche ; Av.) Vanqualle, Hugé, Stryck- 
mans, Bouillez, Vanclair. 
L DOUR : B.) Marin; Arr.) Tonin, Sar- 
| taux ; D.) Jonas, Czépaniak, Noël: . Av.) 
Camparin, Gouki, Lisak, Honorez, Amand. 
| Namur bat Gembloux par 6-1, 
| . L'autre demi-finale jouée au terrain de 
| Corroy-le-Château, obligeamment prêté par 
| 


LE 
Or’ CETTE ROUTE EST 
AUSSI OCCUPEE .… ... 





M. Lacour, qui se dévoue pour les À. d. S. 
depuis plusieurs années déjà, opposait Gem- 
|. bloux à Namur. Je signale tout spéciale- : 
| ment le geste sportif des gars de Gembloux, - > 5 à 
qui, battus, m’envoient des vœux de réussite Les demi-finales. des demi-finales : Dour contre Templeuve ; 
pour Namur dans les matches à venir, Bravo. Nous avons décidé, après mûr examen des Louvain cohtre Namur. , 
En général, le match s'est déroulé sous le chances de pas mal de participants et net:m- Les capitaines sont avisés. Peut-être à l'heure 
| signe d’une grande prédominance des Namu- ment de Liége, Huy et Bruxelles II, de repê- où vous lirez ces lignes, les matches se seront- 
rois. Leurs passes précises, leurs shots au goal cher pour les demi-finales . l'équipe de Tem- ils joués, car nous devons envoyer notre copie 
) étaient mieux étudiés. Au repos, Namur me- pleuvé, championne de « Spirou » 1942 et qui très tôt, étant donné le gros tirage de « Spi- 
A ones alignaient : B.) Marot) ; Arr.) Se Ce D ne sn os 
; : ) n , e: que Dour et Templeuve de- 
Landrain et Dardenne; D.) Ianneux, Liber- vaient jouer, depuis deux ans, un match re- pure pm re phil: mg me 
taux et Dardenne E.; Av.) Spreutels, Jac- vanche, C'est l'occasion ou jamais de s’y livrer. : g 
ques, Parmentier, Deleuze et Robin. Et voici comment nous avons composé l’ordre KIKI. 








Flup enquête dans le milieu des courses. 
— Combien avez-vous de lads et de 
chevaux ?. demande-t-il à un entraîneur. :, 
Et celui-ci de répondre : - 

— Le total de leurs jambes est 74; 
si les chevaux avaient deux jambes et 
les lads quatre, le total seraît 58. 


— C'est simple, fait Flup. 








le 









SOLUTION DU DERNIER PROBLEME 


A la gare. £ & 

Traduction: Le 7 juillet, train de Gañd 
de 3 heures; arriverai avec la march5n- 
dise, ; NS 
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LA PAGE DE L’AVIATION 


L'ARMEMENT DES AVIONS DE CHASSE 


En même temps que la vitesse, la puissance ascen- 
sionnelle et le rayon d'action, l'armement des avions 
de chasse a fait pendant cette guerre des progrès 
étonnants. 

Il y a loin, actuellement, du modeste fusil, voire 
du revolver, qui équipaient, tout au début du conflit 
de 1914, les bien inoffensifs avions de l’époque. Pro- 
gressivement, on remplaça ces armes, vraiment trop 
anodines, par un fusil mitrailleur, puis par une mitrail-. 
leuse, Les appareils le mieux armés en portaient même 
parfois deux, que le pilote manœuvrait en même 
temps que ses commandes. 

L'adoption du tir à travers l’hélice, mis au point 
par Roland Garros, bouleversa toute la technique. Le 
système était simplé : une plaque d'acier vissée sur 
les pales protégenit celles-ci des balles perdues, et 
le tir était synchronisg, avec. le fonctionnement du 
moteur. C’est la vue d'un ventilateur qui donna au 
grand as français l’idée de son ingénieux système. 

Quelque temps après, nouveau progrès avec la décou- 
verte du moto-canon installé, dans l’axe du moteur. 
| Cette invention, due en bonne partie au célèbre Guy- 
nemer, causa de terribles ravages dans les rangs des 
chasseurs boches jusqu’au jour, où, découvrant le pot- 
aux-roses, ils s'empressèrent de copier nos Alliés. Le 
procédé avait d'ailleurs ses inconvénients : le canon- 
moteur rie pouvait tirer qu’un ou deux coups. Le pilote 
qui ratait son but n'avait plus qu’à se retirer du com- 
bat: il était désarmé. 

De 1918 à 1940, l’évolution fut très lente, La pé- 
riode qui suivit immédiatement la guerre vit la plu- 
part des pays se désintéresser de l'aviation en tant 
4 qu'arme offensive ou même défensive, On croyait les 
batailles finies à tout jamais. Et c’est sculement dans 
les dix années qui précédèrent le conflit actuel qu'on 
songea à s’émouvoir, devant le brusque réarmement 
allemand, ; 

Fiévreusement, on s'occupa de reconstituer et de 
perfectionner la chasse, et avant 1939, plusieurs pro- 
totypes bien armés étaient à l'étude. - 

Les Français expérimentaient particulièrement un 
canon-mcteur à tir rapide de 20 millimètres. Peu 
avant la guerre, les appareils les mieux pourvus,.au 
point de vue armement, étaient : ; 

Le Morane (France) : 1 canon, 2 mitrailleuses ; le 
Curtiss P-36 (E.-U.) : 4 mitrailleuses ; le Bloch 152 
(France) : 2 canons, 2 mitrailleuses ; le Dewoïitine 520 
(France) : 1 canon, 4 mitrailleuses ; le Hurricane (An-: 
gleterre) :, 6, puis 8 mitrailleuses ; le Spitfire (Angle- 
terre) : 8 mitrailleuses : le Messerschmidt 109 (Alle- 
magne) : 2 canons, 2 mitrailleuses. 
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ESPIONS JAPONAIS 


L'AILE ROUGE (25) 
TERRAINS SECRETS. 


Trois terrains s'échelonuaient en pleine brousse, reliés entre eux 
uné centrale téléphonique : le À R. 1, dirigé par Joë ; le 
R. 2, dirigé par Henry, et le A. R. 3, sur lequel y. le 


and Patron en personne. 
Et les À ms commencèrent contre les lignes faponaises, Les 
se succédaient à un rythme rapide, harassant les a | 
t d'avions, la Chine réclamaiït double ou triple vail 
viateurs dont elle disposait. 
LT bien, explique J0$ au Grand Patron, hors d'une confé- 
Le drag bon travail aérien. Mais nous avions 
pe 


nous m'AVOns pas 





par Yves LEGROS 
LRPRDRST PO PITC-S SRE CRE TOR 





soucieux. 


Henry achevait de mettre À jour son livre de rapports lorsque 
Il se leva la fenêtre, on voyait deux appareils 
dans tune flitraient à travers les branches, 
de tt uen D els dre 
reconnut même pas, tellement 
3 
Tres Au secours ! Viens 


g 
h, 
l 





: t LE 
 Férlensat P'etières 8e sonner le LOL TF 
Du rem di à , était coupée. 
Puis, soudain, 11 sourit : 
— Ces Te DE OU ve du cos D CRE 
it Se as le poste émetteur 
_Æ = A Lau. tou dant L'avertissnr. Een se eurté 
ap Mulétant, I se mordit nerveusement 
— On a le poste. 
ALERTE... 
Alors Henry la d'alerte et baisse la manett 
le _ atten née se # pas entendre. LÀ 


È Er les saboteurs avaient passé. 
Sortant son revolver, le jeune garçon se précipita dans le dortoir 
des ES et cria : 
monde 


le debout ! 1 À. R. 1 est attaqué, tous 
Mt ee sont que A machines sont sabotées, 
clin d'œil, les pilotes sur pied. Henry avait déjà: 


une décision : 
2 jo Mons RE 
— ne se 
— Parce que les appareils 


r.…. si c’est possible. 


. Sans 
emen pes 
16, H 5 
DU 7 É hûs ou quatre pour remettre cela 


enry. 
"— Je le pus H- ne reste plus qu’à les rejoindre -par la - 


EL Grand’ Patron ne veut pas que l'on sorte du camp 


us t également 6 à ce danger. Mais il gardait encore 
EL D Trails l'appel sngoi de Joë. T1 fallait aller au secours de 
oë, absolument. 
— Nous serons nombreux, expliqua-t-il. Avec la garde chinoise... 
Précisément, attiré par le bruit, lofficle ee ‘de garde venait aux 
nouvelles. La relève du groupe chinois avait eu lieu le jour 1nême 
le a gd gradé ne connaissait ni le français, ni !’ lais. 
t, on Se mu par gestes, et, comprenant la gravité de 
pue le Chinois accepta de se ‘joinäre, avec ses hommes, 
l'expédition. | Deux sergents qui Ra gr la contrée se 
Chargeaient de mener la caravane à travers la jungle. 
— En avant, conclut Henry. 


LE GUET-APENS. 





Depuis une demi-heure, l'expédition avançait dans la brousse. 
On marchait lentement, sur une piste étroite, Les hommes allaient 
à la file indienne, serpentant entre les énorrhes troncs des banians, 
descendant dans les ravins profonds, sautant au-dessus de tor- 
rents, puis remontant avec effort des pentes caïllouteuses. Parfois, 
on entendait un rauquement sonore de bête sauvage. 

nas À la lune Chine regardait cet nd 

d'hommes en _— ee dans les lahyrinthes dé 


ES Cros 


cortège 
la jungle. 


. 1e éveil er : 


_ lement les mécanos 


une. lancinante 
-reit. 


: un homme qui, 
prisonniers. 


4 


— C'est curieux, murmura Henry. On devrait enteridre des coups 
de feu. À. R. 1 ne doit plus.être tellement éloigné... 

Il tendit l'eretlle, mais il ne percut que le bruit sourd de u 
marche de ses compagnons. 

Il -avançca encore, et dans son ‘cœur .une. inquiétude grandissai! 
Le combat serait-il terminé ? Il songea à nouveau à l'appel angoi 
de Joë. S'il criait au secours, c'est que la situation devait rs 
diablement désespérée. Mais pourquoi g'était-il adressé à H 
plutôt qu’au Grand Patron ? 

Soudain, un bourdonnement grandissant lui fit dresser l’oreil 
Des avions ! Henry s'arrêta, cherchant à situer” le bruit. 
compagnons avaient fait de même, obligeant les soldats chin 
à s'insinuer entre eux pour avancer, 

Le grondement plus fort indiqua l'approche des appareils. 

— Ce sont nos avions, dit un garçon. 

— Le Grand Patron, peut-être ? 

— Je vais lui signaler notre présen 

«mA s'était muni de fusées. Il Louilia son gac, Soudain, w 
objet dur lui blessa les côtes Ze our une voix sèche murmure : 

Fe mono je vous prie. Si vous faites un geste, vous êtes: 


ù TRE se redressa.. Devant 1! 
2 ru 28 se déroulait. Chaque soldat 
miote de l'Aïle Rouge et l'assommait. 

Levez les bras. 
Déjà la plupart des compagnons d’'Henry étaient réduits À ! 
PRde vols, 
— Je vois, murmure n pres 
n'y avait rien À faire. Lentemen leva les mains. Il sen! 
À. e fouillait et qu’on lui enle 
dr l'atteignit à la 


soudain, une 
inois avait assail 


t ses armes. Puis, un ch 
Il sombra dans l'inconscience en 80 
geant amèrement qu'il s'était laissé rouler comme un enfant. 


LA RECHERCHE DU GRAND PATRON. 
_ de l'Afle Rouge dormait déjà lorsqu'un planton vint . 


= Chef. Le colonel de le garñison de Tchoun-King demande à 
vous parler d'urgence. 

Immédiatement sur pieds, le Grand Patron se dirigea vers son 
bureau. Un instant plus fard, le Chinois lui expliquait : 

— Il a quelque chose de suspect qui se passe. Ce soir, l'ofs 
ficier et la section qui veillaient sur votre camp A. R. 2 sont 
revenus en annonçant qu'une autre section était venue les relé 
ver. Or, aucune section chinoise ne se trouve dans les paragek 
de ce camp et n’a reçu l'ordre de relever la section précédente. 

ne S -visage du Grand Patron avait pris son ee des ma: 

vais jours." Il saisit le téléphone et appela A. Un momen 
fl es puis, lentement, reposa l'appareil : 

EL Es  Pe est coupée 3,18 sonnerie ne fonctionne même plus, 


a À. 
— Allo! tot, Joë ?... Aucune SR d'Henry ?… Non, la 
e est coupée chez moi Essaie di cù 
1s attendirent un, minute, puis le téléphone sonna : 

— Oui, Joë…. elle est coupée chez toi aussi ?. Je m'en dou- 
tas. L'appel par T. S. W. aussi n'a: rien donné... Ces cham 
ont bien combiné leur coup... Je vais aller moi-même voir ce q! 

passe... Pen toi, état d'alerte. Mais que personne ne s’aven- 
dans la jungle, sous aucun. prétexte. Le brousse doit être 
pleine de pièges, cette nuit. 

— Je pars en avion, annonça le Grand Patron. 

— Je vous accompagne, dit le Colonel. ; 

Fe minutes plus tard, ne l'escadrille À. R. 8 prenait l'air 

et rejoignait le terrain À. R. 2. Le Grand Patron y trouva seu- 
par Henry à = garde du 


chinois 
camp. Nerveusement, le colonel les interrogea. 

— Ils disent que le chef blanc du camp a reçu un appel au 
secours de son ami et que, comme les appareils étaient sabotés, 
11 a formé une colonne avec ses pilotes et la garnison chinoïisé 
pour aller à son aide par la jungle. 

Un moment, le Grand Patron réfléchit, puis il releva la tête: 

— Je PRE Le guet-apens était dirigé contre le terrain 
+ , étant le plus éloigné, se trouve le plus (aires ch 


un groupe d'’espions, déguisés en mili 
sn tr venu relever la garnison de votre lieutenant qui n’y à 
gr er Une fois maîtres de la place, ils ont saboté les 
ls et les divers postes d'émission. Mais les pilotes restaient 
ux. Alors, gra la voix de Joë, ils ont envoyé à Henry 
un appél au secours a déci dé celui-ci, en face des sabotages, 
former une expédi rad + travers la brousse. Dans la jungle, 
est probable que chaque faux soldat chinois a assailli un pilote 
avant STE ne puisse se défendre. 
1 termina sourdement : 
— Cela fait dix-sept de mes gars qui sont au pouvoir de l'en- 
nemi.… peut-être déjà morts !.…. 


DANS L’ANTRE DES ESPIONS... 


Lorsqu'Henry se réveille, il porta d'abord ses mains à la t@ 
migraine, provoquée par le coup recu, le torêul 








Soudain, 1 s'aperçut eo Re ue nan ee. 
que ses étreignait chaque mem! 
Fe fixait une chaïse scellée dans ie mur. 


pa Pa peu à peu ses esprits, Henry examina sa prison, 
C'était une espèce de vaste grotte, éclairée uniquement par de 
torches fichées dans la paroi. La lueur dansante des flammes 1 
us de voir que ses compagnons gisaient de-ci, de-là, enchafe 
nés également. 
— Ils sont done. vivants, murmura Henry, 
soulagement. 
Quel nn _ 2 g'er = PT 5 À H 
que De remua L 78 enry ape à 
accompagné de deux . nelles, s" Henry aperçu 
Aussitôt, le garçon feignit de retomber dans l'inc ne 
ane Par ses paupières entr'ouvertes, {l examina lé nouvel & 


ant. 
“RS: avec une lueur de satisfaction, regardait ses prison- 


niers. 
— Beau travail, Ma-fu. 


Et Henry s’aperçut avec stupeur que l'homme était un blanc. 
DANS NOTRE PROCHAIN NUMERO : 


LA JUNGLE CHINOISE 
tr Gr Palo nes ont ne no 


avec un soupir de 





cé 


Voici l'été ; les grandes vacances ne 
sont plus loin. C’est le moment où 
jamais de préparer les camps. 

Et tout d’abord, on ne pourrait assez 
insister sur un point : le eampisme est 
un excellent sport, à condition de le 
pratiquer convenablement et sérieuse- 
ment ; alors il renforce votre santé et 
vous procure des joies sans pareilles. 
Mais lorsqu'un camp est. mal préparé, 
lorsque la tente est humide, le tapis de 
sol mauvais, les repas mal préparés : 
! lorsque Fhygiène du eamp est défec- 
tueuse, le eamp devient voire pire 
ennemi. Vous risquez de ramener des 

_ maladies, des rhumatismes et toutes 
| sortes d’autres mauvaises  plaisanteries 
qui vous accableront le reste de la vie. 
: C’est pourquoi ël est absolument indis- 
 pensable que les garçons qui n’ont 
| encore fait aucun camp soient accom- 
pagnés d’un ancien campeur qui les 
| mettra au courant de la technique et 
| Jeur apprendra tous les trues du métier. 

Et comment se préparer au eamp ? 

C’est la question que me posèrent 
ensemble mes trois amis. 

— Voyons, répondis-je, il y a deux 
et même trois préparations différentes 
à mener. 

— Bigre ! 

} travailler durant trois moïs pour cam- 
per pendant trois jours. 

— Non. Rassure-toi, nous n’en  som- 
mes pas là. Il y a la préparation du 
matériel d’ensemble, tente, ‘casseroles, 
etc. ; il y a la préparation de l’équipe- 
! ment personnel et, enfin, il y a lPétude 
de l'endroit de camp, des sources de 
|” ravitaillement, etc. : 
= Procédons par ordre, dit André, 
EE ———— 
VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio a entendu parler des opérations milt- 

. taires en Egypte. C'était plus qu'il n’en faïlait 
our l'amener à écrire un article à ce sujet. 
royez-vous cependant à l'exactitude de son 
article ? Nous verrons jeudi s’il reste grand’- 


chose de ses 
ODALISQUES 





Les odalisques sont des sortes de pyramides 

n réduction, que les anciens E; iens cou- 
| ient dans des moules, en se servant de béton 
(l 


armé, pour orner les places publiques. Les 

mins s’amusaient à y graver toutes sortes 
le dessins, ce qui prouve que la police était 
mal faite en ce temps-là. 

D'Egypte, la mode passa en Europe. On voit 
des odalisques à Rome, à Constantinople et à 
Paris; celui qui orne, dans cette dernière capi- 
taie, la Place de la Concorde, date de 1853 et 
mesure plus de 220 mètres, alors que sa.circon- 
férenice ne dépasse pas 1 mêtre à la base, 


; FANTASIO. 


Correction de l’article précédent : 
LES PAS 


Avec un peu d'attention, il était facile de 
reconstituer les mots omis par Fantasio: Pa- 
shydermes ; pâturages ; palanche ; panorama ; 
Dalette ; paillasson ; panoplie ; paperasses ; 4 
roles ; parlementaire ; pere palpitante ; 

lr ; palissade ;- paradis, 


——_—__—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_— 
GRANDE EXPOSITION 

DE PROPAGANDE AERONAUTIQUE 

au club de la « Mouette », à Waremme 














Cette e = à laquelle 


> TES AU SOIR, en la Salle des Fêtes 
É VAthénée de Waremme. 





murmura Pierre. On va 


l'aviation américaine, aura lieu du 21 au 29. 


qui se piquait d’être 
méticuleux.’ Pour la 
préparation d’ensem- 
ble, nous avans tente, 
tapis de sol et cas- 
seroles ; voilà déjà 
une chose qui est au 
point. : 

— Pas si vite ! pas si vite ! Il faudrait 
vérifier la tente, voir si toutes les cordes, 
tous les tendeurs sont encore en bon 
état. Sinon, à la prochaine pluie, tout ela- 
quera et nous recevrons le tout sur le 
dos. Les piquets sont-ils en nombre suf- 
fisant ? On en sème toujours en route. 
D'autre part, pour Ia batterie de eui- 


sine, que nous faut-il ? Trois casseroles 


2 e 
s’emboîtant l’une dans l’autre et une 
poêle. Une petite louche, une cuiller en 
bois. Il serait bon aussi de prerdre 
trois ou quatre baguette; de fer, que 
nous placerons au-dessus u feu pour y 
poser les casseroles. Il nous faut aussi 
une courte bêèche pour creuser les trous 
de feu, un seau pour transporter l’eau, 
de quoi cirer les souliers et une boîte 
de secours. 


— Une boîte de secours ! Tu est opti- 
miste. Et qu'est-ce que nous’ allons y 
mettre ? : * 

C’est ce qu’expliquera la prochaine 
fois 
LE VIEUX CAMPEUR. 





SUPERMAN ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


Jenny parvient à se 
préserver. 


Malgré toute sa puissance, 
ce pauvre Superman n'est 
certainement pas de taille 
à affronter cette bande. 





(Copyright Agence française de Presse). 


Aux magasins de Waxton! Si vous 
y arrivez dans les cinq minutes, je 
vous garantis un bon pourboire ! 








(A suivre), 


CHRISTOPHE COLOMB 


y. iCi, A L'ÉCART, JE VEUX BIEN 
AE DONNER LE BRACELET. 
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sNNA AI 


Eh bien, qu'en dites-vous ? Spi- 
rou, ce cher Spirou est de nouveau 
fidèle au rendez-vous du jeudi, 
de chaque jeudi. Pour vous, c’est 
une surprise, une belle et honne 
surprise, et beaucoup se rendront 
compte de l'effort que cela repré- 





Fidèle au rendez-vous, chaque 
jeudi. 
sente, à un moment où le papier 
est encore rare. La Direction fait 
cet effort de bon cœur, parce que 
c'est pour vous, mes amis de tou- 
tours. 

Espérons que Spirou nous reste 
ra pour de bon et que jamais plus 
il ne devra prendre le maquis, com 
me en 1943 Si j'emploie cette 
expression, c’est que plusieurs cor- 
respondants m'ont posé des ques- 
tions à ce sujet. : 

Disons tout de suite que le ma- 
quis est bien la retraite des bois 
et des taillis; cela s'écrit aussi, 
rarement, makis, mais sans aucun 
rapport avec les makis, lémuriens 
(donc presque des singes). de Ma- 
dagascar. 

Prendre le maquis, c'est donc se 
réfugier dans les forêts pour 
échapper, à l'ennemi, mais avec 
l'intention de lui faire du tort. 
Le mot et la chose ne datent pas 
de cette guerre, et ils nous sont 
venus de la Corse. Cette île de la 
Méditerranée, qui forme un dépar- 
tement français, était couverte en 
très grande partie de forêts. Lors- 
que l'on abattait les arbres, com- 
me les clairières n'étaient pas cul- 
tivées, il y poussait un enchevé- 
trement de broussailles et de buis- 
sons : c’est le maquis. 

Vous comprenez aisément que, 
dans un pays peu peuplé, le ma- 
quis est un endroit idéal pour 
échapper aux poursuites et pour 
tendre à son tour des embuscades 
aux autres. Mais cela ne suffit 
pas pour expliquer pourquoi les 
Corses prenaient le maquis en si 
grand nombre que l'expression en 
est passée dans le vocabulaire. 

Interrogeons l’histoire. et nous 
constaterons une fois de plus que 





ce sont les conditions dans les- 
quelles les gens vivent qui in- 
fluencent leurs habitudes et leurs 
mœurs : par exemple, ce n'est pas 
parce que les Ardennais aimaient 
le pain de seigle qu'ils cultivaient 
cette céréale ; c'est parce que le 
froment ne poussait pas en Ar- 
denne qu’ils devaient manger du 
pain plus grossier. Ce n’est pas 
parce que les Bretons aiment la 
pêche qu'ils se sont fixés au bord 
de la mer; c’est parce qu'ils se 
trouvaient au bord de la mer que. 
pour vivre, ils sont devenus pê- 
cheurs. Et ainsi de suite... 


Voyons à présent ce qui s’est 
passé en Corse. Dès l'antiquité, 
tous les peuples marins, les plus 


hardis et les plus conquérants, ont 
été tentés par les richesses de cette 
helle île, et les attaques étaient 
fréquentes. Les habitants devaient 
donc vivre continuellement en 
alerte, les armes à 13 main, et se 
tenir prêts à se réfugier à l'inté- 


rieur du pays, dans les hautes 
terres, c’est-à-dire à prendre le 
maquis, 


ils sont de- 
ombrageux. 


Dans ces conditions, 
venus belliqueux et 


< fn W 


Spirou ne prendra plus 
le maquis. 


c'était fatal, et ne pouvant être 
administrés régulièrement, ils ont 
pris l’habitude de se rendre jus- 
tice eux-mêmes : n'oublions pas 
que ce sont des gens du Midi, et 
aue le soleil échauffe le sang, 
alors que les gens du Nord sont 
plus calmes. 

A la fin du XVIlle siècle, la 
république italienne de Gênes avait 
ronquis la Corse, et l'avait en 
somme vendue à un groupe de 
marchands qui l’exploitait sans 
mesure sous forme d'impôts et de 
réquisitions, tout comme Hitler 
avait livré la Belgique aux indus- 
triels allemands. Ces Gênois firent 
aussi ce que les Boches ont tenté 
chez nous : ils divisèrent la popu- 
intion, comblant de faveurs les 
collaborateurs, persécutant les pa- 
triotes, et vendant même des ar- 


ONF + NT 
RANEURS DOENT LEURS 
SECRETS AUX 


S INTENSIFIE 
AU DEBUT DU 
PRINTENPS 


mes ouvertement aux uns et 
secrètement aux autres. Vous voyez 
d'ici la pagaye. 


L convient de rappeler ici que, 
comme tous les peuples persécutés, 


comme les Juifs entre autres. les 
Corses avaient un sentiment très 
étroit de la famille, dont tous les 


membres sont fortement liés entre 
eux. Une offense faite à l’un d’'en- 
tre eux touche toute la commu- 
nauté : comme c’est la même chose 
dans l'autre clan au lieu d’une 
querelle entre deux hommes, nous 
assisterons à une guerre de fa- 
mille. appelée là-bas « vendetta », 
c'est-à-dire vengeance, 


Qui trouvera aujourd’hui la 
réponse-type au Concours de la 
Semaine, dissimulé dans une 
chronique du Journal ? 

I1 y 2 de beaux prix comme 
d'habitude. Allez-y, les amis ! 








La vendetta était une chose hor- 
rible, qui a fait couler des flots 
de sang. mais reconnaissons qu'elle 
avait “es règles, et qu'en certains 
points. elle étaït moins barbare que 
le duel, souvent réglé dans les 
vingt quatre heures pour un motif 
futile. En Corse, la famille offen- 
sée se réunissait, examinait la 
question, longuement. puis deman- 
dait réparation. On discutait: la 


uerre était déclarée seulement 
lnrsqu’il éfait impossible de se 
Xi 





Les Corses ont des caractères 
ombrageux et belliqueux 


scconcilier, et encore on ne frap- 
pait p2s avant d’avertir l'ennemi : 
« Garde-toi! » Un membre de la 
famiile est alors chargé de tuer le 
coupable, mais les deux clans en- 





tiers cherchent à se nuire; tous 
les moyens sont permis : guet- 
apens, escalade, embuscade, mais 
on ne peut voler sans se désho- 
ncrer, chose que : « bandits 
&’honneur >» redoutaient. 


Et c’est ainsi qu'ils se mettaient 
volontairement hors 1a loi, prenant 
le maquis pour échapper à leurs 
ennemis et à la justice. En réalité, 
ils étaient des assassins, mais ils 
avaient pour excuse leur bonne foi 
et leur fidélité aveugle aux tradi- 
tions. Bien entendu, depuis que la 
Corse est administrée régulière- 
ment en pays civilisé, la vendetta 
n'existe plus ; là-bas comme chez 
nous, nul n’a le droit de se faire 
justice soi-même. Et quand les 
jeunes Corses ont pris le maquis, 
comme leurs frères de France. de 


Belgique et des autres pays occu- 
pés, ce fut pour échapper aux 
Allemands, pour mener la lutte 
contre eux, et pour prendre part 
aux combats de la libération. 

Un A. d. S m'a demandé aussi 
pourquoi nn appelait négriers les 
recruteurs de travailleurs pour 
l'Allemagne ? Les négriers étaient 


les trafiquants qui faisaient le 
commerce des noirs enlevés de 
force de leurs villages africains 


peur être déportés comme escla- | 


ves dans ies plantations de coton 
des Etats du Sud de l'Amérique 
du Nord. Ces maïheureux ont été 
rendus libres seulement en 1865; 





couleur de 


nez el 
comptent pas 


Longueur de 
peau ne 


il subsiste encore bien des pré- 
jugés contre eux aux Etats-Unis, 
bien qu'il y ait parmi eux de bra- 
ves garçons, comme partout. 

I! va sans dire qu’un A. d. S. ne 
s'arrête pas à de pareilles sottises. 
La forme et la longueur du rez 
ne comptent pas pour nous: la 
couleur de Ia peau nôn plus. 
Quand vous présentez un camarade 
au club — en avant pour le re- 
crutement ! — vous vous deman- 
dez uniquement s’il est digne de 
porter l'insigne et de crier avec 
nous : Spirou... ami... partout... 
toujours ! LE FURETEUR. 


IN MEMORIAM. — Tous les A. 
d. S. auront une pieuse pensée à 
l'intention de Robert TANCRE 
(Robert de Conimes, A. d. S. 48.122 
et C. S. A. 24.592), décédé à Wer- 
vicq, des suites d’une opération 
chirurgicale, dans sa dix-septième 
année. Tous ïies croyants deman- 
deront au Bon Dieu, pour sa fa- 
mulle, courage et force de résigna- 
tion. A son frère Marcel toutes 
nos fraternelles condoléances 


Jacques Antoines, 11. Route de 
Diekirch, Frassem. attend, les mer- 
credis et vendredis. de 6 à 8 h. 
bons gars jusqu'à 14 ans pour 
former club actif. 

René Van Holder, 80, r, de Mon: 
ténégro, Forest, céderait guigno) 
30 x 40 contre appareil de pro- 
jection, si possible avec films. 

Tigre Vorace 27.788 (Miche), Ré- 
gnier, 150, r. Chant d'Oiseau, Au- 
derghem) vendrait moteur électr. 
Trix, état neuf. Convient pour 
canot à moteur avec pile. 











G VIEUX 


BUTANTS 


Les Lauréats du Concours de la Semaine (FLUP) 


1. Jacques ROBERT, A. d. S. 1628. Bruxelles, reçoit 
une boîte construction avion et un vol. Spirou-Sélection: 


2. Guy DEGAUQUE, A. d. S. 50102, Ligne : 3. Roland 
L'HEUREUX, A. d. S. 32527, Frameries : 4. Annie VAN 
MULDERS, A. d. S. 65958, Boitsfort ; 5. Jos. WERY. 
A. d. S. 65990, Awans-Bierset, recoivent. un vol. Spirou- 
Sélection et un fanion Spirou. 
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LA ROUTE 


JEUX: SOIS GENTIL, 
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RIK VAN STEENBERGEN 
reste champion de Belgique 


est curieuse, l'aventure de Rik Wan 

Stéenbergen, Figurez-vous que ce très 

nd champion cycliste était à peu près 

4 nnu quand en 1943 il gagna le cham- 

| js de Belgique professionnel sur route. 
À de Karel Kaers, Van Steen 

n'avait guère couru encore, Il n'avait que 

dix-meuf ans. 


A Tépoque on se dit qu'il Fe gagné 


| n'avait pas enlevé un “titre au hasard, On 
1 le wit, sur route, se défendre brillamment et 
confirmer ses grandes qualités, 
Puis, pendant près de deux æns, Wan 
bergen ne Ccourut pas ne seule fois 
sur route, Il fut æpistier, ÆEt, comme dà 
eh 194 à ele À le Sois champion de Bel: 
LS Le = 
us d'omnium et champion de Belgique 
de poursuite, Le cham sur Toute 
194 ne fut pas disputé, on Je sait. 
Cette année, on ne wit pas Van #Steen- = 2 s 
bergen sur la route. sauf trois jours avant —- - — = = _ — = 
le championnat de Belgique, quand dl 2% Nous vo/cr BIENTÔT AŸ ] ; K JE SENS LA VICTO! ? 
D Re PR QE GRAND QUARTIER GÉNÉRAL LE CHEF DES A PROCHE ? À noi LES 
Le jour du championnat, sur un par- RENSEIGNEMENTS. UN PERLES. 


cours de 265 kilomètres, parsemé de cûtes > y 5 , SERVICE ADMIRABLE? 
sévères, Van Steenbergen se présenta æn- C 
. Core au départ. — les trains, ré- 


à J'arrivée, il était toujours dans le pelo- . 
ton de tête, I] battit au sprint Van den 
Meerschaut, un autre ancien champion de 
Belgique, et conserva ainsi un maillot tri- 
colore auquel on ne. le croyait pas plus 
destiné qu'en 1943. 
‘Maintenant, Îles compétences cyclistes se 
demandent avec anxiété si motre nouveau 
— æt ancien — champion va de mouveau 
abandonner la route disputer . des 
épreuves sur piste et nous allons avoir 
le ne à En sûr curieux, d’un = 3 
coureur qui ne c! sur route "une seule ' 
œ : DD NORD. MES ESPIONS VONT L ; : 
8 — — ; x: 4 EE à SE METTRE EN CAMPAGNE L M] seur espoir A wous 
doît être un crack. N'est-ce pas ? PATIENCE, NAS | | —_ _ — 
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Frameries. — L'équipe de de balle 
d'Achille Deirue, 76, rue de Mons, se 
| distingue fréquemment. Elle a battu Cues.. 
| mes par 15-5, puis elle a battu Ja 3. ©. C, 

de Frameries par B-8. 

Le Rœulx, — Edgard Deltenre vient de 
déménager. Il habite maintenant 8, Place 
de la Chapelle, à Rœulx. Aussitôt il a fait 
des amis, il les a inscrits comme À, d. .S. 
Et le voilà qui, débrouillard comme tout, se 


met à + roger des luttes de jeu de balle. N° des luttes. René Duchesné, Place Com: 


| LA VIE DES SECTIONS SPORTIVES 








a été : Marche-lez-Ecaussines <et 41 a 


agné 139 Migna : munale 

_ 15-12 1 à ne ensuite BEF rac_  Angreau, — Equipe de jeu de balle, 12 à 14 À partir du 5 : 

duegnies, chaque fois par 10-6 Son équipe 275% cherche ns Jacques Lecompte, Im- - 
accepte des luttes dans un rayon de 8 km, Passe Bourdiaux, 2. « LE JOURNAL DE SPIROU » 
Age maximum: 16 ans C.) Wastiau æet De- Durbuy. — A. d. S. voudrait vendre ballon 

brackeler ; P, M.) Bouyère ; G: M.) Deltenre ; de foofball n. 5. Pierre Cosse, 88, rue du Grand paraîtra de nouveau 


| F.} Blampein. Pont. 


— ŒÆquipe de football désirerait TOUTES LES SEMAINES. 
LES AVIS DES À. D. S. SPORTIFS je tes avec À. d. 5. Willy Cor- 
| Lambuüsart, — Equipes de jeu de balle cher- nez, 37, rue du Rivage. 









Le collectionneur Pavis a remis à son 
secrétaire ‘un timbre rare, qui disparaît 
mystérieusement. Le domestique Jean n'a 
rien-vu. Le secrétaire déclare : « J'ai noté 
dans mon carnet que j'avais déposé de 
timbre entre les deux feuillets 1233 et 
1234 du gros Larousse », 

Qui est de voleur ? 


Solution du problème précédent 

74 — 58 = 16, 16:2= 8. 

I y a 8 chevaux de plus que de lads. . 
74 + 58 —= 132 P 

Le nombre divisé par 4 + 2 donne le { 
nombre de chevaux et de lads: 22. 
D'où: 7 lods; 15 chevaux. 


“ 
ë. 
À 























ï ARD) 1 pu _/ 





HORREUR LS VONT ETRE 
ENTRAÎNÉS TOUS LES 


DE_ SUIVRE 
:Û LES CONSGILS 
DES VIEUX 


3 = à MESSIEURS 


A,CEST VRA |... JE BON/ BON/.. EXCUSEZ-MOX.. 
TERAÏ PAS QUE To FA |JE Vos DL éaRR ASS De MA 
& E À MEUE PRESENCE.. ASSISTE L'UOU S 
DAX..:D'AILLEURS, NOUS MUTUELLE MENT. 
AVONS FAÎT UN PACTE 
Sy D'AGSSISTANCE MU = 


(A suivre). 


+ 





L'ARMEMENT DES AVIONS DE CHASSE 





(SUITE) 


Depuis 1940, la puissance de feu des avions de 
chasse n’a cessé de croître, Les facteurs les plus recher- 
chés dans l'étude des nouvelles armes sont les sui- 
vants : 

1) Augmentation du nombre âes armes, surtout des 
canons ; 


2) Augmentation de leur calibre : 

3) Accélération de la vitesse initiale des projectiles; 

4).Rapidité du débit. 

On essaie également de grouper, le plus possible, les 
armes près du centre de l'appareil pour éviter la dis- 
persion inévitable dans un cône de tir et de concentrer 
la gerbe de balles sur un seul point. De Jà, la cons- 
truction des chasseurs bi-moteurs, genre « Lightning », 
« Whirlwind », etc, où cette condition se trouve réa- 
lisée au maximum, tout l'armement étant réuni dans 
le nez du fuselage, Le résultat est un cylindre de feu 
très compact, à travers lequel aucun avion ne peut 
passer impunément, 


Teïles sont les principales tendances qui ont joué, 
durant cette guerre, dans l’évolution de la technique 


de l'armement. Elles_ont également eu leur influence : 


sur la tactique de combat, 

Actueilement, les avions de chasse portent une vé- 
ritable artillerie, Ces quelques chiffres peuvent vous 
en donner l'idée : 


Spitfire : 2 canons, 2 mitrailleuses Jourdes. 

Typhoon : 4 canons de 20 mm. 

Tempest : 4 canons de 28 mm. 

Mustang : 4 mitrailleuses lourdes. 

Hurricane : 12 mitrailleüses ou 4 canons de 20 mm. 

Aircobra : 1 canon de 37 mm., 4 mitrailleuses lour- 
des (ou 1 canon de 20 mm., 2 mitraflleuses-lourdes et 
4 légères). : 

Lightning : 8 mitrailleuses lourdes. 

Thunderbolt ;: & mitrailileuses lourdes. 

Mosquito et Baufighter (chasseürs de nuit) : 4 ca- 
nons de 20 mm. et 4 mitrailleuses, 

En outre, ja plupart de ces apparells peuvent porter 
des « rockets », dont je vous parlerai ultérieurement, 
des bombes ou encore des réserves d'essence supplé- 
mentaire. 


La cadence de tir des armes nouvelles s'est aussi 
augmentée. C’est ‘ainsi que le canon de 87 mm. tire 
à présent 409 à 600 coups, minute ; ies canons de 
20 à 23 mm,., 600 à 700 coups minute : les mitrail- 
leuses tourdes de 13 mm., 700 à 1000 coups. Enfin, 
toujours dans le même laps de temps, les mitrailleu- 
ses légères débitent 1000 à 1400 coups. Cela représente 
28 balles par seconde et pour une seule mitrailleuse ! 


Autant dire que les chances d’échapper à une telle 


rafale sont plutôt minimes ! 


{A sulvre). 





CARAMEL ET ROMULUS 
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.MUSIQUE CÉLESTE : 
HARMONIE DES 
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Sho-Wheï, le Chinois. 


= 

IL:y avait trois jours qu'Ilenry et ses 
hommes se trouvaient dans la caverne, En- 
chaînés dans la grotte, ils ne pouvaient pas 
faire un geste sans être sous les yeux des 
sentinelles japonaises. 

— C’est simple, conclut Jean. Nous som- 
mes prisonniers, mais eux-mêmes doivent se 
cacher. 

— Soit. Mais comme la jungle est épaisse, 
céla ne leur est pas très difficile. 

À ce moment, il y eut un tumulte æt un 
prisonnier entra. C'était un Jaune. Deux des 
espions japonais le collêrent contre le mur 
et lui fixèrent aux bras et aux jambes es 
mêmes chaînes qui entravaient ies gars de 
l'Aïle Rouge. 

Quelqmes instants plus tard, l’homme blanc 
parut, avec Ma-Fu. 1 regarda un instant sa 
nouvelle victime et prononça d'un ton mé- 
chant : 











de-te ferui fusiller demuin, sale commtnäiste. 


— Je te Térai fusiller demain, sale com- 
muniste. 

Puis il s’en fut, 
dans la caverne. 

Le Chinois resta un fnstant silencieux, 
puis se tournant vers son voisin le plus pro- 
Che, cmt Était Jean, À] lui demanda : 

— Parlez-vous français ? 

Jean eut un haussement de sourcils d’éton- 
nement ét mépondit : 

-—— Maïs oui, je suis Belge. £ 
: La réponse fit sourire le Chinois : 

— Comme le Père Lebbe,. 

Les captifs se passèrent de bouche en 
bouche les paroles du Chinois et bientôt ils 
surent tous que leur mouveau COMPAENON êe 
geble appartenait aux troupes communistes 
chinoises et qu'il avaït fort bien connu le 
Pèré Lebbe. C'était même au missionnaire 
qu'il devait de parler couramment fe fram- 
çais. Il leur apprit enfin qu’il s'appelait Sho- 
Weï, ce qui veut dire, en chinois, « le vail- 
lant ». 

Cependant, dans son coin, Sho-Weï con- 
tinuait à parler du père Lebbe avec Jean : 

= Pour nous convertir, il avait voulu se 
faire Chinoîs lui-même ; il portait la tresse 
et la robe de mandarin. J’allais souvent as- 
sigter à sa messe, 

— Vous êtes chrétien ? 

_— Non, mais voilà : Le Père Lebbe venait 
très souvent assister à nos ré de cel- 
lulé communiste. « Je leur fais une wisite, 
disaitAl, et ensuite ils me rendent la poli- 
tesse et vienment à mon office. » C'est pour- 
quoi il y avait toujours des camarades Com- 
munistes aux messes du Père Lebbe. 

C'était un Chinois dans l'âme. D'ailleurs, 
les Japonais le savaient tellement bien qu'ils 
avaient mis sa tête À prix. 

L'homme eut un petit rire, qui étonne 
Jean * - k 

— Mettre sa tête à prix : Sottise. T1 nous 
e souvent expliqué qu'il y avait à Louvain, 
dans votre pays, un séminaire où des pré- 
tres se préparaient à la relève. Comme. le 
Père Lebbe, ils veulent aider les évêques 
chinois : ainsi, personne ne pourra dire que 
les missionnaires sont les agents des Com- 
merçants biancs… 


mere emmener vod 
À la trottinette de ta petite sœur. 

A le mote de ton grand frère. 

À fF'auto de ton papa... 

Au cadre de ton vélo. 


FANION « SPIROU » 


Prix 525 francs. 
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laissant une sentinelle 














LA JUNGLE CHINOISE 
Pas oe-tegees 


L'AILE ROUGE (26) 











La muit tombait lentement et la faible 
‘lueur qui entrait dans la caverne disparut 
peu à peu. C’est alors qu'Henry se sentit 
poussé du coude par son woisin. 

— J'ai une lime dams ma poche ; ils ne 
l'ont pas trouvée, “ 

Henry réfléchit un moment. Cette lime, 
c'était probablement la seule lueur d'espoir, 
le seul petit moyen de les sauver, Comment 
l’employer ? Pas question de les délivrer 
tous ; ce’ serait trop long. Alors, lequel ? Il 
songea finalement au prisonnier chinoïs, Ce- 
li-là seul était capable de s'orienter dans Ja 
Jungle et de ramener rapidement élu secours, 

Alors Henry ordonna : 

— Fais passer la lime au Chinois, qu'il se 
libère et qu'il tâche de nous amener du se- 
cours. 

Les instructions passèrent de bouche en 
oreille jusqu'à Jean, Le garçon se pencha 
vers som voisin : 

— Voïci une lime, Notre chef ordonne de 
,vous libérer afin que vous alliez alerter lès 
‘bostes chinois. : 4 

L'homme hésita un instant : 

— Vous vous sacrifiez pour moi; je me 
VEUX PAS... » F 

Mais Jean insista : 

— Vous êtes le seul à pouvoir nous sau- 
Et nous, nous ne sommes pas Côte 
damnés à mort 

Alors Sho-Weï se mit À la besogne. Durant 
toute la muit, # scia, à petits coups très 
lents pour que la sen ne remarquât 
rien. Il y eut de longues heures pendant les- 
quelles Jean entendit son compagnon beso- 
pl patiemment, Ænfin, 1 entendit un sou- 
pir : . 

— Ah ! ça y est ! Si je parviens à sortir, 
le secours arrivera dans quatre heures. 
L'évasion de Sho-Wheï. 

Tout d'abord, Jean ne se rendit pas compte 
du départ du Chinois, Celui-ci s'était coulé 
comme une ombre dans l'obscurité. Alors, le 
jeune garçon regarda la torche près de na 
sentinelle. De toutes façons, Sho-Weï devait 
passer par 1à. 

T1 n'attendit pas longtemps. Une boule 
noire se détacha de l'ombre et tomba sur 
les épaules du Japonais. Sans un cri, l’autre 
s'écroule, Le Chinois prit son revolver et 
disparut. 

Tous les captifs avaïent vu la manœuvre. 
L'oreille tendue, ils guettaient à présent les 





Les énstructions passèrent de bouche en oreille. 


la réussite ou 
l'échec de la tentative. : 

Un hurlement monta soudain dans la nui 
mai! . Henry tête $ 
c'était fini. Près de là, Jean tentait d’enter- 
rer la lime pour la dissimuler 

Une foule de gens envahit 
menée par le Blanc. 

— Il a descendu la sentinelle Regardez, 
il est parvenu à couper ses fers. Où est là 
lime ? demanda-t-il en se retournant vers 165 
captifs. 

Ceux-ci, bien entendu, ne bronchèrent pas. 

— OÙ EST LA LIME ? 

Déjà, H mettait la main à son revolver 
lorsqu'un de ses serviteurs se baissa et 
fouilla la ‘terre meule. 

— Voilà. Ts la cachaient 1. 

Jean un furieux coup de pied 


bruits qui annonceraient 


le caverne, 


puis 






< reçut un 
l'homme se précipita 


& ARE 
: à Hi faut absolument le- rattraper, sinon 


nous sommes tous fIamhEs 1 + 


> 


rh à 





Cette parole ramena un vif espoir che 
leg gars de l'Aîle Rouge. Ainsi, maluré M 
mitraillade, Sho-Weï était parvenu à s'8 
fuir ! À présent, Îl avait pris une avan 
suffisante, surtout dans la jungle, pour 

pas être rejoint. 


Délivrance... 


Une nouvelle nuit tombait dans la cça- 
verne : 

— Je commence à avoir diantrement falm, 
grogna Henry. 

Depuis l'évasion, on ne leur donnait plus 

manger, 

— Tu crois qu'ils vont nous laisser mourie 
de faim ? j 

Henry hocha la tête et murmure : 

— Je crois qu'ils ont surtout envie âe 
débarrasser de nous. Nous sommes une 
rleuse menace pour eux, car si on découvre 
leur grotte, îls n'auront plus aucun es 2 | 
et si on les prend, ils seront fusillés comm 
espions. 

— Et Sho-Weï ? 

« Le secours arrivera dans quatre Hheke 
res », avait dit le fidèle du Père Læbhe… e 
douze heures déjà étaient passées. Les gare 
çgons se demandèrént si, malgré tout, les 
espions n'étaient pas parvenus à le reprens 
Er Dieu sait alors <e qu'ils en avale 
ait ! 

— TâAchez de dormir, les gars, murmurg 





Vous au moins, ne auires plus 
à la grande Allemagne 1 kurla-t-il 


Henry. C'est le seul moyen de garder des 
forces, À 

Un long silence se fit et dura. dura... 
Soudain, la rangée de dormeurs fut secoués 
d'un même sursaut, Un coup de feu avalt 
retenti au dehors. Il y eut quelques instant 
de silerice, puis, soudain, une pétarade fn 
fernale claqua. Mitrailleuses, miîtraillettes et 
fusils entraient dans la danse, Les balles 
sifflaient au-dessus des ‘têtes. 

— Ah ! ça y est ! hurla Jean. Ils sont là ! 

La sentinelle qui les gardait s'était précie 
Pitée vers l'entrée afin de se mêler À la dé- 
fense et ils étaient seuls. 

— Attention, ordonna Henry, tâchons 
ne pas attirer l'attention. Dans leur rage, il 
seraient capables de mous tiquider, 

I avaît à peine prononcé ces mots qu8 
"me blanc apparut, la mitraillette au 

mg. $ 

— Vous au moins, vous ne nuirez plus À 
la Grande Allemagne ! hurla-t-il. 

Mais, au moment où son doigt allait ape 
puyer sur la -détente, un coup de feu claquæ 
et il vacilla, la tête percée d’une balle. 

— Tu es arrivé À la dernière extrémité, 
dit Jean à Sho-Weï qui venait d'apparaître. 

Alors, le Jaune expliqua : 

— J'ai Été chercher mes amis cormmunis= 
tes. Pour attaguer par surprise, mous avons 

attendre a nuit. Nous ne vous aurions 
pas laissés aux Japs, voyons, vous, des com 
patriotes du Père Lebbe ! 

Le lendemaïîn, Henry et ses , compagnons 
regagnaient leur base. L'alerte avait été 
Chaude, ct de nouvelles émotions les atten- 

ent, © 


La semaine prochaine +. : 
EXPÉDITION LOINTAINE 
avec la Résistance française 


| d'Indochin 
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n’est plus mauvais que de rester dans des 


Dans mon Sac de vêtements humides. De même, après une lon- 


Vieux Campeur 






















Concours de la Semaine 


— Une boîte de secours, je connais ça, 
dit Jacques. Il y en avait toujours une 
dans Vabri que nous avions aménagé 
dans notre cave. 

— Bravo ! voyons si tu sais encore ce 
quelle contient. 

— Un paquet d’ouate, du sparadra, 
des bandes et de l’éther. £ 

— Et c'est tout ? Eh bien ! mon vieux 
Jacques, la boîte de secours de ton papa 
est bien rudimentaire. 

Allons, amis lecteurs, qui d’entre vous 
donnera la composition complète d'une 
boîte de secours ? C’est la question de la 
semaine. Il y a de beaux prix. Le Vieux 
Campeur attend votre réponse. 





— Chef, me dit Pierre, le sac est grand 
ouvert devant toi, que veux-tu que jy 
fourre ? 

— Ecoute. Un excellent truc est de passer 
en revuc tous les événements d’une journée 
de camp : on pense ainsi à tout le matériel. 
Que fais-tu le matin ? à 

— Je dors. 

— Paresseux ! Pour dormir, tu as besoin 
d’un sac à paille, d’un sac à viande, c’est-à- 
dire d’une couverture pliée en deux et cou- 
sue sur trois côtés, d’une seconde couver- 
ture. Voilà pour le lit. Ensuite, un pyjama. 

— Et un bonnet de nuit, ajoute André 
malicieux. 

— Je comprends, dit Jacques. Ensuite, Je 
me lève et je me lave : savon (dans une 
boîte en fer pour qu’il ne s'écrase pas et 
n’aille pas se mêler à la confiture), ‘éponge, 
brosse à dents. Puis je m’habille : chemise. 
calegon, culotte, bas, pull-over, souliers. 

— Je t’arrête un moment ici. Pour les 
vêtements, il faut absolument prendre au 
moins deux chemises, deux pull-over et deux 
paires de bas. Dans notre pays, où il pleut 
souvent, il faut avoir de quoi changer. Rien 











VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Depuis plusieurs jours, Fantasio s'est en- 
tiché de l’antiquité. Croyez-vous qu'il va lire 
les ouvrages des savants, des voyageurs ? 
Non, notre étourdi se croit doué de la science 
infuse. 

Est-il présomptueux ? 

Nous le verrons jeudi, en corrigeant son 
article sur \ 





L'EGYPTE 


Située au Sud-Ouest de l'Afrique austra- 
lienne, l'Egypte serait un pays fertile si le 
Nil ne débordait pas pendant plusieurs mois 
de l’année; arrachant la couche arabe de la 
population. 


Il y a cinq mille ans environ, l'Egypte 
formait une république de nomades aux 
mœurs farouches, mais sans discipline : les 


jeunes gens refusaient de servir dans l’armée 
régulière, composée en grande partie d’es- 
claves, qui ne possédaient rien. 

Les cultivateurs avaient la vie belle, mais 
ils traitaient avec rigueur leurs serviteurs. 
Pourtant, l'instruction était très répandue, 
par les soins du gouvernement qui écartait 
les prêtres des écoles. FANTASIO. 


CORRECTION DU DERNIER ARTICLE : 


Fantasio doit garder sa place à l’indul- 
gence de nos lecteurs, qui s'amusent à recti- 
fier ses fantaisies. Avez-vous rectifié son 
dernier chef-d'œuvre ? 

Voyons donc ensemble : 


LES OBELISQUES 


Les odalisques ne sont pas des monuments, 
mais Ales esclaves attachés au service des 
femmes des sultans. Quant aux obélisques, 
ls présentent bien la forme quadrangulaire 
de la pyramide, mais là s’arrête la ressem- 
blance. Les anciens Egyptiens les tiraient 
le plus souvent d'une seule pièce, du blor 
de granit d’une carrière, On taillait l’obé- 
lisque sur place, polissant même les trois 
faces visibles, puis on le détachait de la 
masse au moyen de coins de bois qui se 
dilataient sous l'influence de l’eau. 

Traîné au lieu de destination sur une sorte 
de traîneau, l'obélisque était alors couvert 
d'inscriptions, non par les galopins, mais par 
des artistes qui gravaient des textes en 
hiéroglyphes, dessins -ayant un sens resté 
longtemps secret pour les Européens. 


gue marche, tu seras enchanté de changer 
tes bottines contre des espadrilles. Enfin, 
un béret te protégera la tête. A propos de 
cheveux, je te ferai remarquer que tu ne 
t'es pas peigné…. puisque tu n’as pas cité de 
peigne, et puis, comment t’essuies-tu sans 
serviette ? L 

— C’est vrai. Continuons : je déjeune. 1] 
me faut une gamelle, un gros canif servant 
de couteau, des allumettes pour allumer le 
feu. Pour le dîner, il me faudra également 
une cuiller et une fourchette. Et puis... Je 
ne vois plus rien. 


— Hum ! Si tu dois aller faire une ronde 
la nuit, tu seras enchanté d’avoir une lampe 
de poche. Un petit pansement individuel sera 
peut-être aussi le bienvenu. Un sifflet sert 
à bien des jeux dans les bois et un maillot 
de bain dans la rivière ; une gourde est 
un trésor pour les assoiffés. Un nécessaire 


à coudre épargnera à ta culotte des dis- 


SUPERMAN où 





Venez, nous 
allons 
valser ! 


Ne partez pas ! 
Nous commen- 
cions à devenir 
de bons amis ! 





grâces. pénibles. Ensuite, munis-toi de carte 
d'identité, papier, crayon, épingle de sûreté, 
argent... et cordes. Je crois que, dans un 
camp, c’est ce qu’il y a de plus précieux, 
des cordes. Chacun devrait en amener au 
moins un rouleau. Enfin, entre amis, il fau- 
drait se partager d’autres menus articles, 
tels que ouvre-boîte, miroir, hachette, bous- 
sole, etc. 


Il y a aussi une question importante où 
chacun apportera sa quote-part : c’est celle 
des vivres. Bien des choses peuvent être 
achetées sur place. Mais le sel, le sucre, le 
poivre, la confiture, le macaroni, le gruau 
d’avoine et autres produits de cet acabit, 
doivent être amenés, ne serait-ce que pour 
faire rapidement un-repas à l’arrivée d’une 
étape. 

— A présent, il n’y a plus qu’à trouver 
l'endroit du camp. 

— Ah ! la question est diablement impor- 
tante, presque la plus importante. 

On en parlera. LE VIEUX CAMPEUR. 





MARC COSTA, Hercule moderne. 


La valse 
est finie ! 





Superman 


empoigne 
un à un 
les bandits 
et les 
fourre 
dans un 
camion. 


Non, mais... 
re ne m'en- 
lèverez tout de 
surouti 4 même pas le 
plaisir de vous 
mettre la main 
au collet, je 


Fichez- 
moi 


(Copyright Agence française de Presse). 


Jenny ! j'aurais 
bien deviné que 
vous arriveriez 
au moment le 
plus inopportun ! 


Disparais- 
sez, ou je 
la descends ! 


> d||| 
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(A suivre). 
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ALTESSES À 



















TANT DE LUTTES/.. 


CHRISTOPHE, SAIS TU QUE L'ENQUETEUR A TANT DE FATIGUES 


A RÉUNI UN DOSSIER ENORME CONTRE TOi, CET 
HOMME EST D'UNE 
MAUVAISE FOI 

ÉVIDENTE 



















À BUREOS, 
COLOMB SE S 
JOSMFIE EN PRÉSENCE 
DES ROIS D'ESPAGNE 





JE Suis PRÊT À RE- CET HOMME À TROMPÉ VOS ALTESSES SLR LA …. M'ENRICHIR... DES 'RICHESSES" 

FUTER UNE À UNE RICHESSE DE CES ILES. I..N'Y À RIEN.RIEN L DE CES TLES OÙ IL NY ARIEN. 

TOUTES LES CALOM- ” : : RIEN... VEUILLEZ ; 
NIES DE MESENNEMIS.  BAORTE \\ IL N'A QU'UN BUT: SE DÉBARRAS- 

«DE i ! IL KSER DES ESPAGNOLS POUR Pouvoir 

RS ENRICHIR SANS TEMOIN, 
LL y S LUI ET SES ,,FRÈRE©... 
Rev, LS { à s 


MAIS,LA COMPAGNIE DES IN 
DESARME PAS. Si : 

VOS SEIGNEURIES \ 
VEULENT M'ENTENDRE,, \# 


LE MOYEN DE) 
(LE PERDRE 


ET VOICI LA RÉALITÉ : AVANT LE ROÏ, CONVAINCU, ÉCOURTE 
de RÉCOLTER .ILFAUT SEMER LE PÉNIBLE DEBAT... 
ET LA NOUVELLE COLONIE Î À 
NEPEUT PRODUIRE QUE DANS it SE AORE PEN 
"ORDRE ET PAR LE TRAVAIL, ; « 
Lo QUE NOUS VOUS ORDONNONS 
CEST CE QUE NE COMPREN-  D'ÉQUIPER UNE NOUVELLE 
-NENT PAS TOUS CES GEN EXPÉDITION... 
AVIDES DE FAIRE FORTUN 
SANS EFFORT...ON DIT 
QU'ILN'YA PAS 
D'OR..ET cŒci? 















.ÆT TANDIS QUE JE SUIS, 2 (Ni VOTRE TON, Ni _ «POUR QUI VOUS PRENEZ- 
COLOMB EQUIPE MANDATE M \VOTRE ATTITUDE NE / VOUS DONC... VOUS N'ÊTES 
SA FLOTTE... Pour VERI-( ANIME CONVIENNENT APRÈS TOUT QU'UN 
& DÉCOUVREZ-VOUS, PT ÉTRANGER 

Le L 
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-FiER VOS 
COMPTES... 
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SON PÈRE FETAIT SEUL /Z. 
me LES 





Les vacances approchent à 
grands pas, et, chose curieuse, 
aucun correspondant ne m'a en- 
core demandé à quel bienfaiteur 
nous devons cette belle inven- 
tion. Je ne m’en plains pas, no- 
tez-le bien, car la question m'’au- 
rait fort embarrassé ; force 
m'aurait été de répondre que 
cela remonte tellement loin que 
personne n’a retenu le nom de 
celui qui, le premier, a pensé 
que les écoliers avaient besoin 
de repos. 





Tout ce que je puis vous en 
dire, c'est que le mot vient du 
latin wvacare, être vide, comme 
une classe dont les élèves sont 
en congé, et qu'il s’employait 
encore au singulier, dans le sens 
de congé, vers 1875. 

Etait-ce parce que ies vacan- 
ces scolaires étaient plus cour- 
tes ? Mon arrière-grand-oncle, 
qui a près de quatre-vingts ans, 
m'a raconté qu'ils n'avaient pas 
de vacances de Noël. Il était en 
pension, à l'Ecole Normale de 
Carlsbourg ; les cours commen- 
çGaient vers la mi-septembre, et 
quand Pâques tombait tard, il 
ne revoyait pas ses parents 
avant la fin d'avril. 


Comment on voyageait 
vers 1875. 


Et il n'était pas question de 
recevoir des visites, les voya- 
ges étaient si difficiles. Il fallait 
aller à pied à Jemelle, de son 
villagefnatal, où on attendait un 
train omnibus pour Libramont ; 
il y avait bien des trains directs. 


LA VEILLE D UME COURSE 
LES BATEAUX SONT 
ENVOYES AU LIEU DE 
LA COMPETITION 
POUR RENDRE LEUR 


mais il fallait payer un supplé- 
ment ! Et de Libramont, on 
avait encore quatre bonnes lieues 
à abattre. Les étudiants trou- 
vaient la promenade extrême- 
- ment amusante, derrière les cha- 
riots de ferme qui transportaient 
leurs malles. 

Ces souvenirs consoleront sans 
doute nos copains internes dans 
un collège ou un athénée ; et ils 
conviendront que le régime des 
pensionnaires n’est plus du tout 
aussi sévère. 

Et puis, les vacances sont là, 
et tout le monde va se retrouver 
à la maison. Seulement, juste 
avant les vacances, il y a les 
examens, épreuve que redoutait 
le &« Cancre las » qui nous a 
donné de façon si amusante ses 
impressions dans  l’Almanach 
Spirou, ce super album toujours 
d'actualité. 


Notre Tableau d’honneur. 


Sont-ils si terribles pour un 
A. d. S., ces examens ? Mais 
non : un bon A. d. S. est un 
bon étudiant, et je gage que, 
comme les années précédentes, 
nous aurons le plaisir d'inscrire 
de nombreux noms au Tableau 
d'honneur Spirou, publié sur 
cette page. Rappelons les condi- 
tions nécessaires pour mériter 
cette flatteuse distinction : 

1. - Avoir obtenu au minimum 
80 p. ec. des points à l'école pri- 
maire, 70 p. c. si l’on suit les 


cours d’un établissement d’'ins- 
on 


truction moyenne des cours 


professionnels 





2. - Wnvoyer au bureau «du 
journal copie signée par l’'insti- 
tuteur, le professeur ou le direc- 
teur (par l’institutrice, le pro- 
fesseur ou la directrice) des ré- 
sultats globaux ; il n’est donc 
pas nécessaire de détailler bran- 


che par branche, mais nous 
avons toujours plaisir à prendre 
connaissance de vos résultats 
partiels. 

Et c'est tout. Vous voyez que 
ce n’est pas compliqué. Un der- 
nier effort, donc, pour donner 
cette joie à vos parents, en re- 
merciement des sacrifices qu'ils 
s'imposent pour vous ; un coup 
de collier aussi, pour avoir plef- 
nement mérité vos vacances, em- 
bellies par « Spirou », qui vous 
revient chaque semaine... 

Ceci dit, répondons ici à quel- 
ques questions posées par des 
lecteurs et-qui me semblent pro- 
pres à intéresser tout le monde. 


La torpille aérienne , 
humaine. 
Oui, les Japonais emploient 


une torpille aérienne humaine ; 
c’est une variante de: la bombe 
volante, donc un engin à fusée. 





laite de métal léger et de bois, 
elle est fixée sous le fuselage 
d’un bombardier, et au moinent 
voulu, elle est lancée dans l’es- 
pace, emportant un pilote sacri- 
fié d'avance qui dirige la torpille 
ré son objectif, où il saute avec 
elle. 

Quand je vous dirai que de re- 
crutement des pilotes pour cette 
machine infernale ne rencontre 
pas de difficultés, vous compren- 
drez le degré de fanatisme des 
Japonais. Il dépasse de beaucoup 
celui des jeunes Hitlériens, pour- 
tant aveuglés par l'admiration 
qu'ils portaient à leur fuehrer 


Tréma et accent circonflexe. 


On m'a précisément demandé 
si l’on devait écrire führer ou 
fuehrer, En somme, c'est la mé- 
me chose, le tréma remp'açant 
le e ; souhaitons surtout qu'on 
n'ait bientôt plus à écrire le mot, 
et que le monde oublie jusqu’au 
nom d'Hitler et de ses pareils 
Le tréma ne doit pas vous sem- 
bler bizarre : nous l’employons 
en français pour indiquer que la 





voyelle qui le porte se détache, 
comme dans haïr. 

Autrefois, le tréma se met- 
tait sur le è de poète. Quant à 
l'accent circonflexe, nous avons 
déjà vu qu'il indique l’allonge- 
ment provenant de la chute d’une 
s, comme dans bâtir, qui s’écri- 
vait bastir, ou bien il rappelle 


qu’une voyelle doit être longue, 
comme dans cône. 
Fantasio souhaiterait volon- 


tiers la simplification de l’ortho- 
graphe, mais en attendant, il 
faut bien qu’il se soumette à 
ses exigences. Nous aussi, du 
reste. Ma foi, quand vous écri- 
vez au Fureteur, cela a moins 
d'importance, mais songez que 
vous aurez des lettres importan- 
tes à écrire, dans la vie, et fai- 
tes attention aux fautes : c’est 
une question d'habitude. 





Bonne fin d’année scotaire à 
tous et à toutes, et n'oubliez pas 
que j'attends vos résultats pour 
dresser la liste de nos lauréats 


et pour la publier au Tableau 
d'honneur. 

D'avance, je salue :es vain- 
queurs en leur criant de tout 
cœur : Spirou ami. partout. 


toujours LE FURETEUR. 








LE CONCOURS DE LA SEMAINE 


METAGRAMME. — 


Jeu d’esprit 


consistant, le mot initial 


étant trouvé, à en changer une lettre, de facon à composer de 


nouveaux mots Partir 
le minimum d'intermédiaires. 
Exemple 
Métagrammes : 1) 
2) Mouvement 

etc: 
CONCOURS. 


certains légumes, changer la première lettre pour trouver 
la signification : 1. 
— 3. Jeune garçon ou jeune fille. — 4. Ontil 
Mauvais cheval. 


nouveaux mots, dont voici 
2. Protubérance. 


de tonnelier. — 5. 


d'un mot 


et arriver à un autre avec 


Mot initial : maladie épidémique . P este ; 
Agile L este ; 
du corps G este ; 

— Etant donné le nom de l’enveloppe de 

six 


Excavation. 


— 6. Planche avec écorce. | 





N_ LES CHARGE SUR 
REMORQUE SPÉ 


Le es FE LRU 
ARRIVÉS A PIED.D OEUVRE 
JILS SONT REMONTÈS,. 
REVISÉS, ET,UNE DERNIÈRE 
FOIS GRAISSES ... 








; LA VIE 
DES SECTIONS SPORTIVES 


Lämbusart, — Les À. d. $S. de Lam- 
busart, sous la direction de Jean Ma- 
bille, rue Omer Lison, jouent à ia balle. 
Ils ont gagné 13-8 contre Wanfercée- 
Baulet et 10-8 contre La Barrière. 
L'équipe comprend : B) Bruyr et Li- 


= == 
| son; P. M) Haison; G. M) Thie- DEPUIS LA FUÎTE DE \ ON PAUVRE 
| baut; FA Duchesne, Plus : . Mous- ÿnce NA ten 4. DS. Dans Ce 792 rONêLE 
siaux A, Lison R., Lison P. Tous les RM D'ACRÉPBLE ASAWS FIN. - 4 


| joueurs sont À. à. S. 
| Le championnat du Centre. — Le 
mauvais temps a quelque peu contra- 
ré le déroulement normal du cham- 
pionnat du Centre, organisé par Gérard 
Carlier, 2, Chemin de la Hutte, Res- 
salx. Néanmoins, il reste huit équipes 
en: présence. A A l f | % 
Voici quelques résultats: Bracque- : = Le \ f Z 
gnies-Péronnes S. M.: 8-0 ;: R. S. Pé- z 
ronnes-Estinnes : 2-8; R. $S. Péronnes- 
Péronnes S. M. 8-5, 8-8 et 12-5 ; Pé- 


à 72 
Ne | asile v. 
NTÔT NOS PEINES 


ronnes-Ressaix : 6-8 et 7-13 ; Péron- E ; JE SONGE PLUTÔT À CT Se 

nes-Chapelle : 6-0; Péronnes II-Pé- T TERMINÉES * BOULOTTER QUELQUE , 17 Un PIGEON,mEME ANTIQUE : 

ronnes HIT: 8-6, 19-10, 10-15. D AAN B vReSRe escanor | Que 97 LE CRE MN 3. Sans de 
Un mouveau critérium pour joueurs AP TRN FERAÎT : = D'PLOTIER cé 


de moins de 48 ans <st en cours. 
aura lieu en «août. S'inscrire avant le 
21 juillet si possible. D'autre part, les 
A, à. 8. du Centre se sont mis d'accord 
pour rencontrer leurs copains de Char- 
leroi les 19, 26 août et premier di- 
manche de septembre. Que voilà de la 
bonne besoghe par ces dévoués A.d.8. ! 


fiége. — Jaloux de ces lauriers, mos 
amis de Liége se remuent à leur tour. 4 
Certes, cette saison d'hiver, on me les 
a pas vus souvent, <ar leur ville était 
soumise à l'affreux bombardement par ff /0 ? pe 
V À. Maïs dès que la paix nous est N\ D'hscES EN Liéenre? 
revenue, les Tiégeois ont voulu mon- l 4 Ï 
trer qu'ils étaient toujours un peu là. 

Et Jean Hosay, secrétaire A. d. S. de 
l'Etoile du Nord, nous dit ceci : 

« Six équipes liégeoises ont monté 
un tournoi de football. Ce tournoi à 
été doté d’une coupe. Liége a battu 
Visé, équipe très correcte, par 8-2, 
après une partie Aprement disputée. Les 
autres clubs vont entrer bientôt dans la 
danse. Bonne chance. 


h ” 





LES AVIS 
DES À. D. S. SPORTIFS 
Hornu. — ipe de de balle A.d.8,  Morlanwelz, —— Joueurs A. à. S. de 15 ans 13 ans, peuvent s'adresser à Jacques Busschaert, 
atee Re P Fe Re id environ cherchent à conclure luttes de jen 2%. rue Philippe ls Bon. 
rurd et Picard, demande des luttes (14 à de balle. On voudrait organiser à Morlan- Beaumont. — À. d. #8, désire échanger sou- 
17 ans). Aristide Lecocq, 251, rue de Binche. welz un championnat de jeu de balle. Qui liers de football contre à roulettes. Jean 
= mautpe de Jeu de balle Sinserit? S'adreser à Laurent Trésignies, Honock, 2 200 eu 


A. à. S. cherche des luttes, Age: 15 ans. 96, Tue de l'Olve. Bastogne, — À. d. S. échangeraït soul! 
S ke Mouscron, — Les À. d. S, qui désirent con- football #7 contre souliers de football 40. Jac- 
Gaston Boute, 56, rue Jules Destrée. clure des matches de to0tball, Age moyen, ques Housiaux, 166, rue du Vivier. 


| 
| 


| 








Le financier Pognon a été assailli, le 
long du canal, par un maraudeur. Dans la 
lutte, la victime est tombée à. l'eau; 
l'assassin n'a pu s'emparer du portefeuille 
de la victime. 

On arrête trois rôdeurs. Flup soupçonne 
l'un d'eux. ; 

De gauche à droite: Bébert, Dédé et 
ZAxi. 4 


Solution du Problème précédent 
Le secrétaire. La note est fausse. 


En effet, le timbre ne peut être mis | 
entre les pages 1233 et 1234, les pages 
} 


| 
| 





étant numérotées de 0 à 1, 2à 3,4à 5, 
etc... à : 















RUHARDy … 7. 
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MELLE MAX ST JEAN MOR - 


MON NOM EST 
ARTIN TIR... POUVEZ VOUS LES : 
&T_ VOic RAMENEQO À TIRANA D'OÙ 
ILS REJOÏNORONT LE. PORT 
1 TTW.DE DURATZO 
Le NCHA g/ S ÉREET 
ré sm ICHACM O0. 
Fr UN [Qavi/. 
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(A suivre), 








L'ARMEMENT DES AVIONS DE CHASSE | LA PAGE DE L’AVIATION 


(SUITE) ; DNOUS ALLONS PASSER , AUJOL 1D' HU! 
À L'ETUDE DETAÎLLEE DU BheVET "D. 


En même temps que l'armement proprement dit, les 
quantités de munitions emportées se sont considérable: 
ment augmentées, chose tout à fait nécessaire quand 
on voit la rapidité du débit. 

En 1914, les canons ne pouvaient tirer que quelques 
coups. En 1939, ils fonctionnaient avec un magasin 
comprenant seulement quelque 60 obus. Actuellement, 
les canons sont approvisionnés avec un chargeur à 
bande et chaque pièce emporte de 120 à 300 obus 
suivant les appareils. 

La Royal Air Force n’adopte pas le tir à travers 
lhélice, employé par les Américains, les Français, les 
Allemands et les Italiens. Depuis quelque temps d’ail- 
leurs, les Américains semblent avoir, eux aussi, aban- 
donné ce système. Les armes sont placées en dehors 
du champ de la ou des hélices. Cette nouvelle techni- 
que fut adoptée pour des raisons de simplicité de cons- 
truction, d'entretien et par sécurité, une parfaite syn- 
æhronisation étant difficile à obtenir, vu la formidable 
cadence du tir, 

L'idée du canon-moteur n'a pas été, non plus, reprise 
par les Anglais. Les avantages que cela procurait, ne 
justifiaient pas les travaux d'étude et de transforma- 
tion des moteurs. 

Vu la variété des missions confiées aux avions de 
chasse, il a également fallu modifier les munitions, 
Les principales catégories de balles employées à l'heure 
actuelle sont : 

les balles ordinaires à armure perceuse : 
les balles traçgantes à armure perceuse et tra- 
çante ; 
ous incendiaires à armure perceuse incen- 
aire ; 
les balles incendiaires traçantes, employées comme 
munitions d'entraînement. 

Des marques de couleur différentes indiquent la sorte 
de balles À laquelle on a affaire, Chaque bande de 
cartouches comporte un assortiment de ces différentes 
munitions. 

Signalons, en passant, qu'avant 1940, l'Armée de 
YAïr française employait une variété d'obus anti-explo- 
sifs, Pour éviter que les obus, ayant raté le but, ne 
retombent au sol et n'y provoquent des accidents, 
ceux-ci, après avoir parcouru une certaine trajectoire, 
explosaient d'eux-mêmes. Cette pratique, d’ailleurs inu- 
tile, n’est plus employée par aucun belligérant. 

Tels sont les résultats et les améliorations apportés 
à l'armement des avions de chasse, pendant le terrible 
conflit, au dénouement duquel nous venons d'assister, 
Il semble bien cependant que les progrès réalisés ne 
satisfassent pas encore les techniciens attelés à ‘cet 
important problème, Chaque jour, des essais sont 
effectués dans le seul but de dépasser et d'augmenter 
le plafond déjà atteint. Dans ma prochaine chronique, 
Je-vous parlerai d'une nouvelle arme, particulièrement 
terrible, employée avec le plus grand succès, à bord 
des chasseurs et des destroyers alliés : le rocket- 
projectile. 





CARAMEL ET ROMULUS 






VÔLE ,VOLE 
SOUS LA LUNE PETITE 
MUSIQUE ..CHERCHE,., 


Pire mon 
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« ATTENDS ? 
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Ô JOIE /EA SÉRÉNADE 
DES BERLINGOTS … 


LA PORTE ?. 
FERMEE ?.. 


Non !.. OUVERTE 
.,. PARFAIT A. 





ER 


Un nouvel appareil récepteur... 
qui donne des surprises, 


En «chemise lacoste, le pantalon serré à la 
taïlle, le Grand Patron entra @ans l'atelier 
d'électricité du camp. 

— Alors, ces recherches, 
interrogea-t-il. 

Aitablé devant un appareil complexe, un 
peu plus gros qu'un poste émetteur ordi- 

et muni d’un vaste cadran, le mécano 
el s’adressait la question soupira : 

— Encore un peu de patience. 

Feignant d'être désabusé, le Grand Patron 

: 4 lança un regard noir. Mais au fond, il 


cela avanse ? 


croyait pas trop lui-même à son idée. 
is mis en tête de réaliser un poste émet- 
epteur à fréquences excessives, Fm 
trait aux différentes sections de |’ 
de cemmuniquer entre elles en Ilan- 
clair, En effet, l'ennemi me pourrait 
capter ses messages, . n'ayant 
de ce genre. Et quel avantage d’aban- 
onner ces communications chiffrées dont 
iponais et pouvaient d'un jour 
utre découvrir la clef ! 


Le Grand Patron alluma une cigarette et 










Le Grand Patron auma une otgarette. 


illeta négligemment le cahier noire et 

é aux coins, sur lequel il avait patiem- 
- ment noté ses recherches, Après bea 

tâtonnements, il était arrivé à un 

mais Ta mise au point se révélait bien 


euse.. 

Accoudé à la fenêtre, il se livraït À ces 
exions lorsqu'une série de craquements 
tira de sa rêverie. Sur le tableau, une 

ampe rouge venait de s'allumer : 

= Bien j Freddy ! s'exclema-t-il, 

Une demi-heure plus tard, on avait com- 

les expériences. Installé à l'autre 
du camp, Joë communiquait avee Freû- 
et, alternativement, sur l'apparell du labo- 
les lampes ro et vertes s'allu- 


Fate et “3 éteignaient, Fr Re S dy était occupé 


un message. 
Soudain, ta Sn tm de à 
Puce pu M Morse ! 


= Vous, entendez ? demanda Freddy au 

-— Co vite ! 

Le ino tourna un commutateur en 
nn) et prononça : 

gg <.— ues instants, l'apparell orë- 
pita, y articula : 

— Mais c'est du français ! 

Se saïsissant d'un bloc-note et d’un 
crayon, fl prit note. Au fil des notes, #8 


figure montrait l'expression d’une profonde 
faction, T1 tendit le carnet au Grand 
Patron, qui lut : 
« 3. O. S. Peloton francais isolé et attaqué 
Éd Japonais demande secours immédiats, 
ositions : 1040 27 7 14° 85”... S, O 8. 
ton français isolé ét. » 
À son tour, le Grand Patron restait muet 
“étonnement, Tout un temps, îls demeurè- 
rent silencieux à répéter en eux-mêmes le 
lancinant message qui continuait à se faire 
entendre. 


Dans le maquis d'indochine.… 
Finalement, le: Grand Patron coupa l'émis- 
sion, puis dit : 
— fnvraïsembiable ! Réellement invraisem- 
able ! Vérifie s'ils n'émettent pas sur Îles 


Fobneurs d'ondes courantes, 
Un instant après : 


Pelo- 


Se 





+ 


_ EXPEDITION LOINTAINE 


PAD VVES LESROS 


L'AILE ROUGE (27) 
EE 
— Néant !.… Mais, au fait, croyez-vous que 

ce soit sérieux ? 

Le Granë Patron eut un geste dubitatif, 
I réfléchit un moment, puis, soudain : 

æ— J'y songe, attends un instant. 

Æn trois bonds, 11 se précipita dans son 
bureau, où il feuilleta toute une collection 
de journaux. L'un après l'autre, il les écar- 
tait, puis il finit par découvrir ce st cher- 
chait. C'était un entrefilet au bas de la pre- 
mière page. intitulé : « + re français 


re Indochine ». e 
de S$. + qu'ils venaient de capter Ego _ 


coïncidence stupéfiante n t pas un 
tification. Au feuillet de 'indochine, ru ouvrit 


à ee grand atlas, puis repéra la eat exacte 


l'aide d'un compas : 1040 27 / 14° 35, 


D'un coup d'œil, 11 constata que cela se trou- - 


vait dans le Laos, pue à la frontière du 
D T1 nota l'endroit précis d'un petit 

le rouge, sur la rive droite du fleuve Se- 
E. a8, dans une région montagneuse. Ceci faît, 
HP convoque Joë et Henry et leür exposa 


détonnante histoire. 


Départ pour une aventurèuse expédition. 


FalaltAl | ee orter secours ? : L'accord 
twnaninie ussion porta seulemetit 
le plan &e rene 

— Partir avec et arells seulement ? 
Comme renfort, maigre, remar- 


— 
ne üe l'effet de cie ù 
eils 8 sg 
gr ici Peonte | Fa raids RL Re sera 
eux. * 


Les ps sr l’'Alle Rouge étaient spa- 
cteux, heureusement, car lorsque le chargs- 
t de carburant, d'armes et de ravitail. 
ment fut effectué, es : 


trois hommes qui 
gccupaient chaque 


spparell, avaient juste la 
place de ee ientôt, les deux appa- 
reils décolière: entreprirent leur Îong 
voyage à roro 4 pays jaune. 


Au-dessus de la jungle laotienne.., 


Six eo er À tard, exténué, passait 
le manche à ét: Patron : 

— FEncore une mi heure de vol et nous 
arriverons, émit celui-ci. 

is tenaient le 400 à l'heure, une bonne 

moyenne, et derrière eux, l'appareil com- 
ments par Joë suivait à la même allure, 

— Je crois que nous pouvons perdre de 
l'altitude, prononça le Grand Patron. 

En effet, le avait été bien fait. 
Sous eux, ils voyaient se dérouler au loin 
le ruban du — ils le 

d'A la grande 


wurvolèrent, 
cité de Laos. ñ n er plus qu'à remonter 


jusqu'à a 
Antoine ge = cè de navigateur. Dans 
son micr®, gr - Grand Patron : 


Pr Égn le c la position indiquée... 
Que ta ee Du Sie A RRS 


de l'expédition. Eee ee ee ges Pa 
600 mètres ar À uet l'emplacement précis 
des Français, ire de le Fer < sans 
alerter les teurs 

vicieux, 


toute. 





Une ciairière Jewr “fournit 
le champ d'atterrissage désiré. 


Li fallait prendre un parti Le mieux serait 
d'atterrir un peu ! loin, de faire une 
reconnaissance et d'atténare ensuite la nuît 
le plus près pos- 
ume forêt, et une clal- 

atterrissage 


rière jeur fournit le "ehamp d 
désiré. 


Dans la jungle ssbratitostis 


- Une forêt ? Le 
- que rameaux . veius, 


inoseriee bte, 


Hanes 


étranges, menaçants même, dans la 
qui corinencalt à toffiber. Le sol gr à 

suçait littéralement les mé gr 

e piste qui avait dû être ow 

€ ans ne s'était pas présentée, 
ralent trouvés enfermés, 

— Avant tout, repérons-nous… 

-— Un rien au sud-ouest de la position indi- 
quée, dit Antoîne. 

— Alors, prenons cette piste. Ah 1! 11 faut 
— sentinelle. Peltzee, tu resteras, cetts 
os... 

Dans la ungle mystérieuse, les cinq 
hommes s'enfoncèrent. Ils avaieñt leur mis 
traillette en bandoulière et pourtant l’&moe 
tion, toute proche de la peur, les prenait à 
la gorge. Tout cet enchevétrement de cactus, 





Dans la jungle mystérieuse, 
les cinq hommes s'enjfoncèrent. 


de pates rhododendrons à ne X Ft 
veillait peut-être quelque poste j ” 
nais, tout le mystère de cette forêt pr à 
était s1 différent des paysages Nr op pese aïe 
servaient ordinairement de cadre Jeurs 
expéditions. 


Depuis deux heures déjà, ils marchaïent 
d'un pas rapide. Avaient-ils fait trois, cinq 
où dix kilomètres ? Nul n'aurait pu le dire, 
Parfois même, ils s’interrogeaient, craignant 
de tourner en rond, croyant reconnaître le 
même arbre bizarrement tordu. Le découra- 
gement commençait à s'emparer d'eux et le 
Grand Patron se demandait s'il n'avait pas 
commis une folie en défiant, non yes les 
Japonais, mais cet Extrême-Orient gournois 
qu’il 2e connaissait pas, qui à ne tour- 
nant une embüche ou un 
Si nca fl avait été seul! M ï | avait 
entraîné toute son me avec 1 

ses ré- 
lune éclairait une 


Une clairière vin 
ns ca t interrompre” 

masse sombre. s'approchèrent : des débr“ 
d'arcades, des piliers tronqués. un escalier 
D one Sen DRE PIS 

on et 
quel le temps ou la gu avaient Accor cd 
leur œuvre. 


_— . nr qe de t, 
répi commanda le 


Er fissurées, 1ls s’assirent 
mélancoliquement." et nul bruit ne vint trous 
bler leur silence 


Soudain, tout proche, le crépitement d'une 
mitrailleuse retentit. Le bruit semblait ve 
du nord du temple. En rampant, le Cran 
Patron s'avanca. 

Il comprit bientôt... Une mitrailleuse jepos 

dans 


naïise se trouvait en batterie et tiraît 
la nuit. 





La semaine prochaine : 


TROISIÈME PELOTON... 

Pris entre les feux japonais et 
français, comment le Grand 
Patron réussiratil à sortir 











— M s'agit, à présent, de déterminer exac_ 
tement l'endroit où nous camperons. 


— dJ’ai trouvé ! expliqua Jacques. Une 
clairière épatante en plein bois. 

— Hum ! Peut-on savoir ce qui pousse 
dans ta clairière ? 

— Rien que des petites fougères. à 

— Excellent ! Elles seront hautes d’un 


mètre dans un mois et, en-dessous, il ‘fera 
terriblement humide. Gare aux rhumatismes ! 
D'ailleurs, on ne doit jamais se placer trop 
près d’un bois. 

— Mais les/arbres protègent de la pluie : 

— Bien entendu. Par contre, après la pluie, 
l’eau en dégouline pendant des heures. Le 
soleil n’atteint pas le sol autour d’eux et 
ne peut ainsi sécher rapidement le terrain. 
Méfions-nous des arbres, et aussi des riviè- 
res, à cause du brouillard matinal. Dans un 
creux, on recueillera toute l’eau des envi- 
rons en cas de pluie. L'idéal est un terrain 
un peu incliné, bien exposé au soleil et à 
l'abri du vent dominant, le vent d’ouest 
chez nous. 


Autres conditions : il faut que l’endroit 
ne soit pas trop loin d’un courant d’eau 
potable, sinon on passe le plus clair du 
temps à baïllader des seaux sur des kilomè- 
tres. De même, le centre d’approvisionnement 
doit être relativement accessible. Pas trop 
cependant, parce qu’il est inutile d’avoir tout 
le temps dans les jambes la marmaille vil- 
lageoise. On se contentera de l’inviter un 
soir à un feu de camp épatant, pour lui 
montrer ce que c’est que SPIROU. 


VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio nous parle aujourd’hui d’un sujet 
touchant la géographie et l’actualité. Con- 
sultez le dictionnaire avant d'ajouter fai 
à ce qu'il nous dit de 


ALEXANDRETTE ET SON SANDJAH 


Aiexandrette est un port situé sur la côte 
de la Syrie ; la Méditerranée forme à cet 
endroit un golfe qui porte le nom de la 
ville. Celle-ci, qui avait à peine 500 habitants 
à la fin du siècle dernier, en compte aujour- 
d'hui plus de 25.000 ; elle est la capitale d'une 
république formée en 1938, et rattachée de- 
puis à la Turquie. L'avenir nous dira 
si cette annexion sera favorable aux citoyens 
d'Alexandrette. Pour l'instant, bornons-nous 
zx constater qu'elle est l'œuvre d'un seul 
homme, mais qui devait jouer là-bas un rôle 
trés important, puisque tout le monde a en- 
tendu parler du sandjah d'Alexandrette. Il 
a aujourd'hui cessé d'exercer son influence, 
ét je ne serais pas étonné s'il avait été 
snlevé par la Gestapo FANTASIO 


CORKRIGEONS 


Fantasio a 
parlant de 


L'ARTICLE 
accumulé les 


PRECEDENT 
inexactitudes en 
L'EGYPTE 
L'Afrique australienne n'existe pas ; l’Aus- 
tralie est une île océanienne ; l'Afrique forme 
un continent dont le Nord-Est est formé par 
l'Égypte. Loin de ruiner ce pays, les débor- 
dements du Nil, de juin à septembre, cou- 
vrent la plaine d’un limon fertile. Il n’arra- 
che donc pas la couche arable -- c'est-à-dire 

bonne à cultiver — de la terre. 

L'ancienne Egypte connut une civilisation 
avancée n'en déplaise à Fantasio, les pré- 
tres avaient le monopole de l'instruction. 
Venaient ensuite les soldats qui, loin d'être 
dés esclaves, possédaient beaucoup de terres. 

Les cultivateurs étaient exploités par les 
riches ot vivaient misérablement ; les escla- 
ves étaient traités avec douceur, 





UNE BONNE NOUVELLE ! 


|POUR MIEUX DISTRAIRE SES AMIS 
PENDANT LES VACANCES : 


SPIROU LEUR REVIENT 
CHAQUE JEUDI ! 
CESFE FOIS, C’EST POUR DE B9N ! 





e.MON fA ieure 


AMP 


réalité, la  meil- 
solntion est de 
chercher l'endroit du 
camp un gros mois 
d'avance. Il faut aller 
sur place, se renseigner 
y sur les moyens d’appro- 
visionnement, demander 
au propriétaire du ter- 
rain la permission de 
camper et examiner les possihilifés de bai- 
gnade dans les environs. 

Une. fois que l’on connaît tout cela, on 
est puré et l’on peut préparer virtuellement 
son camp. 

— Quand partons-nous à la recherche d’un 
camp ? 

— Inutile. Je connais par expérience d'ex- 
cellents emplacements en Ardenne 


Vous m'en direz des nouvelles. 
LE VIEUX CAMPEUR. 


Les Palabres du Vieux Campeur 


ROGER THYS. — Xl me faudrait un dice- 
tionnaire pour répondre. Bien des renseigne- 
ments paraîtront dans « Spirou ».… ou ont 
paru. Je préfère la gamelle ovale et double, 
aaturellement, car l’on peut utiliser le cou- 
verele comme poêle. Veille à ce qu’il y ait 
DEUX anses. Deux jours de nourriture suf- 
fisent, ensuite, on se ravitaille sur place. 
Pas de gobelet avec une gourde. Il faut une 
toile de sol. Je demanderai l'insertion dans 
« Spirou » des règles dn base-ball. 





— Escadrille de Châtelineau cherche local 
(1 ou 2 pièces), de préférence Centre. Loyer 
modéré. Offre Bureau du Journal. 

— Laurent Estiévenart (Marc Costa 47.059), 
18, rue de La Louise, Wasmnes, céderait ap- 
pareil de projections électr. avec 400 m. de 
film, contre carabine de 9 :am. 

— Pierre Denys (45.654). 4. r. 
Namur, achèterait punching-ball 


Blondeau, 
d'occasion. 





SUPERMAN où MARC COSTA, Hercule moderne. 


Vite, aux 
tanks, les - Je regrette. \ 
hommes ! " Je n'ai pas 






suivi vos con- 
seils. Je vou- 
lais vous aider, 
Superman ! 


Je l'ai mis 
knock-out ! 





{| Vous êtes une 
créature mys- 
térieuse, et yfue vous serez 
rien d'autre ! d 


Embarquez ! A 
: Ÿ Vous êtes \ 
Aussi longtemps monstre. | 


notre otage. 
nous serons en 
sûreté ! 








Run 


S'enfonçant dans le char blindé, Pinelli le 
met en mouvement dans l'intention d’écraser 


En dépit des menaces, 
Jenny réussit à s'échapper... 





Rapide 
comme 
l'éclair, 
Superman 
s'élance 
au-devant 
du monstre 
d’acier 
et sauve 
Jenny 
d'une mort 
affreuse 


(Copyright Agence française de Presse). 








Jenny. 


Au secours, 
Superman ! 


Au moment où Superman se 
retourne vers le tank, il est arrosé 
d’une pluie de balles. mais 
en vain. 

Vous méritez une cor- 
rection, mon ami { 





(A suivre). 
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SERA CONNUE DE TOUS... To. 

FAITES DU SCANDALE...) ef N ) ASS 4 
LE PLUS POSSIBLE / Ne > 
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APRÈS AVOIR MiS SA 

FLOTILLE SUR LE 
CHEMIN DE LA COLO- 
-NIiE, COLOMB CONTI- | 


CONTINENT EN ABOR Er Se 
-DANT À LEMBOU- #1 
CHURE DE LORENOQUE À 
IL ÉTUDIE LES COURANTS 
MARINS, DRESSE DES | 
CARTES DÉCOUVRE 
DES MINES D'OR ET 
DES BANCS D'HUTTRES 
PERLIERES.ENFIN, 
IL REGAGNE LA 
COLONIE... SON 
FRERE L'Y ATTEND 


Imprimé en Belgique, aux Etablissements J. DUPUIS, Fils et Cte, Marcinelle-Charleroi. 
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Le cercle japonais se referme. 


) Le Grand Patron comprit bientôt de quoi 
il s'agissait. Une arme automatique tirait à 
dix mètres devant lui. manœuvrée par deux 
Japonais terrés dans leur trou. 


Ils se trouvaient dans la jungle, à la 
lisière extrême du vieux temple en ruines et 
leur objectif était une tache blanche qui 
émergeait vaguement de la nuit. 


Lentement, le Grand Patron sortit et 
arma son revolver. Les Japonais ouvraient 
à nouveau le feu, l’un visant, tandis que 


l’autre passait les bandes. Ce serait le 
moment. 
Le mitrailleur poussa sur la détente, et 


le claquement sec du coup de revolver qui 
tua le servant, se confondit dans le bruit de 
la rafale. Deux secondes plus tard, la mi- 
trailleuse se taisait définitivement : le poin- 
teur avait également cessé de vivre. 


D'un léger coup de sifflet, le Grand Pa- 
tron appela ses compagnons. Discrètement, 
ils chargèrent les deux Nippons et les trans- 
portèrent un peu plus loin dans la brousse. 

Au moment d'enlever l'arme, le Grand Pa- 
tron intervint : 

— Minute ! 





Lentement, 


le Grand Patron sortit son 
revolver. 


Il se mit à la place du tireur et consulta 
la hausse, en chiffres arabes, car l'arme 
était de fabrication allemande. Elle était blo- 
quée à 1.700 mètres. Il regarda encore la 
forme blanche... sans doute un petit block- 
haus ? 

Le Grand Patron eut un geste de la main : 


— Vous pouvez l'emporter. 

Décidément, le hasard les servait ! sans 
ce poste avancé, ils auraient pu errer long- 
temps. 

Dépouiller les deux corps de leur uniforme 
fut un jeu. Et maintenant, avec cet atout 
supplémentaire, on allait pouvoir entamer 
la partie décisive. 


Entre les lignes, 
sous les feux convergents . 


Trois heures du matin. Enroulés dans leur 
couverture, les quatre garçons dormaient. 
Muis le Grand Patron, qui ne pouvait trou- 
ver le sommeil, assumait la garde. Il alluma 
une cigarette, puis analysa la situation. 

Où en était-on ? Il était probable que les 
Japonais avaient été relever le poste de mi- 
trailleuse durant la nuit et qu'ils avaient 
constaté la disparition de leurs deux 
hommes A la rigueur, il semblait qu'ils 
attribueraient cette disparition à une sortie 
des Francais. Qui eût pu se douter que, par- 
tis de Chine, un groupe d'aventuriers hlancs 
viendrait au secours des encerclés ? Le tout 


serait à présent de faire sortir les Français 
de l'encerclement nippon. Je plus tôt 
serait le mieux. 

Peut-être, si la relève n'avait pas encore 
été faite. Bah! il valait mieux risquer le 
tout pour le tout ! Hâtivement, le Grand 
Patron réveilla tout ,son monde. Les gar- 
cons avaient dormi deux heures et étaient 


vomplétement reposés de leur course à tra- 
vers la jungle indochinoise. 

Quelques minutes plus tard. Joë et le 
Grand Patron avaient revêtu les uniformes 


uippons. [ls allaient essayer d'arriver au 
blockhaus en laissant croire aux Asiatiques 
qu'ils faisaient une reconnaissance. Com- 
mandés par Henry, les autres se partage- 


ruient l1 garde des ruines du temple et la 
surveillance de la tranchée conquise. 


TROISIEME PELOTON 


PAR YVES LECROS 
L’AILE ROUGE (28) 








Lorsqu'ils revinrent au trou de mitrail- 
leuse, ils constatèrent que personne n'était 
venu. 

— Ça va, dit le Grand Patron. Faites 
bonne garde et préparez-vous à soutenir 
notre avance. Plus tard, si vous voyez les 
Français faire une sortie, attaquez à gauche 
et à droite, de manière à faire diversion. 

D'un’signe de tête, Henry fit signe qu'il 
avait compris. Ils se serrèrent la main. 

— Tu es prêt, Joë ? 

— ©. K. Patron. 

Ils sautèrent le parapet et commencèrent 
le pénible parcours de 1.700 mètres qui les 
séparaient du blockhaus. 

Au début, ils purent rester debout, mais 
bientôt des bruits assourdis les mirent en 
garde : ils passaient à proximité des lignes 
japonaises. Et leur avance se poursuivit en 
rampant. 

Bien sûr, le terrain varié de la jungle 
offrait de magnifiques possibilités de ca- 
mouflage. Mais l'effort était dur, surtout 
l'arme à la main. Mètre par mètre, malgré 
les lianes, les ronces et le sol spongieux par 
endroits, ils progressaient. 

La Providence veillait sur eux. Grâce à 
leur uniforme, ils n'avaient pas éveillé la 
méfiance de l'ennemi. Déjà, l’ombre impré- 
cise du bastion prenait forme, ses contours 
massifs se discernaient parmi les arbres, 
d'autant plus que la nuit prenait une teinte 
laiteuse, annonce du jour proche. 


— Encore trois cents mètres, souffla le 
Grand Patron en profitant d'un moment où 
ils se trouvaient côte à côte, étendus à plat 
vente sous un hibiscus 


— Les Français ne semblent guère faire 
bonne garde, émit celui-ci. 

Ils reprirent leur avance et, sur les cou- 
des et les genoux, gravirent une butte. Joë 
passa; la tête par-dessus la levée de terre, 
mais dut Ia baisser précipitamment : une 
rafale fit sauter des mottes Ge terre, qui 
éclaboussèrent son uniforme. 


— Ce sont eux, remarqua flegmatiquement 


Joë. Ils tirent sur nous avec une vieille 
Hotchkiss. ; 
Plus serré, le feu des Japonais répondit, 


les rafales passaient au-dessus de la tête 
des deux hommes et allaient ricocher sur 
le béton du fortin La fusillade se fit 
intense. 

Joë se retourna et toucha le Grand Patron 
de la main : 

— Regardez ! 
signe. 


un officier jaune nous fait 


Dans l’enfer des balles. 


De fait, croyant avoir affaire à ses 
hommes, un officier faisait de grands ges- 
tes. leur ‘intimant l'ordre de se replier sur 
le camp. 





— Regardez, un officier jaune qui nous fait 
signe... 


— Dans trois minutes, il se doutera de la 
supervherie, grogna le Grand Patron. et 
nous formons une cible unique. Cache ta 
figure, Joë, ordonna-t-il brusquement ; il 
prend ses jumelles. 

Il fallait agir au plus vite Les Japonais 
allaient les reconnaître et les Français tire- 
raient au moindre geste. Le Grand Patron 


risquà un coup d'œil par-dessus ia crête. 
La Hotchkiss aboya. 

— Attention ! Sur le versant, un peu à 
gauche, il y a un gros rocher derrière lequel 
nous pourrons nous abriter. Il s'agit de 
l'atteindre avant que les balles françaises ne 
nous touchent. 

— Tout de même, murmura Joë, ce serait 
violent, qu'ils nous descendent. 

Éte, entendait hurler des ordres en japo- 
nais. 

— Saute ! ils nous ont reconnus ! 

Joë bondit par-dessus la crête et plongea. 
Le Grand Patron le suivit. Des pierres écla- 
tèrent sous les balles à l'endroit même qu'ils 
venaient d'abandonner. 

Ils avaient évitié la rafale japonaise, que 
feraient-ils devant les balles françaises ? Ils 
n'eurent pas le temps de se le demander. 
Ils plongèrent sous le rocher, sur trois mè- 
tres de long, Joë glissa sur le ventre. 

— Dommage !  murmura-t-il, l'uniforme 
était beau. A présent, il est en loques. 


— Enlève-le, conseilla le Grand Patron. 
Nous n’en avons plus besoin. . 

Ils se dépouillèrent des uniformes. Pre- 
nant leurs deux mouchoirs, le Grand Patron 
les lia au bout d'un bâton et les agita au- 
dessus du rocher. Le fortin était à deux 
cents mètres. 

— Qui êtes-vous ? cria une voix. 

Aussitôt, le Grand Patron se découvrit, 
montrant visiblement qu'il n'avait pas d’ar- 
mes et répondit : 

— Des amis alertés par votre appel. 

Il y eut un instant de silence dans 
fortin. Visiblement, les Français se concer- 
taient. Puis, une voix ordonna : 


— Descendez tous les deux vers nous, les 
mains levées. Vous n'êtes pas visibles des 
lignes japonaises jusqu'à dix mètres du 
blockhaus. Là, il faudra faire un bond. 
Attention ! à la première traïîtrise, nous vous 
abattons. 

— Ils ne sont pas très aimables, les frères, 
bougonna Joë. 

— Dame! notre arrivée est 
extraordinaire qu'ils se méfient. 

Bavardant ainsi, ils s’approchèrent du for- 
tin. La voix cria soudain : à 

— Foncez à présent jusqu’à la porte. 


le 


tellement 





— Qui me dit que vous n'êtes pas des 
émissaires des Japonais ? 
Epaules rentrées, ils plongèrent vers 

l'abri. 


L'accueil fut plein de méfiance. Er écou- 
tant l'explication du Grand Patron, l'officier 
hocha la tête et répliqua froidement : 

— Qui me dit que vous n'êtes pas des 
émissaires des Japonais ? Vous voulez que 
nous sortions à votre suite, et alors, une 
fois dans les bois, nous tomberons dans un 
piège. Tant que vous ne nous donnerez pas 
une preuve de votre bonne foi, vous serez 
considérés comme prisonniers. 

Gardés à vue, le Grand Patron et Joë 
s’assirent mélancoliquement : 

— Tant de mal pour se faire encercler 
avec eux ! constata le garcon en soupirant. 
Il y a de quoi donner sa démission. 
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Répondant au vœu général des 
4 &., nous aujour- 
nos messages en langage 
Les fnitiés remarqueronm 


4 es 
Ps $" Nous reprenons 
$” aujou ui nos 

> « MeSSALES » en 


langage chiffré. 


ue la cief a été légèrement mo- 
ffée, mais avec un pew d = 
on, {ls auront tôt fait de venir 
bout de ce qui semblera peut- 
tre, à première vue, une difft- 
dulté supplémentaire. 
Comme tous nos lecteurs ne 
t pas encore A. d. S., je dirai 
« profanes » que c& Imes- 
ne contient ebsolument rien 
’oftensant pour eux. Je tenais 
prendre cette précaution parce 
ue nous sommes tous de bons 
is, et je ne veux pas avotr 
air de chuchoter quelque chose 
l’oretlle de certains en présen- 


Fe des autres, ce qui serait une 
8 


politesse, De plus, les Spirou- 
tes qui désirent traduire eux 
@ussi les messages qui seront 
publiés chaque semaine, ont un 
Moyen fort simple à leur dispo- 
&ition : recopier L ion dont 
us donnons le modèle ; comme 
US ceux qui se sont rangés 
ous la bannière de Spirou, ils 
disposeront alors de Ia clef du 
gage secret des À d. &. 
Et ils pourront alors traduire 
s messages et en composer À 
ntentionm de leurs 
élub : un excellent passe-temps 
ndant les heures brûlantes de 
l'après-midi. Le soleil n'effrale 





Le soleil n’effraie guère 
mes correspondants. 
ère mes correspondants, si j'en 
fie d'après le nombre de lettres 
e futurs colonfaux. Ceux-ci con- 








copains du: 





tinuent à me denrander des ren- 

sur la vie des Blancs 
au Congo, et je crois bien faire 
en signalant, dans le « Mousti- 
que », une étude de Xavier 
Snoeck : « Tu seras broussard ». 


Afrique, c'est l'aventure, 
prévu, mais si nous y étions, nous 
aporéelerions le confort. Celui- 
ct æ été bien augmenté là-bas 
depuis vingt ans, surtout dans 
les centres, et j'ai lu qu'on «a 
inventé une nouvelle espèce de 
verre à vitre, le Calorex, qui ar- 


rête 30 pour cent de Ia éhaleur 


solaire. Plus besoin de volets ou 
de s ! De la lumière et 
de la fraîcheur ! Je vous deman- 
derai seulement de me pas me 
réclamer d’autres détails ; Je 
n'en ai pas. Du reste, sous notre 
climat, Îl serait plus intéressant 
de généraliser l'emploi du verre 
arrête pas, comme le verre 
les rayons ultra-vio- 
om du soleil. . ' —..—. per ns 

ute, espérons-le, et des prix 
abordables. 





Marmites et poëêlons de magné- 
sium pourraient bien s'envoler ! 


Le prix d'une marchandise dé- 
pend souvent de son abondance ; 
nous avons déjà parlé de Ia loi 
de l'offre et de la demande. 
Voici un autre exemple : depuis 
un peu plus d’un an, on extrait 
le magnesium de l’eau de la mer, 
et on a vu baisser d’une façon 
fantastique le prix de ce métal 
(car le magnesium est un métal, 
bien que nous le connaissfons 
surtout sous la forme d'une pou- 
äre blanche utilisée pour photo- 
graphier dans l'obscurité). Le 
magnestum entrait dans la fa- 
brieation des moteurs d'avions et 
des bombes. D'ici peu, À cause 
de son poids réduit —— 11 pèse 
moitié moîns.que l'aluminium — 
on s'en servira pour les batte- 


ries d'auto, qui ne dépasseront 
pas trois alors qu'elles 
pêsent actuellement plus de dix 
kilos. Gare aux coups de vent 
dans La cuisine ! Marmites et 
poêlons de magnesium pour- 
raient bien s'envoler ! Om fera 
des meubles de magnesium, à 
bom marehé, puisqu'il suffit de 
lextrafre de l'eau de mer, qui 
en contient plus d’une ivre par 
mètre cube. 

C'est la guerre qui a forcé les 
belligérants à chercher des ma- 
tières premières autour d'eux, et 
nous voyons ainsi que d’un mal 


tout 
dernièrement, £ ! 
anglais ont le majeur de 
la main d'um À ï le lui 
æreffer à Ja place du pouce, 





Ils furent intrigués 
par des objets luisants…. 


perdu au cours d’une explosion. 
Ce brave soldat n'a pas un doigt 
de plus, mais on lui a rendu le 
pouce, qui est tellement pré- 
cieux : essayez de vous en pas- 
ser, VOUS verrez 

Le professeur Bogoraz, de 
Moscou, est allé encore plus 
loin : tk a enlevé deux bouts de 
côte à um ingénieur dont les 
mains avaient été broyées et Îl 
lui a fait deux doigts ; dans un 
autre cas, il a prélevé ces doïgts 
à l'avant-bras. Le professeur lui- 
même æ deux jambes artificielles, 
ayant été amputé à la suite d'un 
accident de tramway. é 

Puisque nous sommes en Rüs- 
sié, laissez-moi vous raconter le 
tour joué aux Fridolins par les 
jeunes garçons d’un village oc- 
cupé d'Ukraine. Les envahis- 
seurs avalent repéré, à quelque 
distance, un étang où les gamins 
venaient se baigner, et bien en- 


tendu, ls voulurent se le réser» 
vér. Maïs um jour, chemin fai- 
sent, îÎls furent {ntrigués par des 
objets luisants, en are de cercle, 
et dépassant légèrement de la- 
terre fraîchement remuée : « Mi- 
men ! » se dirent-iÎls, et ils firent 
demi-tour. Deux heures plus tard 
ils revinrent en mombre et se 
mirent à tirer sur les objets sus- 
pects, à distance, par crainte de 
l'explosion. Rien ne se passe. et 
ils décident d'attendre du ren’ 
fort. Le lendemain, on tire à là 


suivant, on lance des gremades. 
Toujours rien. Et on n'a pas plus 
de suecès avec les bombes de 
mortiers de tranchées Cette fois, . 
les Boches se risquent à regar- 
der de plus près, pour découvrir 


que les..mer des ares de 
eerele prov de disques de 
phomographe ! était un truc 
des petits x s'assu- 
rer Is s de jeur 
étang pendant près d'une se- 
maine. 

Evidemment, ce n'était pas 
aussi efficace que l'action des 


partisans, mais cela servait tout 
de même à montrer à l’oceupant, 
comme chez nous, qu’on ne l’ai- 
mait pas. Et si « on les a eus » 
c'est bien parce que tout le mon- 
da s'y. est mis, em Europe, 
commeé en Afrique, en Asie, en 
Amérique. 

L'union fait la force, ee n'est 
pas aux Belges. qu’il faut le rap- 
peler. Ils le savent, comme tous 
les À. &S. savent que notre eri 
de ralllemeint est : Spirou, ami 
partout, toujours ! Le Fuwreteur. 

IN MEMORIAM 

M LAMPRÉCHIS, de Dil- 
beek, arrêté pour son activité 
patriotique, æ été fusillé Je 
25 novembre 1913, ainsi que sa 
famille vient seulement de l’ap- 
prendre. Tombé pour Ia Patrie, 
f laisse huit enfants, dont motre 
æmie Taupe 65.033 Tous nos 
lecteurs auront une pensée pieu- 
se et reconnaissante pour ce 
héros, et demanderont au Bon 


Dieu d'inspirer courage et rési- 
gnation à la 
camarade, qui a le droit 
fière de son Papa. 


Maman de notre 
d’être 





LE CONCOURS DE LA SEMAINE 


ANAGRAMMES. — L'anagramme est un 


eu d’esprit qui 


consiste à former des mots par la transposition des lettres 


d’autres mots. 





Exemple : Becu : Cube ; Signe : Singe. 
Volatile de ferme Verre grossissant 
onvai Passereau chanteur, 
Grand arbre bordant Célèbre capitale 

les routes ë 
Transport furieux Enterjection 
Écrire de la musique  Veix la plus élevée 
Traitement médical Quittanee 
Blé de Turquie 

ran Pnstrument 


pour couper le bois 


Grande fête religieuse Prénom masculin 


enchant à nuire, 
à mal faire. 


VEUR 
LÉRÉRAL DE 4.009 OU 1 000 MI 


Mollusque 


Ktat indo-chinois | 
| 
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* Jean VALHARDI, Détective 
OCT... MELLE MAX, 


JE VOUS CON- 
Ÿ-FIE JA..JEAN , 





EX HEURES PLUS T..DRS BAVARDE, 
ARD.. DANS UN LA DETTE... MAÏiS 
D LA s se : 
Or JEN SAi5 A55EZ | 
| |, POUR MONTER 
/ OÙUNE SIOUPERBE 
RÉPORTAGE 





… HEM/..OILA UNE 
‘) OUOLICITÉ BIEN 





70.000 garçons et filles observent le Code d'Honneur de Spirou et 
portent fièrement l’insigne. Si tu n’as pas encore ce plaisir et cet honneur, 
remplis le BULLETIN D'INSCRIPTION suivant : 


NOR ee nn FTONDIE Sn. Ne 


Demeurant à er Rue 


Pseudo choisi : = ……, désire faire partie 
du club « Les Amis de Spirou », inscription et insigne : 15 frs *; 
du club « Spirou-Aviation-Marine », inscript. et insigne : 15 frs * ; 
des clubs « Les Amis de Spirou » et « Spirou-Aviation-Marine y, 

inscriptions et insignes : 30 francs *. 


Je respecterai le Code d'Honneur et je ne révélerai pas la clef du langage 


; au C. C. P. 362159 de 
’insère en billets et en timbres 





secret. Je verse la somme de 
J. Dupuis, Fils et Cie, à Marcinelle, ou je 1 
de 50 centimes. 

Signature du parrain : 


Signature du cundidat : 


*-Biffer la mention inutile. 





par Jean DOISY et JIJE, 


JRAIGNEZ RIEN MEDÉMOISELLE 
JE SOUIS OUNE AS DE VOLANT. 
COMME VOTRE AMI EST 
OUNE AS DE L'AVIATION..._ | 
QUE VOUS EST-IL ARRIVÉ? | 
ET QUE FAÏE9-VOLS .| 


OùJE VOIS L 
MOMENT OÙ CETTE 
FOUTUE BAGNOLE VA 

VOLER EN PIÈCES 


DÉTACHÉES DANS 


| nu 
étrangers 
POELE 

{soin 5 DA TIRANA 


ONSTANTINOPLE | 

ET LONDRE DU, | 

PATRON : NUME- 
-RO TROIS. | 


pt tentinopies savotr qu'il | dl 


o! 
uer 
fa 
# sui 
on d'une Mis= 


Qu 
chargé o 
Er spéciale et mystt 

| ont à 

i pulletin 


On noi 
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météorolog tan 
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LE MATERIEL RESERVE 
AUX À. D, S.: 
Le fanion « Spirou » : 25 frs; 
Feuilles de papier à lettre Spirou (avec 
enveloppes) : 20 frs les 25; 35 frs 
les 50: 60 frs le cent; 
La série de 12 cartes Spirou Sportif ; 


ET VOICI 


10 frs; 

Le jeu de Spirou: 5 frs; cartonné : 
10 frs; 

Etiquettes en papier métallisé : le cent : 
10 frs: 


Le Code d'Honneur : 3 frs; 

Cartes de visite : 20 frs les 25 ; 30 frs 

les 50; 40 frs le cent. 
jeu de éonstruction 

(35 cubes) : 97,50 frs. 

Nous rappelons qu'un insigne perdu se 
remplace contre.13 frs; une carte 
d'identité contre 2 frs. 


Le « Spirou » 





Flup voit un bonhomme écrire des 


mots mystérieux sur l'affiche d’un mur. 
Mais comme l’homme est un vieux che- 
val de retour, notre détective prend ces 
mots au sérieux. 


SOLUTION 
DU PROBLEME -PRECEDENT 


Un vieux chapeau se trouve près de 
la- victime. Zizi porte le chapeau du 
- - financier. : 





SE 


LE ROCKET-PROJECTILE 


(SUITE ET FIN) 


C'est à bord du « Hurricane » anglais que les pre- 
miers rockéts pour avions furent installés. Déjà pen- 
dant la campagne d'Egypte, les Britanniques avaient 
utilisé ce même appareil, armé de deux canons de 
40 mm.-pour l'attaque d'objectifs terrestres. Le nou- 
veau système ayant. donné pleine satisfaction, on en 
munit également le nouveau chasseur « Typhaon », et 
bientôt tous les chasseurs et destroyers destinés aux 
attaques en vol rasant en furent équipés. 

Les lance-fusées, 8 sur les « Hurricane, » € Ty- 
phoon », « Tempest » et autres monoplaces, 12 ou 16 à 
bord des « Beaugfighter » et des « Mosquitoes » sont 
fixés sous les ailes et tirent, soit vers l'arrière, soit 
vers l'avant. Après un entraînement rapide, mais 
sérieux, les pilotes obtiennent une précision de tir 
remarquable. Les « rockets-projectiles » servent à 
l'attaque de tous les objectifs, particulièrement ceux 
que les canons de 20 mm. ne peuvent détruire : tanks 
et véhicules blindés, fortins, usines et navires. 

Le chasseur devient également un bombardier à ses 
heures, et toutes les escadrilles de chasse de l'aviation 
tactique subissent une dure préparation au bombarde- 
ment en piqué, au vol rasant et au « skid » bom- 
bardement. Le résultat est magnifique, et actuellement, 
les pilotes de chasse des forces tactiques totalisent 
autant de missions de bombardement que n'importe 
quel groupe lourd. La bombe, plus légère, et le rayon 
d'action seuls diffèrent. 

En terminant, jetons un coup d'œil sur certaines 
tactiques de chasse inédites, qui furent employées au 
cours de la guerre. 

Devant Stalingrad, et surtout pendant le siège de 
Léningrad, certains as russes s'étaient fait une spécia- 
lité d’abattre les avions boches en leur arrachant le 
bout des ailes ou l’empennage. Montés sur des avions 
aux voilures renforcées, ils fonçaient sur l'appareil 
ennemi et du bout de l'aile lui démolissaient une des 
parties vitales, Le fait a été rapporté par les journaux 
allemands, et notamment par « Adler ». 

Les nazis, outre le rocket tiré du sol ou d'avion 
contre les formations de bombardiers lourds, employè- 
rent contre ces derniers deux autres méthodes de 
chasse. La première consistait à remorquer par avion 
une bombe attachée au bout d’un très long câble et 
à la faire exploser au milieu des appareils alliés. 

D'autres avions boches lâchaient au-dessus des for- 
mations alliées des bombes attachées à de petits para- 
chutes. Cette tactique était déjà employée en 1940. 

L'idée du bombardement aérien contre avion était 
d'ailleurs déjà prévue en 1939. Certains « Curtiss 
P. 36 », français, possédaient à cet effet huit lance- 
bombes sous les ailes. Les Japonais emploient actuel- 
lement encore le même procédé. Quelquefois, ils bom- 
bardent les super-forteresses en PIO0E 

Cela n'empêche d’ailleurs pas nos grands alliés amé- 
ricains d’écraser Tokio sous les bombes et de nous 
rapprocher, jour par jour, du moment de la victoire 
totale et définitive sur l’Axe défaillant. 


FLETTNER. 






CARAMEL ET ROMUEUS 


CE FIL... HUM... 
QU'EST-CE QUE ÇA 
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D'où vient ce curieux cri « Pgilly !»? 
Amis A. d S., vous assistez à un 


quand 

de football, vous entendez souvent 
publie, goguenard, erter « Dgïlly ! » 
ue fois qu'um joueur, pressé par 
edversaire, met volontairement la balle 

vs jeu pour gagner du temps. 
Céla vous a certainement intrigué. Po- 
” la question à cent sportifs, rares sont 
qui pourraient vous donmer Forigine 
e ce cri que l’on entend non seulement 
s la région de Charleroi, mais dans 
ute la Belgique, en Flandre, à Bruxel- 

, à Anvers, à Liége, partout. 
Nous nous sommes efforcé de trouver 
e solution aw problème et nous avons 
terrogé, vainement, d'ailleurs, pas mal 

de sportifs. 
Figurez-vous que c'est le grand-père 
un À. d S. qui nous a donné la solu-, 
on... inattendue. 


Cela vient de In petite balle au tamis 


Jadïs, on pratiquait beaucoup en Bel- 
ue, et principalement dans l'Entre- 
bre-et-Meuse et à Charleroi, un sport 
i est à peu près tombé en désuétude : 
à petite balle au tamis. C'était ume sorte 
jeu’ de balle pelote, pratiqué avec un 
t de corne. Il ne fallait pas, 1à, faire 
s contre-r' où faire des chasses 
subtiles. Ce sport, qui était avant tout un 
 — d'adresse, consistait à renvoyer « ou- 
» presque à chaque coup, grâce à ur, 
œoup d'œil sans défaut, la balle du lf- :. 
.‘freur. Si on it à réussir ce coup, 
fu "âc bai 5, 30, 40 et jeu, comme au 
n. 


de balle. L'équipe qui se trouvait 
e au rectanglé avait un gros avantage, 
isqu'elle pouvait rechasser au-dessus du 
u et marquer des points. Celui qui se 
ait au tamis mettait toute sa science 
livrer des ballés difficiles, pour que 
f rsaire une « chasse » et soit 
ébligé de changer de camp. 
Or; fl y «a près de 60 ans, à Gilly fl 
avait une équipe qui avait une eurieuse 
tique. and. um de ses frappeurs . 
Yoyait ' devrait concéder chasse il 
: mettait Î& balle « mauvaise » exprès, plu- 
ge que de ne pas la renvoyer au-dessus. 
Ë perdait le 15, maïs {1 restait dans le 
tectangle et 11 estimait que cet avantage 
Yalait bien la perte d’un point. 
Ce fut tellement flagrant que la Fédé- 


tion dut un jour modifier son règle- 
Bent pour que cette astuce n'abime pas LA 


éormplètement le jeu. AA PR 
On prit lhabltude, dans Le pays de 
leroi,. de crier « Dgilly ! » chaque 
» qu'un usait de ce strata- 
me. Quand, plus tard, i 
tr & Charleroi, et qu'on vit des 
urs botter volontairement la balle 
rs du jeu, tout naturellement, on cria : 
« Dgilly ! » Les joueurs colportèrent le 
. t. Ht bientôt, toute la Belgique, 
ême là où l'on ignorait complètement 
de jeu de petite balle au tamis, À Liége 
“ef en pars flamand uotamment. on cris : 
< Déflly ! » > 
Ily'a longtemps de cela On crie tou- 


'fauts « Dgilly ! » sans savoir pourquoi. 
< Sauf si l’on est À..d. S et que 
« Spirou». 


“hénnt 
1 LA VIE DES 4. D. $. SPORTIFS 


Charleroi. — Les A. d. 8. qui désirent par- 
onnat À. d S. de jeu de 


per à un charapi 
lle (âge Hmite >: 17 ans), ent se faire 
inscrire chez CL Dujardin, 72, Grand'Rue. 
Bruxelles. — FO 7 À le un 
de footh: at ülieurs du ing € ot 
. rouge et noir, eülotte noire) ; bas de lain 
ft chaus. 87. Il vo: le- céder où 


: Oste, 40, r. Taziaux, Molenbeek. 
:.. Chaudfontaine.. — Voici une offre pett- 
être difficile à être comblée, mais 
quand mème : F. 
voudrait acheter une périssoire 
Saint-Gilles. — Equipe A. d. $; de jeu 
dé balle, âge max. 15 ans, dés, concl. ren- 
côntres. Rooseels Julien, 36, r. T. Verhaegen. 
Spy. Hquipe A d: S. de jeu de balle 
désire des luttes : ch Brichaut et Vernñay ; 
. m.) Rousseau ; g m.) Daniel ; f.) Renaut. 
Four les luttes : Daniel Francis : 4, rue de 
y Goyette. Age max. : 14 ans 


LA VIE SPORTIVE DES SECTIONS 


‘HORNU. — Les A. d. S. de Hernn mont 
ère eu de chance dans leur déplacement 
en jeu de balle, à Bracquegmies. Les joueurs 
locaux ont gagné par 13-06. Il fant dire aussi 
que l'équipe de Bracquegmies était plus figée 
ef que celt à compté dans Ia balnnee. Les 
A. d. S. de Hornu ont ensuite rencontré 
hez eux une équipe de vétérans (des papas 
45 ans). Ïls omf gagné par 15-10. Une se- 
conde lutte revanche revint encore aux jeu- 
pes À. d. S, par 15-35. Les À. d. S. alignent : 


RE, 


PS ee RE Se 


e 
l'éch. 
‘ monter, lan prochain, un championnat. 
- CommMmencera pour Is saisem prochaine, 


essayons. 
Legros, 134, Grand’ Route, pr {Lie as as 


£ 
F: so dés À 

VOIR LE SPECTRE Do 
KA DC 


L/ PAUVRE id 
{son pes 


UN GENRE 
Que 


LL M'En FAUT À) / 


POUR M 
COLLECTION! 


EST NERVEUx 


€ 





6.) Delcourt et Gérard Y ; p. ne.) Gérard M. ; 

g. m.) Wintacq ; £L}) Pi mn. Pour les Int- 

EE au à Aristide Lecoca, 251, rue de 
nche. 


LIEGE. — Notre section de Liége marche 
le tomnerre pour linstant. Grâces en soient 
rendues à Laurent W 430, rue-de Vi- 

IL nous 
jouer et qu’il va lui-même 
en 

mais dès À présent, om peut 
s'inscrire chez Ini. Pour l'instant, et bien 
que la saison soit un peu avancée pour jouer 
aw football, Wouters a monté un tournoi de 
six équipes. Son équipe à été batime 42 par 
Saïnt-Nicolns, puis elle a battiw une équipe 
de Saint-Jacques par 6-2, le match étant 
cependant déséquilibré du fait que Saint- 
Jaeques ne présenta que huit hommes. 

Aetuellement, le classement est : 1) Etoile 
DAT PRESS Monte PES: 

isé : points ; esseux, œ ; 
6) Wandre : 0 point. SR s 

LAMBUSART. — Lambusart 2 joué à In 
balle pelote centré Charleroi (Dujardin) et 
a gagné par 15-6. Lambusart alignait : c) 
Dalzotte ef Meurens ; p. mm.) Colsen ; g. m.} 
Denis ; f) WDuehéne. Denise François fat 
le meilleur. A Moignelée, les A. d. S de 

alement 


jouer : 
par 13-12, nprès une très belle partie. M 
gnelée faisait appel à : €.) Dekeuster et 


Joaris ; p. m.) Close ; g. m.) Loriaux ; f.} + 


Venaman, 


le NEST 
A à 9, 


Jouris et Denis furent les meilleurs, avec 
Hautem, à Eambusart. Pour les luttes avec 
Lambusart : Duehene, e Communale. 

Notons enfin que Lambusart, qui mit déjà 
un championnat A. &. S. sur pied Fam der- 
mer et lannée précédente, récidiverx eette 
année. Brava. . 

HEURE-LE-ROMAIN. — Lés A. d. $. de 
Heure ont joué au football et ont gagné par 
5-8 contre Wonek. II y a 6 À. d. S dans 
l'équipe : Radoux, Trinox, Kenis, Frenay, 
Bertho, Valoir. Pour les matehes : Robert 
Radoux, Route de Haceourt. : 


21 Juillet 














Des À. D. S. ont payé 
de leur vie ou de leur 
liberté leur fidélité à la 
Patrie. es 
 PENSONS A EUX ! 


————— 





.toires comiques 





soigneusement préparé 


Ainsi, ayant 
notre camp, ct potassé les horaires de 
nos trains. nous nous sommes mis en 
route par un beau matin d'été. Je dirai 
même une belle nuit, parce qu'il faisait 


encore diablement noir. Heureusement 
qu’une lune miséricordieuse daignait 
nous donner un peu de clarté. 

Un tortillard nous déposa dans la 
campagne et, c’est à pied que nous nous 
sommes dirigés vers notre lieu de camp. 
Chacun portait, en plus de son équip:- 
ment personnel, une partie de la tente 
et de l'équipement de troupe. 

Vers midi, nous sommes arrivés enfin 
à l'endroit qui, pendant dix jours, allait 
représenter pour nous Il? paradis ter- 
restre. 

— Tout d'abord, expliquai-je, il faut 


établir le feu pour cuire notre repas. 


Choisissons bien la place afin qu’elle 
nous convienne durant tout Ile camp. 
Pas trop loin de la tente. pas trop près 
des arbres. Creusons un carré d’herbes 
qui, soigneusement retournées, racines 
en l'air, garderont leur fraîcheur et 
pourront être replacées à la fin du camp 
pour cacher toutes traces. 

I s'agissait d'obtenir un dîner rapi- 
dement cuit. 

— Jacques, je n'aime pas les cons2r- 
ves au camp, mais une petite boîte de 
« soupe verte » délayée dans de l’eau 
bouillante sera la bienvenue. Ensuite, un 
plat de macaroni, assaisonné de sauce 
au beurre, ne demandera guère de 
temps. 

Pendant que le diner cuisait, il était 
sage de monter la tente. car, dans notre 








VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio s'essaie aujourd’hui à l'Histoire, 
une fois de plus, en donnant sa propre ver- 
sion ‘lé certaines traditions. Ist-ce que vous 
attendrez jeudi pour en trouver ici la cor- 
rection ? Vous remarquerez sans doute les 
erreurs glissées dans 


Comment nos aïeux soignaient 
leur publicité 


Autrefois, les citoyens d’une ville, petite 
ou grande, essayaient de la rendre célèbre, 
et tous les moyens leur étaient bons. C’est 
ainsi que les Dinantais répandaient des his- 
sur leur propre cité, afin 
de faire savoir pärtout qu'on y travaillait 
le cuivre. 

Les gens de Landerneau, en Basse-Bretagne, 
furent les premiérs à lancer la boutade 
« Revenez-vous de Landerneau ? » pour 
dire : « Vous semblez tomber de la lune », 
lorsque quelqu'un semblait dérouté par de 
simples questions. 

Landerneau possédait à son clocher un 
grand disque en cuivre qui représentait la 
lune, et cette particularité est à l'origine 
de l'expression célèbre : « l'esprit de clo- 
cher », qui qualifie ceux qui ont la répartie 
lente. 

FANTASIO 


Rectifions Particle précédent : 
Voyons à présent ce qu'il faut retenir de 
l'article de Fantasio sur : 
Alexangrette et son Sandjah 


Le Sandjah n’est pas un homme, mais ur 
territoire administratif. 11 ne peut donc être 
question dans l'affaire d'Alexandret'e d’un 
personnage quelconque. Le reste de l'essai 
de Fantasio est correct. = 


Î 


.MON SAC 
LNTE 


bienheureux pays, la 
drache n’est jamais 
loin et il vaut mieux 
que l'équipement se 
trouve à l'abri. 
Jacques, main- 
le. mât droit 

tandis que nous en- 
foncons les piquets. Pierre, tiens l’autre 
mât, nous allons aussi le consolider 
avec deux cordes. 

Une fois la membrure ainsi montée, 
il ne reste plus qu’à tendre la tente et 
son toit. C’est chose vite faite. 

— Vous voyez, expliquai-je, je l'ai 
orientée face à l'Est, afin de recevoir les 
rayons du soleil levant. Elle se trouve 
au-dessus d’une Jégère éminence pour 


que l’eau s'écoule rapidement. Jacques, 
tu creuseras, autour de la tente, des ri- 
goles qui recueilleront la pluie glissant 
sur le toit et qui l’empêcheront de venir 
s'installer à l’intérieur. N'oublie pas de 
conserver les plaques d'herbes qui ser- 
viront ensuite à effacer toutes les traces 
de notre passage. 


LE VIEUX CAMPEUR. 


Les Palabres du Vieux Campeur 


BARABAS 3752 et Ch. de RAIHEM. — 
Relisez les vieux « Spirou », j'ai parlé deux 
fois de la question. 

CLAUDE FRAIPONT. — Oui, savon noir 
et savon de Marseille, c'est la même chose. 
Quantités déjà données. 

RENE SILEMON. — Excellente idée et 
bonne chance ! 








ST 


HUIT 
Sortez ! 
Tous ! 


Tout de 


suite ! 


Les bras pleins de bandits, Superman 
saute. 


Je vais vous donn.r 
une petite place 
tranquille ! < 


SUPERMAN ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


 SÈSSESS 


Dans l’entre-temps, Pinelli s'est emparé 
d’une moto et essaie de fuir. Mais quand 
il se retourne, il voit avec stupéfaction… 


Pensez-vous 
que je vous avais 
oublié ? 





Ciel! Cette salle 
est remplie 
d'explosifs ! 


Mails Su- 
perman 
glisse la 
main dans 
les rayons 
de la roue 
arrière de la 
moto et 
envoie celle- 
ci au tra- 
vers d'une 
porte. 










LES MUTINS COURENT L'ÎLE, MASSACRANT, LE TEMPS D'ORGANISER l'EXPÉDITION 
OÙ SE FAÏISANT MASSACRER... VOLANT, PILLANT. ET COLOMB QUITTE LE CAMP AVEC 


TIÉ VEUX FAIRE UNE TOURNÉE sh CRAÎNS FORT 


tes : se QU'IL N'ÉCHOUE... 












ÆT SUR LUNE A L'ARRIVÉE, BARTHELEMY 
D'ELLES … SÈ REND À BORD ï 
.NE VOUS 5 

IMPATIENTE Z. | Fr 
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L'INSTANT... SENOR PEDRO }} 
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.. NOUS, ROÏS D'ESPAGNE , DONNONS À NOTRE 
COMMISSAIRE ,DON FRANÇOIS DE BOBADILLA ,COM- 
-MANDEUR DE L'ORDRE DE CALATRAVA , AUTORITÉ 
POUR EXIGER LA REMISE DES FORTERÉSSES,, 
MAGASINS, ARSENAUX, MONITIONS, CHEVAUX, ÉÉTAIL, 
ETC... ACCORDONS AU DIT COMMISSAIRE JURIDIC- 

à -TION SUR LES TLES ET TERRES DE 

4 INDES; PRESCRIVONS À US | 
DE LE RECONNAÎTRE D 









EN EFFET! CE Qui N’EST PAS si 


MOI, LE ROÏ... Ÿ..HEiN/. CE TEXTE | 
CLAIR , C'EST LE JEU 
QUE > JOUE TOUTE 


MOi, LA REÏNE,/ QUOI /... MAIS...) EST POUR- 
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auf JE NE COM-) JTANT BIEN 
] NS W -PRENDS PAS! 
| ap QU 


CLAIR … 
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Ter = ff 
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Le Grand Patron « une idée... 


Mélancoliquement appuyés contre la mu- 
raille, Joë et le Grand Patron regardaient 
les Français de la casemate circuler tranquil- 
lement au milieu d'une tempête de balles. 
Deux sentinelles, baïonnette au clair, les 
surveillaient attentivement. 

«Joë, moins patient que son chef, accrocha 
l'officier au passage : 


— Voyons ! C'est de la folie furieuse ! 
Nous risquons notre peau. pour vous déli- 
vrer et non seulement vous refusez le se- 
cours, mais vous nous gardez à vue. 


L'autre le regarda. Visiblement, 
tait. Les visages ouverts et loya des deux 
compagnons de l’Aile Rouge lui inspiraient 
confiance, et d'autre part, il ne pouvait ris- 
quer ses hommes dans un piège. 

— Si vous pouviez me fournir une seule 
petite preuve, dit-il, je serais tout prêt à 
croire. , 


Un sergent vint interrompre la conversa- 
tion : 


— Mon lieutenant, il ne reste plus que 
deux bandes de mitrailleuse. 

Le gradé secoua la tête : 

— C'est la fin Nous ne pourrons plus 
tenir. 

— Raison de plus pour tenter votre chance 
avec nous. 

— Vous avez la preuve demandée ? 





— Mon lieutenant, il 
que deux bandes de mitrailleuse. 


ne reste plus 


Soudain, le Grand Patron, qui avait écouté 
jusque-là sans broncher, s’avança : 

— J'ai la preuve. Avez-vous un miroir ? 

Le lieutenant lui tendit machinalement un 
morceau d'acier très lisse : 

— Je me sers de cela... qu'allez-vous taire ? 


— Donner l'ordre à nos appareils de mi- 
trailler les lignes japonaises en rase-mottes…. 
Je pense que cela vous suffira comme 
preuve. 

— Parfaitement, acquiesca l'officier. 

Il n'osait encore espérer. L'histoire était 
trop extraordinaire. 


Attaques en piqué. 


Posément, le Grand Patron saisit le petit 
miroir et s'approcha d’un créneau orienté vers 
le poste de mitrailleuse d'Henry et capta le 
soleil dans le ‘petit objet. Ensuite, il diri- 
#geu le rayon vers le poste et, couvrant ou 
découvrant alternativement l'appareil. il 
émit en morse : 

« Les_ appareils mitrailleront immédiate- 
ment les positions japonaises. Quand nous 
sortirons. attaquez le flanc. G. > 


Le lieutenant avait attentivement suivi 
l'émission et eut un hochement de tête appro- 
bateur. Un moment, ils scrutèrent l'épaisseur 
de la jungle, et soudain, une lueur brilla et 





EEEEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZEZZ———— 
A la trottinette de ta petite sœur. 

À la motc de ton grand frère. 

A l'auto de ton papa... 

Au cadre de ton vélo. 


LE FANION « SPIROU » 


Prix : 25 francs 


il hési- 


LA JUNGLE INDOCHINOÏSE 


L'AILE ROUGE (29) 














un rayon de soleil réfléchi dans une pièce 
métallique, vint leur frapper les yeux, 
.< Compris », signalait Henry. 


F4 Il n'y a plus qu'à attendre, murmura 


Pas longtemps. Une heure plus tard, un 
ronflement très doux passa au-dessus de la 
jungle. Les soldats attentifs levèrent le nez. 

— Appareil spécial, explique le Grand 
Patron, il ne fait du bruit qu’en piqué. 

Et, tout à coup, une mitraillade infernale 
se déclancha. Les deux avions de l’Aile 
Rouge surgirent par-dessus les arbres tirant 
de toutes leurs mitrailleuses et de leur canon 
semi-automatique, semant la panique dans 
les lignes nippones. . 

— Vous êtes convaincu ? demanda le Grand 
Patron à l'officier. 

L'autre lui tendit 
sourire. . 

— Pardonnez-moi. Vous êtes merveilleux. 

— Alors, profitons du désarroi pour briser 
l'encerclement. 


Les deux appareils tourbillonnaient, plon- 
geaient, remontaient pour plonger à nouveau. 

Un ordre bref du lieutenant retentit et une 
première section fonca dans la jungle. A trois 
minutes de distance, les autres sections 
s'ébranlèrent à leur tour. Joë guidait la mar- 
che tandis que l'officier et le Grand Patron 
servaient d’arrière-garde. Avant de partir, le 
chef de l’Aile Rouge avait envoyé en morse 
un seul mot : ï 

— Attaquez. 


la main avec un large 


Retraite mouvementée. 


Le régiment nippon tourbillonnait au ha- 
sard. Les hommes n'y comprenaient rien. 
Ils avaient subitement été attaqués par des 
avions silencieux qui semaient des balles 
comme une pluie et, ensuite, dans leur flanc, 
il recevait un assaut d’une troupe armée de 
mitraillettes, troupe inconnue qui semblait 
être surgie de terre toute équipée. 


Dans le désarroi, la sortie de la garmson 
du fortin passa tout d'abord inaperçue. Le 
premièr détachement allait atteindre le coin 
du temple en ruines, lorsqu'un officier jaune 
donna l'alerte. Tant bien que mal, les Japo- 
nais se regroupèrent et commencèrent à se 
rendre compte que, malgré les avions. ils 
étaient supérieurs en nombre. C'est alors 
que la bagarre devint pénible pour le Grand 
Patron et les Français. 


Henry atteignit son chef en haletant et fit 
“on rapport : 


— Je leur ai dit de mitrailler jusqu'au 
moment où ils nous verraient disparaître 
dans la jungle et, ensuite, de rejoindre le 
terrain d'atterrissage et de se tenir prêts 
à décoller. 


— Très bien ! Filons. 
Une section s'installa. à la lisière du tem- 


ple et reçut l'ordre d'arrêter les Japonais 
durant quelque temps. 


Ils entrèrent dans la touffeur des bois et 
des lianes, marchant le plus rapidement pos- 
sible, malgré les blessés qu'il fallait trans- 
porter. Derrière, on entendait le crépitement 
des mitrailleuses. Au bout de deux kilomè- 
tres, une seconde section fut installée en 
pointe défensive. À son tour, après que tous 
seraient passés, elle devait freiner l'avance 
japonaise. Les quatre sections s'étagèrent 
ainsi en profondeur, tandis que le reste de 
la troupe atteignait les deux appareils. 


Pénible évacuation. 


— Combien d'hommes avez-vous ? demanda 
te chef de l'Aile Rouge au lieutenant. 

— Quatre-vingt-deux. 

— Hum ! En se serrant, cela ferait dix 
voyages de chaque avion. C'est impossible. 
Joë, tu vas prendre la direction des appa- 
reils et repérer un endroit convenable à en- 
viron cent’ kilomètres d'ici. Veille bien à ce 
qu'aucun Japs ne se trouve dans les envi- 
rons. Dès que tu auras trouvé l'endroit, télé- 
graphie au camp de nous expédier vingt 
appareils pour reprendre des gens. Ensuite, 
les deux avions feront la navette entre cet 
endroit et ici. Ainsi, nous aurons mis assez 
de distance entre les Japonais et nous pour 
avoir la paix. 

On chargea les blessés dans lies deux ap- 
pareils et ils décollèrent rapidement. Pen- 
dant ce temps, le lieutenant et ses hommes 
installaient une ceinture défensive autour du 
terrain d'envol. La première section venait 
d'arriver et signalait que les Nippons avaient 


des effectifs d'environ huit ceuts hommes 

— Combien de temps tiendrez-vous \ici ? 

— Une heure, tout au plus. 

Le Grand Patron fit un rapide calcul. 

— Il faudra une heure et quart. D'ailleurs, 
nous vous y aiderons. 

En tendant l'oreille, on entendait le crépi- 
tement des mitrailleuses, très loin! encore 
dans la jungle, 

— La seconde section 
maintient encore. %: 
Une demi heure plus tard, la seconde sec- 
tion arriva, épuisée, annonçant que les Japo- 
nais attaquaient furieusement. Ils avaient 
quatre blessés mais, aussitôt, ils | vinrent 
étoffer la défense ‘autour du terrain. 

— Et les avions qui ne rentrent pas... 

Ils n'arrivèrent qu'un quart d'heure après 

— Cela a été rudement pénible, expliqua 
Joë. Il n'y a que des montagnes. 

— Tu as envoyé l'appel au secours ? 

— Oui. Ils partent immédiatement. 


— Alors, vivement le second envol. 

Encore des blessés, Pendant que les avions 
décollaient, la troisième section arriva 

— Ils veulent notre peau. 


A présent, on entendait nettement la fusil: 
lade. Fébrilement, les hommes creusaient des 
trous, dégageaient des champs de tir. 

Les avions revinrent très vite. Ils piquè- 


est épatante.| Elle les 
| 





Veux avions de l’Aile Rouge 
surgirent par-dessus les arbres. 


rent au soi avec une rapidité telle que le 
Grand Patron lui-même eut un moment d'in- 
quiétude. Mais les pilotes étaient de classe. 
Trois fois ainsi, les avions chargèrent du 
monde pour le porter hors d'atteinte des 
Nippons. Puis la quatrième section arriva 


Les avions revenaient encore. Une gerbe 
de balles monta vers eux de la jungle. Ils 
mitraillèrent furieusement avant de se poser. 


Et la bagarre se déclancha. Les Jaunes 
attaquaient. de tous les côtés à la fois, 
cherchant visiblement à percer la défense 
des Français pour empêcher les avions d'at- 
terrir. Ceux-ci, pourtant, continuaient leur 
navette, fonçant dans les rafales de balles 
pour évacuer chaque fois huit hommes 


Enfin, ils décollèrent pour l'avant-dernière 
fois. Sur chaque lisière deux hommes se 
battaient. Henry et un camarade de l'Aile 
Rouge d'un côté ; Jean et le Grand Patron 
de l’autre, Eviazov et un sergent d'un troi- 
sième et le lieutenant accompagné d’un de 


ses hommes sur le quatrième. Dans leurs 
trous, ils ripostaient à la mitrailletté aux 
assauts nippons. 

Un : sifflement les avertit que 1es appa- 


reils revenaient. Roulant sur le terrain au 
milieu des balles, ceux-ci longèrent les-lisié- 
res et cueillirent les derniers défenseurs au 
passage. Ce fut le Grand Patron qui monta 
le dernier après avoir descendu d’une rafale 
un officier qui se précipitait sur le terrain. 
— Ouf ! Ce fut un rude combat, soupira 
Henry, une fois en l'air. 

— Sans vous, déclara l'officier, nous étions 
fichus. 

Le lendemain matin, l'escadrille de se- 
cours arriva sur le second terrain et le 
d'en français fut amené en sûreté à 
choung King où il demanda d'être versé 
dans les forces chinoises. 


EE 


La semaine prochaine : 


L'APPRENTI PILOTE 


; : Où l’on apprend 
à connaître Bob. 


EE 
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Vous le saves tous et toutes, 
chers lecteurs et chères lectri- 
‘J'éprouve une franche ami- 

: pour vous, que vous fassies 
pe ou non du club des A. à 
Je répète donc que les mes- 
sages en langage chiffré n’ont 
rien d'offensant pour ceux qui 
h'en ont pas la clef. Comme je 
le disais la semaine passée, cha- 
Que lecteur peut du reste obte- 


€ la clef du langage secret 
tous les.messages 1 





Honte donc aux bavards…. - 


suffit d'envoyer son adhésion en 
promettant fidélité au Code 
d'honneur, et en s'engageant 

ticulièrement à ne pas révé- 
Lire clef Spirou aux profanes. 

Honte donc aux bavards, aux 
étourdis, aux poules mouillées 
incapables de tenir leur langue ! 

Des recruteurs m'écrivent sou- 
vent que le prix des insignes fait 
parfois reculer des camarades de 
bonne volonté dont la bourse est 
plutôt plate. Je vous l'ai dit, ces 
insignes nous coûtent très cher, 
et ce sont de vrais bijoux ; il 
n'y a pas mèche dé les céder à 
un prix plus bas. Alors, voici 
encore une formule Spirou : 
AFIN D’ENCOURAGER LES 
PARRAINS RECRUTEURS, LES 
ADHESIONS DE NOUVEAUX 
MEMBRES PRESENTES PAR 
UN A. D. $S. SERONT ACCEP- 
TEES JUSQU'AU 15 SEPTEM- 
BRE, CONTRE ? FRANCS, MAIS 
SANS INSIGNE. 

Ces inscriptions seront ajou- 
tées au tableau des parrains, et 
espère que ceux-ci battront tous 
es records. C'est entendu, Jac- 
quot de Sombreffe ? Tu vas faire 
des étincelles. Et toi, André le 
Jambois, émigré à Villers-les- 





Dry , ANS 


d 
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deux-Bglises, si tu le veux, tu 
n'aures pas longtemps à regret- 
ter le temps où tu étais si fier 
de te promener avec tes cama- 
rades Spirou MBecrutez, mes 
amis, rêcrutes : comme le dit 
Chevalier Blano 65436, ce ne 
sont pas les candidats qui man 
quent, mille tonnerres ! ù 
Parlant de tonnerre, Bara- 
bas 3782, un vieux de la vieille, 
me soumet le sujet d’une discus- 
sion ; certains de ses amis ont 
peur du tonnerre, et Barabas 
trouve que le bruit n'est pas 
dangereux et que seul 1 
est à craindre. Pardon, l'éclair. 
est une lueur, rien de plus. C'est! 
la foudré qui tombe parfois sur 
les maisons, ou sur la tête des 
gens. Le paratonnerre n'écarte 
pas la fouüre ; &u contraire, 1] 
l’attire, mais pour la conduire 
gentiment dans la terre. 
‘ Ainsi que Barabas le falt re- 
marquer, À est surprenant de 
constater que la foudre æ des 
fantaisies, alors que nous mous 
trouvons en présence d’un cou- 
rant électrique. N'’empêche Le 
est capricieuse, sortant de 
cheminée, faisant le tour d'une 
pièce, tuant un homme et épar- 
gnant son voisin. Il ne faut ce- 
pendant pas exagérer ; ces phé- 





Certains de ses amis ont peur 
du tonnerre... 


nomèënes ne se manifestent pas 
tous les jours, et la seule pré- 
caution raisonnable à prendre, 
en cas d'orage, est d'éviter de 
se réfugier sous un arbre, aînsi 
que chacun le sait, F'antaslo 
excepté. 

Il est vrai que notre étourdi 


$ 


est trop occupé à chercher le 
moyen d'utiliser l'électricité pro- 
duite par la rencontre des nua- 
LS Après tout, nous avons peut- 
tre tort de rire de lui, et qui 
sait si le jour ne viendra pas où 
ce rêve sera réalité ? En Amé- 
rique, on tire parti, dans cer- 
talnes du gaz naturel qui 
échappait de la terre et que 
l'on a capté dans des canalisa- 
tions. À E g 1 actuelle, on éta- 
blüt en U S, S. une sorts 
de pipe-line qui amènera à Mos- 
cou du gas produit à des cen- 
taines de lieues. À dire vrai,.le 
procédé n'est pas nouveau, puis- 
r 1765, le port anglais de 
bitehaven, sur la mer d'Ir- 
lande, était éclairé au grisou ! 
Oui, cet ennemi mortel du mif- 
neur, étant très riche en métha- 
ne, on peut l'utiliser quand on 
réussit à le capter : à Tilleur, à 
Jemeppe-sur-Meuse, à Wasmes, 
des particuliers ont pu longtemps 
cuisiner sans compteur, et sans 
avoir à se soucier de la 
sion, blen que celle-ci diminuât 
quelquefois. Ce grisou provenait 
d'un dégagement appelé « souf- 
flard » qui se produit à la suite 
d'une fissure dans les terrains 
proches des couches de houille, 
mails rien ne permet de calculer 
En Ar FR de- 
contre, on 
puis un certain nombre d’années 
la production du gas au fond 
même des charbonnages. On met- 
trait le féu aux veines ; les gas 
seraient conduits à la surface 
par de simples tuyauteries, ce 
qui est moins compliqué que de 
remonter le charbon ; on en uti- 
liserait ume partie comme com- 
bustible ; d'autres seraient trai- 
tés chimiquement pour obtenir 
des matières synthétiques. C’est 
un chimiste anglais, William 
Ramsay, qui a rendu l’idée po- 
pulaire, et selon le Daily Mail, 
grand quotidien londonien, Lé- 
nine lui-même a 
des expériences soient po 
dans les bassins miniers du 
Dnieper. Le rendement de la 
gazélficatfon souterraine serait 
de 80-à 90 pour cent, alors que 
les anciennes méthodes permet- 
tent d'obtenir à peine 30 %. 
Evidemment, il faudra un cer- 
tain temps pour généraliser les 
procédés, parce que, même s'ils 
sont avantageux, certaines socié- 
tés productrices de gaz n’y trou- 
veront plus leur compte. Mais 
l'intérêt général passe avant l'in- 
térêt particulier, comme nôus 
allons le voir en expliquant à 
Zâg Homar deux mots qui l'in- 


triguent, 





NOTRE CONCOURS DE LA SEMAINE 


CHARADE : Sorte d’énigme où l’on doit deviner un mot, à 

l’aide de 1a sipsemion de chacune de ses syUables présentant 

et. — Exemple : Mon premier est un nombre ; 

mon second une rivière franco-belge ; mon tout est une ville 
française. — Réponse : Cent - Lys : me 


Concours : 
I. Mon premier est une petite étendue d’eau ; mon second est 


un sens comp 


insisté pour que: 
USSÉES 


Il arrive qu’un pays en ffôn- 
de un autre de marchandises 
prix très bas. C’est très agréa- 
ble à première vue, mais en réa- 
lité, le: plus souvent, on veut 
ainsi ruiner les concurrents, pour 
être le maître du marché et fixer 
alors des prix exagérés. C'est le 
durmping, cela, et afin de se pro- 
téger, il arrive que les acheteurs 
se donnent le mot pour refuser 
ces marchandises : 1ls les boy- 
cottent, comme g'est arrivé en 
Belgique lorsque le Japon a atta- 
qué la Chine. Le mot est d'eri- 
gine anglaise : en 1880, le capt- 
taine Boycott fut ainsi mis à 
l'index en Irlande, «et a donné, 
sans le vouloir, son nom à cefte 
manœuvre, qui est une forme de 
sabotage. a 

Seigneur, comme nous som- 
mes sérieux, aujourd'hui ! Vite, 
une histoire, pour terminer en 
pére Dans un camp américain 

’entraînement des pilotes, un 
officier est assis devant l’appa- 
retl de radio, à la tour de con- 
trôle, lorsqu'un message lui faft 
dresser les cheveux sur la tête : 
« Allo ! allo ! Ici cadet James. 
L'aiguille du tableau de bord in- 
dique que le réservoir d'essence 
est vide. Que dois-je faire ? ». 
L'offtcier sent que son cœur Re 
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Des particutiers ont pu long- 
temps cuisiner sans compteur. 


rête : pensez donc ! un cadet 
sans expérience perdu entre élei 
et terre et qui va faire un atter- 
Én: : forcé ! Il assure Sa voix : 
« lo ! allo ! James ! Ne vous 
effrayez pas ; je vals vous gul- 
der. Pas de mouvements brus- 
ques, surtout ! -Dites-moi - tout 
d'abord où vous vous trouvez, 
sans vous affoler ? » 

Alors, la voix du cadet ré- 
pond : « Moi ? je suis dans mon 
appareil, sur la piaine ; je n'ai 
pas encore décollé ! ». 

J'ignore ce que l'officier a dit 
alors. Mais je pa: tout ce 
qu'on veut qu’il n’a pas répété 
notre cri de ralliement, ce cri 
que vous lancez si bien d’un ton 
joyeux : Spirou ami. partout. 
toujours LE FURETEUR. 





mangé par les pores ; mon tout est une ville française. 


IL. Mon 


remier est un insecte parasite ; mon second un 


plante textile ; mon tout est un jeune solipède. F 
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QUAND CHAQUE A. D. S. 
AURA SON POSTE DE TELEVISION. 


Je suis allé trouver pour vous un 
spécialiste en radiophonie. C'était de plus 
un des soldats actifs de Samoyède, groupe 
de la Résistance qui s‘occupa spécialement 
de toutes les questions radiophoniques. 

— Voyons, lui demandai-je, croyez- 





vous que la T. S. F. puisse encore nous 
réserver des surprises ? 

— Naturellement. On parvient à pré- 
sent à fabriquer des postes de plus en 
plus petits, et je ne serais pas étonné 
si dans quelques années chacun avait en 
poche son petit poste de T. S. F. 

— Ou attaché en pendeloque à la bou- 
tonnière, par exemple ? 

— Précisément. Et pourtant capable 
de bien sélectionner chaque longueur 
d'onde. Car c'est surtout cela la question 
difficile. Il y a: maintenant tellement de 
postes émetteurs que toutes les longueurs 
d'ondes sont prises. Il faut même réunir 
périodiquement un grand congrès de sans- 
filistes, -afin d'éviter que deux postes 
émettent sur la même longueur d'onde. 

— Un véritable embouteillage, quoi ! 
Et que pensez-vous de la télévision ? 

— Ah! cette question est bien inté- 
ressante. Vous savez qu'à Paris, des essais 
officiels ont eu lieu et que plusieurs per- 
sonnes possèdent déjà leur poste de radio- 
vision. Je suis persuadé que, dès la fin 
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QUARTIER BIEN 
ù DESERT LE S0iR... 


Allons-nous assister 
à des événements 


qui se passent 
au bout du monde ! 


de la guerre, on travaillera activement de 
ce côté et que d'ici dix ans, nous pour- 
rons suivre dans un fauteuil le Tour de 
France et les matches de football. 

— Vous croyez réellemet ? Et pourriez- 
vous me dire par quels principes, fonc- 
tionne la télévision ? 


. — Les principes sont fort vieux. C'est 
entre 1843 et 1855, donc il y a cent ans, 
que les physiciens Bain, BlackWell et Ca- 
selli ont inventé envoi de dessins et 
d'écritures par télégraphie. Plus tard, le 
procédé s’est naturellement amélioré, pour 
arriver à la télévision d'à présent. 

En réalité, les images sont transmises 
par les mêmes ondes que les sons. On dé- 
compose l’image en un très grand nombre 
de parties qui sont émises successivement 
par un « disque explorateur » qui circule 
sur l’image ; ce disque transmet les vibra- 
tions à une cellule photo-électrique qui 
transforme l'énergie. lumineuse du dessin 
en énergie électrique, 

A la réception, on emploie le même 
procédé, mais à l’envers. La cellule photo- 
électrique transforme l'énergie électrique 
des ondes en énergies lumineuses qui sont 
reçues par un « disque explorateur » qui 









répartit à nouveau les différentes parties 
du dessin sur un objectif, reconstituant 
ainsi la première image émise. 

Naturellement, tout cela se fait telle- 
ment rapidement que l’œil humoin ne peut 
voir le travail et qu'il distingue seulement 
le dessin en entier. 

— Splendide, Mais que sera-ce ‘le jour 
où on portera chacuñ son petit poste 
d'émission ? Ainsi, quand mon fils se pro- 
mènera dans la rue, il me suffira de me 
brancher sur sa longueur d'onde pour voir 
ce qu'il fait. 

— Peut-être pourra-t-on perfectionner 
la télévision jusque-là, mais... votre fils 
trouvera cette invention bien ennuyeuse 
lorsqu'il voudra faire l’école buissonnière, 





Et puis, songez aux inconvénients. Vous 
qui êtes distrait, si vous emportez votre 
poste portatif dans votre salle de bain, 
n'importe qui pourra prendre votre longueur 
d'onde et. 

— Je ferai attention, dis-je précipitam- 
ment, 

Depuis lors, chaque fois que j'entre 
dans ma salle de bain, je me dis mentale- 
ment : « Attention ! n'oublie pas de lais- 
ser ton poste émetteur de télévision au 
salon ! » Cela ne sert encore à rien, mais 
au moins, une fois que je l'aurai, je serai 
habitué à ne pas l'emporter durant mes 
ablutions. 


X. S&. 
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LE MOSQUITO RIRE CNE 
PRES 4 E TRÈS FACILE ,CAR, 

Construit par de Havilland, le « Mosquito » est un É | TenPs CARE ver br 
des plus fameux et des meilleurs appareils de la - 5 : CONMANDES BLOQUÉE 
R. A. F. Il est principalement affecté au bombarde- < 
ment et à la chassé de nuit. 

D'une envergure de 16 m. 50, long de 12 m. 42, îl 
pèse 8 t. 4 en ordre de marche. C'est un appareil 
particulièrement économique et facile à construire en 
grandes séries ; il est en bois, si bien qu'au moment 
le plus critique de la menace allemande contre l’An- 
gleterre, tous les fabricants de meubles purent cons- 
truire des Mosquitoes sans difficulté. Ses deux moteurs 
de 1.800 CV. lui donnent une vitesse de plus de 
600 km-h. Certains experts anglais disent même : 
645 km-h. !. Equipé en bombardier, il emporte de 
910 à 1810 kgs de bombes et son rayon d'action dépasse 
les 2.000 km. Le Mosquito peut voler à plus de 
9.000 m. de hauteur, ce qui le met pratiquement hors 
d'atteinte de la D. C. A. Il est souvent équipé d'une 
caméra ou a mitrailleuse photographique et son 
équipage est de deux hommes. . . 

Le Mosquito existe en plusieurs types, dont voici les 6 1 PREND SON DÉPART POUR LA 2° 
principaux, avec leurs caractéristiques ‘ EPREUVE : LE VOL CURVILIGNE … 


























Le Mosquito I : complètement abandonné, appareil 
d'expérience ; 


Le Mosquito II : chasseur destroyer à long rayon 


8e 


d'action: érmMé-de # canoë -d i- fB0n SANG }… AVOIR CORRECTEMENT BOUCLÉ LA PREMIERE 

est die Pen Een QUE FAIT-iL COURBE... Jim SÉMBE BRUSQUEMENT PLRDRE LE 
Le Mosquito III : appareil d'entraînement à doubles GS Sa CONTRÔLE D SA -MRRGTIONET FONCE-PARS-CE —. 

commandes : Fa 5 = 


Le Mosquito IV : non armé, pour bombardements de 

jour à longue distance ; 

Le Mosquito VI : emportant une bombe de 2 tonnes ; 

Le Mosquito XVI : avec cabine étanche pour vols 

stratosphériques ; 

Le Mosquito XVIII : équipé pour la chasse aux sous- 

marins et l'attaque en vol rasant, armé d’un canon 
de 55 mm. tirant des obus de 3 kgs, et de 4 mi- 
trailleuses de 7/7. 

Tel est le terrible appareil que la R. A. F. a si 
souvent employé contre Berlin. Il à rendu d'éminents 
services durant cette guerre, et c'est en partie À lui 
que nous sommes redevables de l'effondrement de 
l'Allemagne et de l'obtention de la paix. 











CARAMEL ET ROMULUS 








HALTE /. 
SILENCE”.. 


CHUT!ON 
OUVRE LA #*K HS : « 
PORTE DE FN Ke ; RÉ 
[LAT ee 
ee nn SE F2 DENTS St 
FORT... ON 
VA T'ENTEN: 








SPORTS 


QUELQUES MINUTES 
AVEC ROLAND DE BOSSCHER 
un À. d $. sportif qui a réussi 
Les A. d,.S. qui s'occupaient de sport 
à. Bruxelles et ceux qui participaient au 
tour final national « Spirou » se souviten- 
ment de <e grand garçon rieur qui me- 
mait de Chempionnat tambour battant, il 
y à deux ans encore. 





D s'agit de Roland De Bosscher, capi- 


taïine de l'équipe de football À. d. S&. 
d'Ætterbéek et grand animateur d'une 
section bruxelloise ge groupa jusqu'à 
vingt équipes À. d $. 

” Depuis, nous n'avions plus entendu par- 
ler de lui, si ce n’est à l’occasion, par 
le compte rendu d'un match de football 
qui nous apprenait que Roland était tou- 


* jours bon joueur de football et qu'il 


jouait, maintenant, en première équipe 
d'Ixelles Sporting Club. 
Nous avons eu la bonne fortune de le 


. rencontrer récemment et voici ce que 


notre ami est devenu. 
Joueur de football. 
_— Ayant atteint les vingt ans fatidi- 
ques, nous a dit Roland De Bosscher. je 
n'ai pius joué pour « Spirou », mais je 
tiens cependant à déclarer que j'ai eu 
beaucoup de plaisir dams les rangs des 
A. d. S. J'estime que F'organisation des 
rencontres m'a donné beaucoup de tin- 
touin, mais elle m'a appris à me débrouil- 


ler et somme ‘toute.c'est un excellent en- 


trainemient pour la vie que de prendre 
très Jeune ses responsabilités. 

« Si je ne joue plus pour « Spirou », 
je contique méanmoins ma carrière à 
Ixelles S."S Mon père est le président 
du club, Mes deux frères jouent déjà en 
équipe premièré: ë 

— A quélie place Joues-tu ? 

— En première, je joue à l'extérieur 
droit, mais tu te souviendras peüt-être 
qu'en 4. d. S., je jouais indifféremment 
à l'attaque, au demi-centre:.. et même. au 
keeper Je-erois que je peux tenir indif- 
féremment toutes les places. 

— Les A. d S$S. ont donc servi à quel- 
que chose ? sE 

— Ou, quorque, à la réflexion, je pense 
que vous feriez mieux diriger votre 
mouvenient, comme vous en avez €u un 
moment l'intention, et de conseiller aux: 
jeunes gens de s'affilier uniquement aux 
clubs de l’Union Belge, où ils trouveront 
entraîneurs compétents, terrains par- 
faïts.… et équipements. Tous les villages 
de Belgique ont maintenant leur club. 
« Spirou » pourrait être adopté par pas 
mal, je pense. Et le tour final scolaire, 
dont il avait été un moment question, 
intéresserait pas mal des nôtres. 

— Sans doute, mais tu oublies que, 
forcément, ce tour final ne groupera que 
les grandes équipes des grandes villes. 
Les petits clubs ont rarement une sec- 
tion scolaire. C’est pourquoi, tout en re- 
tenant ta suggestion, mous pensons qu'il 
faudra amalgamer les deux mouvements, 
Nous aimerions d'ailleurs avoir l'avis des 
À. d. $S. à ce sujet. 

— Note que j'ai, poursuit Roland, quel- 

mérite à jouer encore au all 
que je sois fortement encouragé 


chez moi, car ma famille est très spor- né 
tive, j'ai eu pas mal d'accrocs : blessure à 
la jambe, nez cassé, que sais-je. Je suis 
trop impétueux, que veux-tu ? Mais rien de 


grave, pourtant... 


Joueur de balle pelote. 


contenté 
de jouer au football C'était un É ope 


Roland De Bosscher ne s’est 
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. ‘Aussi monta-t-il une équipe juniors de année, il a quelque. peu négligé le sport, 


balle pelote à ÆEtterbeek, sous les auspices l'été. 
du elub « + Fr: A PL me : 
convaincre son e, et Ixelles Sporting Clu a 
monta une section. Roland est un cordier de est devenu une petite vedette du sport belge, 
bonne valeur, ‘un conducteur d'équipe et Ajoutons, que cela ne lui & pas tourné ls 
surtout un dévoué qui me craint pas ses tête et qu'il est touÿ 
eines. S'il a moins bi 


Et voilà, chers 4. & $S, la silhouette d’un 
A. à. S qui réussi et qui maintenant 


ours aussi simple, aussi 
réussi en jeu de gentil que quand il était À. d. S. Tous nos 


en 
alle qu'en football, c'est aussi que cette vœux l’accompagnent. 


x 


Flup recherche le lieu de rendez-vous 
d'une bande de filous dont les exploits 
sont nombreux. Un simple bout de pa- 
pier avec quelques notes le renseigne, 


SOLUTION 
DU PROBLEME PRECEDENT 


_ En lisant attentivement, nous trou- 
vons : L 

< Les patrons de la villa du trente-. 
deux partent pour deux jours. Rendesz- 
vous pour la nuit prochaine, à deux 
heures. Nous la viderons de tous objets 











On va pouvoir se 


expliquai-je. 
reposer une heure. 

— Jamais de la vie, grogna André. Il y a 
encore beaucoup d’ouvrage. 


— En voilà commenta 
Pierre. 

— Je sais qu’il y a encore beaucoup de 
travail et je ne suis pas un paresseux. Mais 
la vie du camp est très fatigante, et pour 
qu’elle nous fasse du bien au point de vue 
santé, il faut savoir ménager des instants de 


repos, coupant les grands travaux. Voilà 


un paresseux; 


Ne | 


| 


pourquoi, au camp, je n’ai jamais oublié de 
faire une sieste d’une heure après le dîner. 
C’est d’ailleurs le meilleur moment. Je ne 
vous demande pas de dormir, mais de vons 
allonger après avoir desserré vos vêtements 
pour permettre à votre corps de se détendre. 
Vous pouvez lire ou bavarder, mais calme- 
ment. Cette petite cure dans l’herbe sous 
le soleil vous fera un bien énorme, sans que 
vous vous en aperceviez. ; 

— Je dois à la vérité ce témoignage : 
lorsque je ‘terminerai ma sieste, Pierre et 


VOYEZ-VOUS LES ERREURS ? 


Fantasio a entendu, sur une plateforme 
de tramway, la conversation de deux doc- 
* teurs. Il ne lui en a pas fallu davantage pour 
écrire un article — à sa façon, nous le ver- 
rons — sur 


w 





La fièvre jaune 

Cette terrible maladie contagieuse, appe- 
lée aussi « vomito negro », A reçu ce nom 
parce qu'elle fit beaucoup de ravages parmi 
les chercheurs d’or de l'Amérique Centrale. 

Lorsque les Français entreprirent de com- 
bler l’isthme de Panama, pour faciliter les 
relations par terre entre le Panama et le 
royaume de. Colombie, beaucoup d'ouvriers 
en furent atteints et moururent, ce qui fit 
- suspendre les travaux. 

Heureusement, un médecin de La Havane, 
le Docteur Finlay, découvrit un remède 
convenable, le stégomia, et l'épidémie céda 
enfin aux efforts de la science. FANTASIO. 


Rectifions Farticle précédent : 


Notre distrait a fait un joli mélange du 
vral et du faux en prétendant nous expliquer 


Comment nos aïeux faisaient 
leur publicité 


Les histoires drôles qui se colportaient g 
autrefois sur les gens de telle ou telle ville, k 


pour les rendre ridicules, étaient imaginées 
par leurs voisins et rivaux. Dinant, 


vignes, et c'est aux gens de cette seigneurie 
qu'on doit beaucoup d’anecdotes sur 
copères. 

En ce temps-là, les voyages étaient rares 
et difficiles ; ne sortant guère de son trou, 
chacun trouvait son village le plus beau. 
C'est de là qu'est venue l'expression : «,es- 
prit de clocher » pour désigner des idées 
étroites. Ceux qui ont la répartie lente ont 
de « l’esprit d'escalier » parce que c’est en 
sortant qu'ils trouvent — trop tard — la 
réplique appropriée. 

Landerneau, qui possédait à son clocher 
la lune de cuivre dont parle Fantasio, a 
donné naissance à l'expression : « On en 
pariera dans Landerneau >». Pour dire 
< Tombez-vous de la lune ? », on demande : 
« Revenez-vous de Pontoise ? ». Allusion à 
l'air effaré qu'avaient les voyageurs qui re- 


venaient de cette ville, siège du Parlement 


exilé de Paris, en 1720 et 1753, pour s'être 
opposé au pouvoir royal. On les pressait tél- 
lement de questions qu'ils avaient un aÿr 
- shuri voire niais. 


par E 
exemple, était souvent en guerre avec Bou- k 


les E 


Anâré dermaient tou- 


jours à l'ombre d’un 
orme. 

— À présent, à l’ou- 
vrage ! 


Si les rigoles autour 
de la tente étaient ter- 
minées, il y avait en- 
core de nombreux trous 
à creuser. 

Tout d’abord, un creux 
pour les détritus. Rien n’est plus ignoble 
qu’un camp où traînent les papiers sales 
et les vieilles boîtes à conserve. Tout cela 
doit aller dans un trou spécialement préparé 
à cet usage. On laissera la terre enlevée à 
côté du trou, et après y avoir jeté ce dont 
on veut se débarrasser, on mettra un peu 
de terre par-dessus, afin d’empêcher les 
mauvaises odeurs. Ensuite, dans un fourré 
bien épais, on fait un second trou qui ser- 
vira de W. C. Il y aura en permanence, à 
côté, nne petite pelle qui servira à rejeter 
de la terre dans le trou au fur et à mesure. 





Pendant ce temps, Pierre était en train 
d’étudier différents systèmes de suspension 
pour les casseroles. 





eV 
penses-tu ? 


— Qu'en demanda-t-f} 


me 
lorsque j’eus inspecté son ouvrage. 

Les systèmes sont tous très bons, mais tu 
as eu tort d'employer du bois mort, qui va 
tout de suite se mettre à brûler. Il fant du 


bois vert. 
LE VIEUX CAMPEUK. 





SUPERMAN ou MARC COSTA, Hercule moderne. 


Etes-vous 
tout à fait 





Le police entre dans ‘e place 
avant que Superman puisse 
répondre. 


Mie Lane 
J'espère 


vous revoir 
bientAt ! 





ï 
= Mes félicitations, Jenny ! | 
} Vous avez toujours de 
X la chance ! 

voulu v être aussi! 


« L'Etoile ».… 


Vous | ? Heu- 
} reusement que 
vous n’y étiez 
pas ! Vous 
auriez été vert 


un 


J'aurais 


Metropolis est le théâtre de nombreux raids 
contre les banques. Tout le monde s’étonne 
que la police ne réagisse pas... 














BARTHÉLEMY M FAUT QU'iL SACHE 






:% A AE SPOLIÉ DETOUS) DE > LOSER CETTE 
ES … IGNOMINI 
PAR QUELLES ODIEUSES E, 










VA AU DEVANT ff: M5 7 SANS res Ne. 
DE SON JERCE L11S PU ÉBRANLER \MÈME QUE 
CONFIANCE JE LEUR Ai 






CONQUIS. 







COLOMB, SANS MALGRÉ LES ME-AR 
PERDRE CONTENANCE, -SURES LES PLUS 
REVIENT AU CAMP... MAGOGIQUES, 
SANS MODIFIER SON SON CRÉDIT EST 
ITINÉRAIRE:.. À NOL..LINJUSTICE 
BOBADILLA;NERVEU, À L'ÉGARD DE 
S'INQUIÈTE... COLOMB EST TRO 
: CRIANTE 


BOBADILLA,DE 
PLUS EN PLUS 
NERVEUX, CRAINT£ 
MAINTENANT LE 
RETOUR DE L'A- 
-MiIRAL...ON 
ANNONCE SON 
APPROCHE … 
BOBADILLA S'AF- 
-FOLE … LE VOILÀ 


-EXCELLENCE...E 
SUIS SOLDAT,ET.. JE 


M. DÈS QU'IL CENTRE... 
\ REFUSE DE PARTICIPER, 
À din. CETIE... 


 ARRÈTÉZ- LE... METTEZ 
| LUI LES FERS AUX 

























.QU'ON LEUR … ..MAÏS PERSONNE N'OSE 
METTE LES CE GESTE INFÂME... 


OSÉISSEZ /. C'EST 












… UN HOMME DE 
RIEN ACCEPTE 
ENFIN D'ACCOM- &$ 


“so. (lé RNEEE 
COLOMB ET SON& 


FRÈRE SONT 

ENTOURES DE 
SBIRES...RECRU- 
-TÉS PARMI LES 
MÜTINS PUNIS 





-ÉCOUTE..ON APPAREILLE HMNSRL <.C'EST PEUT-ÊTRE LA 








SOUCIEUx DE FLATTER || J 
LES NOUVEAUX MAÎTRES M: 92 NOUS CONDUIT. EUR DERNIÈRE FOIS QUE 


NOUS VOYONS 
A. CE RIVAGE 


F 





LE PROPRE CUISINIER à ©" 
DE COLOMB é 
S'AVANCE 
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